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PREFACE 


DM     LA     PIIKMIKIIK.     KDITIOX 


Kn  présonlaut  ce  Cnura  de  l*tJiiiji><jiv  ;m  pabiic  canadien, 
I  auiour  défaire  être  utile  à  tous  ceux  ((ui  s'occupent  dVcîucation 
dans  le  pay;?;  aussi  l'a-t-il  rédigé  d'après  les  circonstances  parti 
culièros  où  nous  nous  trouvons  placés.  Cependant  il  s'adresse 
spécialement  aux  instituteurs  et  aux  institutrices,  et  il  s'est 
efforcé  de  leur  parler  dans  un  style  simple  et  même  familier. 

Cet  ouvrage  est  le  fniit  de  plus  d'un  quart  de  siècle  d'expé. 
rience  à  prcsfjuc  tous  les  degrés  de  renseignement.  Professeur 
de  mathématiques  pendant  onze  années,  et  de  controverse  pendant 
trois  autres,  au  Séminaire  de  Québec  ;  chargé  du  ûiinistùre 
paroissial  les  neuf  années  suivantes,  et  occupé  par- conséquent  du 
catéchisme,  de  la  surveillance  des  écoles  et  de  la  direction  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse;  enfin,  placé  en  qualité  de  Principal, 
les  six  dernières  années,  à  la  tête  de  l'Ecole  Normale  Laval, 
l'auteur,  par  la  nature  de  ces  diverses  fonctions,  s'est  trouvé  à 
ruome,  plus  que  bien  d'autres,  d'étudier  tout  ce  qui  conccrno 
renseignement,  et  d'y  préparer  même  un  grand  nombre  d'élèves. 
C:s  pages  renferment  un  résumé  du  cours  qu'il  leur  fait 
suivre  habituellement.  . 

Le  lecteur  s'apercevra  qucr  s'il  semble  y  avoir  des  lacunes  en 
quelques  endroits  du  livre,  elles  sont  réparées  ailleurs.  Au 
contraire,  certaines  choses  plus  importantes  sont  •répétées  pour 
(|uc  le  souvenir  s'on  grave  plus  proi'ondément  dans  l'esprit. 

On  trouvera  souvent  en  italique  les  mots  les  plus  saillants 
d'une  phrase,  c'est  quand  l'auteur  désire  appeler  spécialement 
l'attention  sur  ces  points.  De  plus,  ce  qu'il  adresse  à  l'institu- 
teur concerne  ordinairement 'aussi  l'iustitutricc. 

Il  doit  déclarer  euTant  qu'il  est  seul  responsable  des  opinions 
émises  dans  ce  volume.  Puissent  ces  pages  produire  quelque 
bien;  et  il  se  croira  ajnplcmcut  iécoiuponf>é  de  f^ou  travail. 


AVERTISSEMENT 
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SUU  CKTTE  DEUXIEME    EL)ITJO>( 

Le  lecteur  romanjucra  dans  cette  douxiènic  édition  : 

lo  certains  chargoiuonts   nécessités  par   les  ameudemeais  qui 
ont  été  faits  à  nos  lois  d'éducation  ; 

2o  quel(jucs  modèles  de   Leçons  de   choics,   tirées  d'objets 
canadiens  ; 

3o  diverses   autre»   modifications   qu'il   serait  oiseux   d'éuu- 
m'rcr  ici, 


COURS 


DE 


PÉDAGOGIE 


La  P<îclagogie  est  l'nrt  de  condinre,  d'Instruire  cf  d'élever 
l'enfance  et  lu  "  mncssc. 

V 

Fédctgogie  vient  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  direction 
des  enfants. 

La  Pédagogie  en  pratique  est  un  art,  parce  qu'ello  est  la 
méthode  de  conduire  une  école  d'après  certalis  procédés,  certaines 
règles.  En  théorie,  elle  est  une  science,  parce  qu'i'lle  est  l'eii- 
semble  des  principes  sur  lesquels  s'appuie  la  direction  de  l'enfance. 

Ces  principes  ne  sont  point  arbitraires  ;  ils  font  basé  ■  sur  la 
connaissance  du  cœur  humain  en  général,  sur  celle  de  la  nature 
des  enfants  en  particulier,  sur  l'expérience  et  les  observations  des 
meilleurs  maîtres. 

La  plupart  des  principes  et  des  règles  de  la  Pédologie  peuvent 
s'appliquer  avec  avaul'^ge  à  la  direction  des  hommes  faitf;.  aussi 
bien  qu'à  la  conduite  des  jeunes  gens  et  des  enfant.?. 

Ce  Cours  sera  divisé  en  six  parties.  La  1ère  tr^iil^ra  de 
l'Etat  et  des  fonctions  d'Instituteur  ; — la  2e.  de  l'Education  ; 
— la  3e.  de  l'Instruction  ; — la  4e.  de  l'Organisation  et  de  la 
Direction  d'une  éco^e  ; — la  5e.  de  la  Conduite  publique  et  privée 
de  l'Instituteur  ; — la  6e.  enfia,  des  Ecoles  Normales. 


<!      i 


PREMIÈRE   PARTIE 


DE     L'INSTITUTEUR 


|[  I       I 

!         i 


Od.  appelle  Ecole  en  général  an  lieu  où  l'on  enseigne  les  lettres, 
les  sciences,  les  arts,  etc. 

Mais  on  entend  plus  particulièrement  par  école  le  lieu  où 
s'enseignent  les  éléments  des  connaissances  humaines,  ou  bien 
encore,  la  réunion  des  enfants  qui  s'y  instruisent  et  qui  s'ap- 
pellent écoliers,  élèves  ou  discijiles. 

Une  classe  est  l'ensemble  des  élèves  qui  étudient  conjointement, 
ou  môme  le  lieu  où  ils  étudient. 

Celui  qui  dirige  une  école  se  nomme  Instituteur  ou  Maître. 
Celui  qui  donne  des  leçons  dans  une  famille  privée,  porte  le  nom 
de  Précepteur,  et  celui  qui  est  préposé  à  une  classe  dans  un 
collège  ou  une  université,  celui  do  Régent  ou  de  Professeur. 

Le  terme  ^q  pédagogue  ne  se  prend  plus  qu'en  mauvaise  part, 
de  même  que  celai  u«  magister. 
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ARTICLE    lEn. 
DIGNITÉ  DE  l'État  d'instituteur 

La  dignité  de  l'état  d'Instituteur  peut  se  connaître  lo.  par  ses 
noms  ;  2o.  par  la  nature  de  ses  fonctions. 

lo.  Par  ses  noms. — Celui  qui  conduit  une  école  est  un  la- 
stitittenr  (du  latin  instituere,  former,  établir),  c'est-à-dire  qu'il 
doit ybn>u'?-  l'esprit  et  le  cœur  de  l'enfant  qui  lui  est  confié,  il 
doit  jwser  les  hases  de  la  conduite  futiire  de  cet  enfant. 

Il  est  un  Maître,  c'est-à-dire  qu'il  est  appelé  à  être  le  guide, 
le  mentor  de  ses  élèves  dans  la  voie  de  la  science,  et  surtout  dans 
celle  de  la  vertu  ;  il  est  revêtu  de  toute  l'autorité  nécessaire  pour 
les  diriger  dans  le  sentier  du  devoir  ;  il  porte  ce  nom  sublime 
de  Maître  que  le  divin  Sauveur  a  si  souvent  pris  lui-même  dans 
l'Evangile. 

2o.  Par  la  nature  de  ses  fonctions. — L'Instituteur  est  destiné 
à  travailler  non  sur  la  matière,  mais  sur  les  intelligences  et  sur 
les  volontés.  Les  parents  lui  confient  ce  qu'ils  ont  de  plus 
précieux  ;  la  Société  et  la  Keligion,  leurs  plus  chères  espérances. 
Il  doit  répondre  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  d'âmes  créées 
à  l'image  de  l'Eternel,  rachetées  par  le  sang  de  son  Fils. 

L'enseignement,  c'est-à-dire  la  communication,  faite  par  un 
esprit  à  d'autres  esprits,  de  ses  lumières  et  de  ses  connaissances,  est 
donc  un  emploi  digne  et  noble,  .•'ans  doute  il  y  a  divers  degrés 
dans  l'enseignement  ;  mais  en  lui-mOrae,  et  à  quelque  degré  qu'il 
s'exerce,  il  constitue  un  état  qui  mérite  considération  et  respect. 

Concluons  de  là  que  l'Instituteur  primaire,  sans  se  faire  une 
idée  exagérée  de  sa  position,  doit  prendre  des  sentiments  con- 
venables à  son  emploi  ;  il  doit  se  respecter  lui-même  partout  et 
toujours,  ot  savoir  se  faire  respecter  des  autres  ;  il  doit  enfin 
beaucoup  estimer  sou  état. 
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ARTICLE  2e. 


IMPORTANCE   DES   FONCTIONS   D'INSTITUTEUR 

L'accomplissement  fidèle  de  ses  fonctions  par  un  Instituteur 
importe  beaucoup  lo  aux  enfants  ;  2o  aux  parents  ;  3o  aux 
paroisses  ;  4o  à  la  Société  ;  5o  enfin,  à  la  Religion. 

lo.  Aux  enfants, — Leur  jeune  intelligence  et  leur  cœur  tendre 
Bont  comme  une  cire  molle,  .qui  prend  facilement  toutes  les  im- 
pressions. L'influence  d'un  maître  sur  l'avenir  de  ses  élèves  est 
donc  considérable  pour  le  bien  ou  pour  le  mal.  De  plus,  lo 
nombre  d'annéees  qu'il  peut  consacrer  à  leur  instruction  étant 
fort  restreint,  il  est  bien  important  que  le  maître  sache  mettre  le 
temps  à  profit  ;  autrement  il  leur  ferait  un  tort  irréparable. 

2o.  Aux  imrents. — Beaucoup  de  parents  ne  sont  pas  capables 
d'inrstruirc  eux-mêmes  leurs  enfants  ;  la  plupart  n'en  ont  point  le 
loisir.  Ils  se  reposent  du  soin  de  leur  éducation,  au  moins  en 
grande  partie,  sur  l'Instituteur.  Celui-ci  est  donc,  dans  une 
certaine  mesure,  revêtu  vis-à-vis  de  ses  élèves  de  l'autorité  d'un 
père  de  famille,  et  obligé  d'en  remplir  les  devoirs  à  leur  égard. 

3o.  Aux  paroisses. — L'avenir  des  paroisses  dépend  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaise  éducation  des  enfants,  et  par  conséquent, 
en  partie,  des  maîtres  et  maîtresses  qui  doivent  contribuer  à  les 
élever.  '  ,  ■ 

4o.  A  la  Société. — Un  peuple  se  ressent  toujours  des  principes 
inculqués  à  la  jeunesse.  Il  importe  donc  beaucoup  au  bonheur 
de  la  patrie  que  les  instituteurs  de  l'enfance  lui  préparent  une 
génération  d'hommes  honnêtes,  polis,  vertueux,  et  possédant  une 
instruction  solide  et  convenable  à  la  place  que  chacun  occupera 
dans  l'échelle  sociale. 

5o.  Enfin,  à  la  Religion. — Les  Pasteurs  sont  sans  doute 
chargés,  de  droit  divin,  de  s'occuper  d'une  manière  toute  spéciale 
de  la  bonne  éducation  de  renfance  ;  mais  les  circonstances  ne 
leur  permettent  guère  de  parler  aux  enfants  réunis  de  leurs 
paroisses  qu'une  fois  par  semaine,  excepté  pendant  les  quelques 
mois  qui  précèdent  la  première  communion.  Combien  n'est-il 
donc  pas  important  que  les  avis  et  les  instructions  du  curé  soient 
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rdpétés  et  appuyés,  non  seulement  par  les  parents,  mais  aussi  par 
les  maîtres  et  maîtresses  d'école,  qui,  eux,  ont  les  enfants  sous 
leurs  soins  la  plus  grande  partie  de  la  semaine  !  Sans  cela, 
l'impression  produite  sur  l'esprit  de  ces  enfants  serait  bien  vite 
effacée. 

ARTICLE  3e. 


DIFFICULTÉS   DES   FONCTIONS   d'iNTITUTEUR      ' 

Tout  dans  ses  fonctions  présente  à  l'Instituteur  des  difficultés 
sérieuses. 

lo.  Renseignement. — Il  faut  savoir  se  mettre  au  niveau  des 
enfants,  proportionner  ses  explications  à  la  capacité  de  chacun, 
connaître  la  manière  d'enseigner  chaque  branche,  bien  choisir  ses 
exemples,  etc.  :  toutes  choses  excessivement  malaisées. 

2o.  L'éducation. — Bien  élever  leurs  propres  enfants  est  une 
tâche  difficile  pour  tous  les  parents.  Combien  donc  plus  difficile 
n'est  pas  celle  d'un  maître,  chargé  d'une  réunion  d'enfants 
étrangers,  de  tout  âge  et  d'inclinations  si  diverses  ! 

3o.  La  direction  d'une  école. — On  l'a  dit  très-souvent  :  Bien 
condidre  les  Jiommes,  c'est  l'art  des  arts.  Or  il  n'est  guères  plus 
aisé  de  diriger  un  nombre  d'enfants  ou  de  jeunes  gens,  que  des 
personnes  plus  âgées.  S'il  y  a  ordinairement  chez  les  premiers 
moins  d'esprit  d'indépendance  et  plus  de  franchise  que  chez  les 
seconds,  il  y  a  en  revanche  plus  d'inconstance  et  moins  do  réflexion. 

4o.  Les  personnes  avec  lesquelles  il  est  evj  rapport. — Le  plus 
souvent  ce  sont  des  étrangers,  assez  peu  bienveillants,  quelquefois 
prévenus,  exigeants,  susceptibles,  trop  fréquemment  dépourvus 
d'instruction. 

5o.  Les  circonstances  dant  lesquelles  il  est  placé — Il  est  sou- 
vent fort  jeune,  isolé,  loin  de  sa  famille,  en  butte  aux  critiques, 
privé  d'un  matériel  convenable  dans  son  école,  et  recevant  un 
traitement  insuffisant  ou  fort  médiocre,  et  presque  toujours  mal 
payé. 

Mais  ces  difficultés  ne  doivent  point  rebuter  l'instituteur  ;  loin 
de  là,  elles  doivent  plutôt  stimuler  son  énergie,  pour  lui  faire 
trouver  les  moyens  de  les  surmonter. 
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.  VOCATION  DE  LIXSTITUTEUR 

Puisque  les  fonctions  de  Tlnstituteur  sont  nombreuses,  im- 
portantes, difilciles,  puisque  sa  responsabilité  est  bien  grande,  il 
s'ensuit  naturelleuient  qu'il  ne  faut  pas  se  charger  de  cette  res- 
ponsabilité sans  y  avoir  mûrement  réfléchi,  que  le  j^vemier  venu 
ne  doit  pas  se  croire  propre  à  ces  fonctions,  enfin  qu'il  ne  suffit 
pas  d'avoir  reçu  une  certaine  instruction,  disons  môme  une  in- 
struction complète,  pour  être  capable  de  faire  un  bon  Instituteur. 
Cet  état  demande  en  un  mot  une  vocation  spéciale. 

ARTICLE  1er. 
MARQUES    DE   VOCATION  " 


Les  principales  marques  d'une  vocation  sérieuse  à  l'état  d'In- 
stituteur sont  : 

le.  L^ affection  poiir  V enfance, — Aimez-vous  sincèrement  les 
«nfants  ?  («)  Sentez-vous  en  vous-même  un  ardent  désir  de  leur 
^tre  utile,  de  leur  faire  du  bien  ?  Avez-vous  une  tendre  compas- 
sion pour  leur  inexpérience,  pour  leurs  défauts  ?  Vous  plaisez- 
vous,  comme  votre  divin  Modèle,  à  vous  en  voir  environné  ?  Oh  ! 
alors,  n'en  doutez  pas,  vous  avez  une  marque  évidente  de  vocation. 
Au  contraire,  vous  ennuyez- vous  avec  eux  ?  leurs  jeux,  parfois 
très-bruyants,  leur  légèreté,  leurs  imperfections,  tout  cela  vous 
fatigue-t-il,  vous  dégoûte-t-il  ?  avez-vous  hâte  d'en  être  débarrassé  ? 
Dans  ce  cas  n'entreprenez  pas  une  tâche  qui  n'aurait  aucun 
charme  pour  vous,  et  à  laquelle  vous  seriez  tout  à  fait  impropre. 
Vous  vous  ennuieriez  avec  vos  élèves  et  ils  s'ennuieraient  avec 
vous  ;  ce  dégoût  réciproque  arrêterait  tout  progrès  et  finirait 
peut-être  par  vous  rendre  odieux  à  leur  yeux. 


{a)  "  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,"  disait  Notre  Seigneur, 
S.  Marc,  10,  14. 
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2o.  Le  goàt  pour  cet  élut. — Quel  motif  vous  porte  ù  y  entrer  ? 
L'embrasscz-vous  uniqucmont  cojumo  un  moyen  quelconque  do 
gagner  votre  vie  ?  Le  considérez-vous  même  comme  un  pis-nllcr  ? 
Ne  vous  y  décidez-vuus  qu'au  déftiut  d'un  état  plus  avantageux, 
plus  lucratif  ?  Ah  !  craignez  alors  de  vous  y  engager  ;  vous  n'y 
êtes  pas  appelé,  vous  ne  l'exerceriez  que  comme  un  mercenaire. 
Sans  doute,  il  ne  vous  est  pas  interdit  de  songer  à  votre  bien-être, 
de  trouver  un  moyen  lionnête  et  honorable  de  vivre  ;  mais  ayez 
principalement  en  vue  le  bien  à  faire,  dans  cet  état,  à  la  Ptcligion, 
à  la  Société  et  aux  enfauts  dont  voua  serez  chargé. 

3o.  L'esprit  de  dévouement. — L'état  d'Instituteur  exige  de  celui 
qui  s'y  consacre,  qu'il  emploie  les  plus  belles  années  de  son  ex- 
istence à  l'éducation  d'enfants  inattentifs,  tantôt  indociles  et 
insouciants,  tantôt  sans  politesse  et  sans  reconnaissance  ;  qu'il 
pasbC  ses  journées  presque  entières  renfermé  avec  eux  dans  uno 
pièce  ordinairement  étroite,  sombre  et  mal  aérée,  et  tout  cela 
pour  un  traitement  qu'il  ne  pourra  retirer  que  sou  à  sou.  Quel 
dévouement  ne  faut-il  pas  avoir,  pour  se  soumettre  à  de  tels 
sacrifices  pendant  de  longues  années  ! 

4o.  Les  qualités  nécessaires. — Il  serait  téméraire,  sans  aucun 
doute,  de  s'engager  dans  un  état  si  important  et  si  difficile,  sans 
posséder  les  qualités  et  les  vertus  requises.  Si  l'on  est  dépourvu 
de  quelques-unes  qui  puissent  s'acquérir  avec  des  efforts  et  de  la 
bonne  volonté,  soutenu  par  la  grâce  divine  on  doit  y  travailler 
sans  relâche.  Ce  sujet  est  d'une  telle  conséquence,  qu'il  va  faire 
la  matière  d'un  article  spécial. 


ARTICLE  2e. 


QUALITÉS   NÉCESSATRES    À   L'INSTITUTEUR 


Les  qualités  nécessaires  à  un  Instituteur  sont  de  trois  sortes  : 
lo  les  qualités  ^^sij'ues,  qui  regardent  le  corps  ; — 2o  les  qualités 
intellectuelles^  qui  concernent  l'esprit  ; — 3o  les  qualités  morales, 
qui  se  rapportent  au  cwur  et  aux  mœurs. 


8    .  COURS    LE   PÉDAUOaiE 

Section  1ère. — qualités    physiques 

Il  est  désirable  qu'un  Instituteur  possède  : — 

lo  Un  corjjs  lien  cov formé. — Certaines  difformités  pourraient 
le  rendre  un  objet  de  risée  ou  de  mépris  pour  les  enfants.  Cepen- 
dant plusieurs  défauts  de  cette  espèce  auraient  peu  d'inconvénient 
chez  une  personne  douée  de  tact  et  d'un  caractère  énergique. 

2o.  Un  extérieur  digne  et  affahle. — Si  l'instituteur  avait 
naturellement  des  manières  communes  ou  brusques,  un  air  bourru, 
il  devrait  s'appliquer  beaucoup  à  s'en  défaire. 

3o.  La  clarté  de  la  vue  et  de  l'ouïe. — C'est  une  condition 
indispensable  d'une  surveillance  effective  et  d'une  exacte  dis- 
cipline. 

4o.  Une  voix  convenable, — qui  ne  soit  ni  nasillarde,  ni  trop 
aiguë,  et  dont  l'intensité  soit  habituellement  modérée. 

5o.  Une  prononciation  distincte. — Parler  sur  le  bout  de  la 
langue,  tenir  les  dents  trop  serrées,  bredouiller,  bégayer,  parler 
comme  si  l'on  avait  la  bouche  pleine,  mal  prononcer  certaines 
consonnes,  comme  l,  r,  s,  certaines  voyelles  nasales,  comme  an,  in  : 
ce  sont  autant  de  défauts  dont  on  doit  se  corriger  avec  soin.  Le 
meilleur  remède  contre  le  bégayement  ou  le  bredouillement,  est 
de  parler  lentement  et  de  mettre  la  timidité  de  côté. 

60.  Des  poumons  sains. — Peu  d'états  exigent  davantage  l'ac- 
tion des  poumons.  Celui-là  donc  ruinerait  bientôt  sa  santé,  qui 
se  livrerait  à  l'enseignement  avec  une  poitrine  faible.  Même  avec 
de  forts  poumons,  le  maître  doit  éviter  de  parler  inutilement. 

7o.  Une  santé  Jiabituellement  bonne. — Une  personne  maladive 
serait  obligée  de  se  trop  ménager,  ce  qui  ne  pourrait  se  faire 
qu'aux  dépens  du  progrès  des  élèves  ;  et  elle  serait  exposée  à 
manquer  souvent  des  classes,  ce  qui  leur  causerait  un  grave 
préjudice. 

Section  2ème. — qualités  intellectuelles 

il  est  importint  à  un  instituteur  d'avoir — lo  Une  bonne 
mémoire, — afin  de  pouvoir  enseigner  sans  le  secours  d'un  livre, 
de  conserver  et  d'augmenter  ses  conuaiseances,  de  se  rappeler  les 
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devoirs  qu'il  donne,  les  menaces  qu'il  fait,  les  récompenses  r^u'il 
promet,  etc. 

2o.  U71  jugement  droit, — poi:r  appréexer  convcnablomcnt  les 
personnes  et  les  choBcs.  Si  le  jugement  ne  l'est  pas  naturelle- 
ment, on  doit  tâcher  de  le  redresKcr  par  l;i  rc^^flexion,  par  l'étude, 
en  demandant  conseil,  etc.  Un  jugement  faux  (et  on  no  peut 
s'en  apercevoir  soi-même)  rendrait  totalement  impropre  à  l'en- 
seignement. 

3o.  Un  esprit  méthodique, — qui  fasse  mettre  de  Vorelre  dana 
les  études,  dans  les  connaissances  acquises,  dans  les  différentes 
actions,  dans  les  explications  à  donne»  aux  enfants,  et  dans  la 
direction  générale  d'une  école. 

4o.  Une  imagination  réglée. — Si  elle  est  naturellement  bouil- 
lante, exaltée,  il  faut  la  modérer  avec  soin,  autrement  elle  en- 
traînerait dans  bien  des  écarta.  Si  au  contraire  elle  est  trop 
lente,  sans  ressort,  on  doit  s'efforcer  de  la  stimuler  par  la  lecture 
des  bons  modèles,  et  secouer  cette  torpeur  intellectuelle  (jui 
n'engendrerait  dans  une  classe  qu'apathie  et  insouciance. 

5o.  Un  grand  taet. — Celui  qui  a  l'avantage  de  le  posséder, 
sent  comme  intuitivement  ce  qxxi  est  opportun  ou  inopportun,  ce 
qui  produira  du  bien  ou  ce  qui  causera  du  mal.  Celui  au  con- 
traire qui  en  est  dépourvu,  commettra  par  ce  défaut  mC-iiiC  mille 
bévTies,  mille  imprudences.  C'est  donc  une  des  qualités  les  plus 
précieuses  dont  on  puisse  être  doué. 

60.  Un  savoir  suffisant. — La  science  de  l'instituteur  doit  être 
au  moins  proportionnée  au  genre  d'école  qu'il  tient.  Il  est  un 
minimum  de  connaissances  au  dessous  duquel  on  ne  peut  des- 
cendre. Si  donc  un  maître  n'a  jamais  possédé  ce  ininimmn,  ou 
si,  après  l'avoir  possédé,  faute  d'application  t\  l'étude,  il  ne  le 
possède  plus  ;  si  en  un  mot,  il  est  incapable  d'expliquer  aux 
enfants  les  branches  auxquelles  les  règlements  l'obligent,  et  con- 
séquemment  de  leur  faire  faire  des  proférés  convenables,  il  ne 
peut  certainement  continuer  à  exercer  son  emploi  en  sûreté  do 
conscience,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'il  ait  étudié  suillsamment. 
Il  serait  même  tenu  de  rembourser  en  tout  ou  en  partie  le  oalaire 

qu'il  aurait  accepté  dans  un  tel  état  d'ignorance. 
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Section    3ème. — qualités    morales. 

Les  qualités  moruleS;  dont  la  plupart  sont  des  vertus  chrétiennes, 
sont  les  plus  nécessaires,  ou  mieux  sont  indispensables  à  un 
instituteur.     Voici  les  principales  : 

lo,  La  religion. — qui  consiste  dans  le  respect  envers  Dieu,  ses 
ministres  et  les  choses  saintes.  Ce  respect  doit  être  intérieur  et 
sincère,  appuyé  sur  une  foi  ferme,  sur  des  convictions  solides  : 
autrement  ce  serait  de  l'hypocrisie.  Il  doit  aussi  être  extérieur, 
c'est-à-dire  se  manifester  par  des  actes  :  ainsi,  saluer  l'église,  les 
croix,  les  processions,  s'agenouiller  devant  le  Saint-Sacrement, 
parler  avec  déférence  au  curé  et  aux  autres  ecclésiastiques,  etc., 
sont  autant  de  pratiques  auxquelles  il  faut  se  montrer  attaché  et 
qu'il  faut  recommander  aux  enfants. 

2o.  La  2)iéb', — c'est-à-dire  la  vertu  par  laquelle  on  s'acquitte 
avec  exactitude  et  dévotion  de  tous  ses  devoirs  religieux.  Bien 
faire  les  prières,  particulièrement  celles  du  matin  et  du  soir,  et 
celles  qui  précèdent  et  terminent  les  classes  ;  assister  régulière- 
ment, avec  respect  et  attention,  aux  offices  de  la  paroisse,  et 
mûme  à  la  messe  sur  semaine  lorsqu'on  est  près  de  l'église  ;  bien 
écouter  les  instructions  et  les  sermons  ;  s'approcher  exactement 
des  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  ;  suggérer  aux 
enfants  des  exercices  de  dévotion,  comme  de  chanter  quelques 
couplets  d'un  cantique  à  la  fin  de  la  classe  du  soir,  les  conduire 
ensuite  pour  quelques  instants  à  l'église,  quand  c'est  possible, 
etc.  :  voilà  autant  de  preuves  qu'un  instituteur  doit  donner  de 
ses  sentiments  de  piété. 

3o.  La  pureté  de  mœurs. — Celui-là  est  indigne  de  conduire 
l'enfance  dont  l'imagination  n'est  pas  réglée,  dont  les  pensées 
et  les  affections  oont  désordonnées,  qui  n'a  de  retenue  ni  dans  les 
paroles  ni  dans  les  gestes.  L'innocence  des  enfants  est  une  fleur 
délieate,  que  le  moindre  souffle  impur  peut  flétrir.  La  fréquenta- 
tion d'amis  débauchés,  la  lecture  des  romans,  l'éloignement  des 
«acrements,  exposeraient  la  vertu  d'un  maître  à  de  grands 
dangers. 
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4o.  T/himlîité. — C'cfit  la  vertu  fondamenlalc,  de  manière 
que  toute  vertu  qui  n'est  pas  basée  sur  une  véritable  humilité,  no 
peut  être  ni  solide  ni  durable.  Etre  humble,  c'est  se  bien  con- 
naître soi-mCmc.  Si  l'on  a  du  talent,  si  l'on  a  quelque  avautngo 
extérieur,  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  savoir  ;  mais,  si  l'on  est 
modeste,  on  u'eu  tirera  pas  vanité,  ou  en  rapportera  toute  la 
gloire  à  Dieu,  ou  ne  songera  pas  à  mépriser  les  autres.  Sans 
humilité,  un  instituteur  se  fera  i;nc  idée  exagérée  de  ses  connais- 
gances,  il  clicrchera  à  faire  parade  de  son  savoir  (surtout  si  celui- 
ci  CRtfaihJt),  il  tombera  dans  le  pédantisine  et  se  rendra  ainsi 
ridicule,  peut-être  insupportable,  aux  yeux  des  gens  sensés.  Avec 
de  la  modestie,  au  contraire,  il  sentira  la  nécessité  d'augmenter 
continuellement  par  l'étude  ses  connaissances  trop  souvent  super- 
ficielles ;  il  recevra  volontiers  des  avis  ;  il  prendra  en  bonne  part 
les  observations,  les  reproches  même  de  ses  supérieurs  ;  il  aimera 
à  consulter,  il  en  éprouvera  le  besoin  ;  son  mérite  percera  à  sou 
insu  et  comme  malgré  lui  ;  eu  un  mot,  par  son  maïujuo  de  pré- 
tentions il  acquerra  l'estime  générale.  En  d'autres  termes,  un 
maître  médiocre,  mais  humble,  jouira  d'une  plu3  grande  con- 
sidération qu'un  maître  plus  instruit,  mais  orgueilleux. 

Au  reste,  l'homme  vraiment  capable  est  toujours  modeste  ; 
celui  qui  sait  peu  est  ordinairement  porté  i!l  être  tranchant,  il  ne 
doute  point. 

5o.  La  prudence. — Cette  vertu  règle  toutes  les  actions  d'un 
instituteur,  de  manière  à  lui  fairo  éviter  ce  qui  pourrait  nuire  à 
sa  propre  réputation  ou  au  succès  de  son  école  ;  elle  est  la  con- 
séquence du  tact.  C'est  elle  qui  pour  les  règlements,  les  innova- 
tions, les  menaces,  les  punitions,  les  récompenses,  empêche  un 
maître  d'adopter  aucune  mesure  calculée  à  causer  plus  de  mal 
que  de  bien.  C'est  elle  qui  le  tient  éloigné  des  divisions  qui 
peuvent  exister  dans  la  paroisse  ;  elle  encore  qui  le  détourne  de 
fréquenter  assidûment  telle  ou  telle  maison  ;  elle  enfin  qui  lui 
fait  régler  toutes  ses  démarches  de  façon  à  ne  donner  aucune 
prise  à  la  malveillance. 

60.  La  discrétion. — De  même  que  la  prudence  règle  les  actions 
d'une  personne,  la  discrétion  lui  enseigne  à  surveiller  ses  paroles 
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et  «os  ('évita.  Le  lunîtrc  discret  ne  dit  donc  jamais  rien  qui 
puisso  le  compromettre  aux  yeux  des  enfants  ou  des  parents. 
Mais  h'îI  doit  ainsi  s'observer  sur  ses  propos,  combien  plua  ne 
doit-il  pas  Gtre  circonspect  sur  ce  qu'il  dcvit  !  En  effet,  les 
paroles  s'envolent,  mais  les  écrits  demeurent.  C'est  d'ailleurs 
souvent  sur  une  simple  lettre  qu'un  homme  est  juji'd.  L'institu- 
teur Gage  prendra  donc  bien  garde  à,  ce  qu'il  pourra  écrire  pour 
lui-même  ou  pour  les  autres. 

7o  La  dovecur. — "  On  prend  plus  de  mouches,"  a  dit  un 
grand  Saint,  "  avec  un  peu  de  miel  qu'avec  un  tonneau  do 
vinaigre."  Si  donc  l'instituteur  veut  se  faire  aimer  des  enfants, 
qu'il  commence  par  les  aimer  lui-même  ;  qu'il  prenne  avec  eux 
un  air  bon  et  affable,  un  ton  de  voix  paternel  ;  qu'il  s'intéresse 
à  tout  ce  qui  les  concerne,  à  leur  santé,  à,  leurs  familles,  à 
leurs  joies  comme  à  leurs  tristesses;  enfin  qu'il  les  traite  avec 
affection  et  indulgence. 

80.  La  patience. — C'est  une  vertu  dont  un  maître  doit  avoir 
une  très-forte  dose,  car  il  trouvera  à  tout  instant  des  occasions  de 
laprati'pier.  Beaucoup  d'enfants  sont  légers,  inattentifs,  insou- 
ciants et  paresseux,  peu  dociles,  peu  propres,  peu  polis,  d'une 
intelligence  lourde,  lente,  obtuse.  Que  d'épreuvea  pour  la  pa- 
tience de  l'instituteur  !  que  d'écucils  pour  lui,  s'il  est  naturelle- 
ment colère,  et  s'il  se  laisse  aller  à  son  tempérament  fougueux  ! 
que  de  sources  de  déboives  pour  Thommo  emporté,  qui  ne  sait  se 
modérer  !  . 

9o.  La  fermeté. — Si  un  maître  doit  être  doux  et  patient, 
qu'il  n'oublie  jamais,  d'un  autre  côté,  que  sa  douceur  doit  être 
mêlée  iVénergie,  et  sa  patience,  de  fermeté.  Ce  ne  serait  pas 
aimer  les  enfants,  ce  serait  les  haïr,  que  de  n'avoir  par  la  force 
'  de  les  reprendre  et  de  les  corriger  quand  il  est  nécessaire.  Ce 
n'est  cependant  pas  la  force  physique  qui  domine  les  volontés, 
mais  bien  l'autorité  morale  :  la  première  peut  obtenir  une  obéis- 
sance passive,  une  crainte  servile  ;  la  seconde  seule  obtiendra  une 
soumission  filiale,  un  respect  sincère.  L'énergie  de  caractère  est 
donc  indispensable  ù>  celui  qui  veut  gouverner  les  autres.  Ce 
sont  surtout  le^s  institutrices  qui  oai  besoin  de  se  prémunir  contre 
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une  iudulgeuco  excessive  envers  lu»  entuntH,  et  une  tenJreaie  mal 
euteuduc  pour  eus, 

10.  La  gravité. — Qualité  bien  néccssairo  à  un  maître,  mais 
d'autant  plus  difficile  à  acquérir  quo  celui-ci  est  plus  jeune  ! 
Cependant  il  ne  devrait  pas  oublier  qu'il  lui  faut  être  toujours 
plus  vieux  que  son  Hge.  Le  respect  des  enfanta  et  la  considéra- 
tion des  parents  ne  peuvent  s'obtenir  qu'à  cette  condition.  Tout 
doit  être  grave  et  sérieux  chez  l'instituteur,  rien  de  guindé 
cependant,  ni  de  prétentieux.  Cotte  gravité  se  montrera  dans  sa 
tenue,  dans  sou  maintien,  dans  sa  démarche,  dans  ses  propos,  dans 
sa  conduite  hors  de  l'école  comme  dans  la  classe,  enfin  dans  le 
choix  de  ses  amis.  Il  se  regardera  comme  déplacé  dans  toute 
réunion  bruyante,  dans  toute  assemblée  trop  dissipée.  S'il  no 
se  sent  pas  capable  de  s'imposer  de  telles  privations,  qu'il  n'em- 
brasse jamaia  un  état  pour  lequel  il  n'est  pas  fait. 

Les  institutrices  doivent  craindre  de  donner  une  preuve  do 
légèreté,  en  s'occupant  trop  de  toilette  et  de  frivolités,  en  suivant 
avec  empressement  toutes  les  modes,  en  s'habillant  avec  trop  de 
soin  et  de  luxe,  en  se  livrant  inconsidérément  à  des  jeux,  à  des 
amusements  quo  l'on  ne  reprocherait  peut-être  pas  à  d'autres 
jeunes  filles,  mais  qui  leur  enlèveraient  l'estime  et  le  respect 
qu'une  institutrice  doit  être  jalouse  de  posséder. 

En  un  mot,  que  la  tenue  de  la  personne  qui  élève  l'enfance, 
soit  toujours  digne  et  soignée,  qu'elle  ne  soit  jamais  négligée  ou 
recherchée  ;  qu'à  son  maintien,  les  élèves  sentent  qu'ils  ne 
pourront  jamais  franchir  la  distance  qui  les  sépare  d'elle.  Jamais 
de  comparaison  avec  eux,  jamais  de  familiarité. 

llo.  L^ équité. — Accorder  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  voilà  un 
des  grands  devoirs  d'un  maître  ;  être  juste  et  équitable  envers 
tous  les  élèves,  voilà  ce  qui  lui  méritera  un  des  éloges  les  plus 
enviables.  Point  de  passe-droit,  point  de  préférences  indues  : 
les  seules  distinctions  qu'un  instituteur  puisse  se  permettre  à 
l'égard  des  enfants  confiés  à  ses  soins,  doivent  avoir  pour  motifii 
la  bonne  conduite,  l'attention,  le  travail,  le  talent  mis  à  profit  ; 
jamais  des  dehors  plus  aimables,  une  plus  jolie  fig-ure,  plus  de 
prévenances  pour  le  maître,  les  richesses  ou  le  crédit  des  pareats. 
Que  l'instituteur  évite  soigneusement  de  négliger  un  enfant  i 
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cause  do  quclquo  clifformit<1  naturelle,  delà  imuvroté  dosa  faniilh», 
ou  do  son  peu  de  iacilité  pour  l'étude.  Qu'il  se  rappelle  ((u'il  ho 
doit  à  tous  les  cnlunt.;  do  fou  éeole,  qu'ils  ont  tous  droit  îi  udo 
certaine  portion  de  son  temps,  et  que,  s'il  lui  convient  d'en  donner 
davantaf^o  aux  classes  les  plus  avancées,  il  no  doit  pas  néanmoins 
ué;;li;j;er  les  commcnyanta. 

12o.  Lu  itroJnté. — Un  maîtro  montre  sa  probité  en  commen- 
çant SCS  clft.«ses  à  l'heure  prescrite,  en  n'en  diminuant  jamais  la 
durée,  en  n'y  perdant  point  do  temps,  en  se  <lonnant  toute  la 
peine  possible  pour  que  les  enfants  fassent  des  progrùs,  en  s'occu- 
paat  sans  exception  de  tous  les  élùvcs,  en  un  mot.  en  rciuplif-aant 
consciencieusement  tous  ses  devoirs,  en  gagnant  fidèlemeut  ses 
liouoraires. 

13o.  L\i('t'ivité. — Pour  que  les  enfants  aiment  l'étude  et 
prennent  goût  i\  l'école,  il  est  désivablo  que  l'instituteur  ait  une 
grande  activité.  Avec  cette  qualité,  il  y  aura  de  la  vie,  do 
l'animation  dans  les  classes  ;  les  matières  se  succéderont  aveo 
rapidité,  et  les  progrès  seront  en  proportion  de  cette  activité 
du  maître.  S'il  est  au  contraire  d'un  naturel  lent  et  insouciaut, 
une  apathie  désolante  se  communiquera  do  lui  aux  élèves  :  tout 
sera  languissant,  ennuyeux  dans  son  enseignemant,  et  les  enfants 
ne  se  livreront  à  l'étude  qu'avec  répugnance.  Il  no  faut  pas 
néanmoins  qu'il  soit  brouillon  ot  irréfléchi. 

14o.  Le  zèle. — Il  y  a  deux  manières  bien  différentes  d'enseigner  . 
on  peut  le  faire  sans  goût,  sans  entrain,  uniquement  pour  gagner 
son  argent  ;  ou  bien,  s'y  livrer  avec  ardeur,  avec  sincérité  et  un 
désir  très-arreté  de  faire  avancer  les  élèves  :  c'est  alors  le  zèle. 
Le  maître  qui  en  est  animé,  no  craint  pas  la  fatigue,  no  se  laisse 
pas  rebuter  par  les  obstacles  ;  il  fait  de  la  direction  do  son  école 
son  affaire  propre,  personnelle,  et  les  succès  remportés  par  les 
enfants  font  sa  joie,  son  orgueil  et  sa  consolation . 

15o.  La  sohriété.  Un  instituteur  est  peut-être  plus  exposé 
que  bien  d'autres  à  contracter  des  habitudes  d'intempérance,  à 
cause  de  l'isolement  auquel  il  est  si  souvent  condamné.  Il  doit 
donc  se  défier  beaucoup  de  ce  vice  dégradant,  qui  ruinerait 
bientôt  sa  santé,  sa  réputation,  son  avenir,  et  se  rappeler  en  même 
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temps  quo  rhomnic  n'arrive  ordinairement  à  l'ivrognerie <|Uo  d'une 
niîiniùrc  insensible,  en  faisant  Hoeidté  avee  des  gens  ([lU  ont  du 
goût  pour  la  lioisaon,  ou  en  fré([uentant  les  tavernes.  Il  serait 
«agc  et  «édifiant  do  la  part  d'un  maître  d'écolo  de  s'agréger  ù  une 
Société  de  Tempérance. 

Telles  sont  les  qualités  les  plus  nécessaires  il  un  Instituteur. 
On  le  voit,  elles  sont  nombreuses  et  variées,  lîien  peu  de  gens 
sans  doute  peuvent  se  flatter  de  les  posséder  toutes,  et  le  soin  do 
les  ae([uérir  d(»it  l'airo  l'objet  constant  des  efforts  des  porsomien 
vouées  à  l'éducation.  Ceux  qui  ont  l'avantage  do  f  ré(iuenter 
une  Ecole  Normale,  doivent  précisément  employer  le  temps  «ju'ils 
y  pansent  à  examiner  jusqu'à  quL>l  point  ils  en  sont  dépourvus,  et 
à  faire  de  généreux  ellorte  pour  les  acquérir. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


DE     L'ÉDUCATION 


L'Education  est  l'art  d'exercer,  de  développer  ut  de  fortifier 
les  facultés  du  corps,  de  l'esprit  et  du  cœur. 

Ces  facultés  sont  en  germe  dans  l'enfant  ;  il  faut  travailler  à 
les  mettre  au  jour,  il  faut  l'habituer  à  s'en  servir,  à  en  faire  «)t 
bon  usage.  C'est  pour  ainsi  parler,  une  plante  en  embryon  ; 
c'est  par  des  soins  constants,  par  une  culture  bien  entendue 
qu'on  parvient  à  la  faire  germer,  sortir  do  terre,  croître  et  rap- 
porter. C'est  encore,  si  l'on  vent,  un  bloc  de  pierre  ou  de  marbre 
brut  ;  il  faut  toute  l'habileté  de  l'artiste,  pour  que  son  ciseau  en 
tire  une  statue  magnifique.  Et  voilà  précisément  l'étymologie 
du  mot  édiication,  puisqu'il  vient  du  verbe  latin  :  "  educere,'^ 
tirer  de,  faire  sortir  de. 

Il  ne  sufiit  cependant  pas  de  cultiver,  d'exercer  les  facultés  de 
l'enfant  ;  il  faut  encore  tâcher  de  les  développer  avec  l'âge,  lui 
apprendre  à  en  faire  tout  l'usage  qui  répond  aux  vues  de  la 
divine  Providence. 

Mais  une  plante  qui  croît  trop  rapidement,  est  grêle,  faible  et 
languissante  ;  elle  n'a  de  force  et  de  vigueur  que  si,  tout  en  se 
développant  en  hauteur,  elle  augmente  aussi  en  diamètre.  Ainsi 
en  est-il  de  l'enfant  :  son  éducation  ne  sera  solide  que  si  l'on  a 
soin  de  fortifier,  en  même  temps  que  de  développer,  ses  facultés 
diverse». 

C'est  de  cette  manière  que  l'éducation  se  complète  et  que  l'on 
parvient  à  élever  un  enfant.  Dans  la  langue  française,  en  effet, 
donner  l'éducation  et  élever  sont  des  termes  synonymes,  et  Ton 
dit  de  quelqu'un  qui  a  reçu  une  bonne  éducation,  qu'il  est  bien 
élevé.  La  véritable  éducation  doit  donc  réellement  élever, 
agrandir  tout  dans  l'homme  :  l'esprit,  les  idées,  le  cœur,  les 
^entinent». 
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La  première  (éducation  doit  se  donner  à  l'enfant  au  sein  de  ea 
famille  par  les  parents,  qui  en  tiennent  de  Dieu  le  droit  et  le 
devoir,  et  plus  particulièrement  par  la  mère  :  on  l'appelle  éduca- 
tion domestique. 

Cette  éducation  est  de  la  plus  haute  importance,  puisque  toute 
la  vie  s'en  ressent.  Les  traces  d'une  bonne  éducation  de  famille 
sont  ineffaçables,  tandis  que  les  hommes  dont  la  première  éduca- 
tion a  été  manquée  ou  négligée,  laissent  percer  ce  défaut,  dans 
quelque  situation  qu'ils  se  trouvent  placés  dans  la  suite. 

De  bons  parents,  surtout  une  mère  tendre,  intelligente  et  ver- 
tueuse :  voilà  donc  la  plus  grande  grâce  que  le  Ciel  puisse  faire 
à  des  enfants. 

Pour  ceux  qui  ont  le  malheur  d'âtre  privés  des  auteurs  de 
leurs  jours,  ou  dont  la  mère  est  forcée  par  l'indigence  il  gagner 
sa  vie  hors  de  la  maison,  la  Religion  a  préparé,  dans  son  immense 
charité,  des  orphelinats  et  des  salles  d'asile.  Là,  dans  les  soins 
délicats  et  assidus  de  Vierges  consacrées  au  Seigneur,  ccb  pauvres 
enfants  trouvent  une  seconde  famille,  de  nouvelles  mères. 

Cette  premières  éducation  paraît  convenir  particulièrement  aux 
femmes,  de  manière  que  de  tout  jeunes  enfants  doivent  otre  coa 
fiée  de  préférence  à  des  institutrices,  lorsque  les  parents  ne 
peuvent  les  diriger  eux-mêmes. 

Bientôt  cependant  les  eniants  atteignent  un  âge  où  il  leur  faut 
une  éducation  plus  forte,  et  surtout  pour  les  garyoïu?  une 
éducation  plus  virile.  Alors  se  présente  cette  (juestion  si 
controversée  du  choix  à  fViirc  entre  l'éducation  privée  sous  la 
conduite  de  précepteurs,  et  l'éducation  publique  dans  les  écoles. 
Chacune  d'elles  présente  certainement  des  avantages  et  des  incon- 
vénients ;  mais  l'éducation  publique  paraît  plan  propre  à  former 
le  caractère,  à  dompter  l'humeur,  et  à  accoutumer  l'enfant  à 
vivre  avec  ses  semblables. 
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Les  institutrices  sont  en  général  préférables  pour  une  école  de 
filles  :  les  instituteurs,  pour  une  école  de  c^arçons  lorsque  ceux-ci 
ont  dépassé  la  première  enfance.  Quant  aux  écoles  composées 
d'tmfants  des  deux  sexes,  la  question  est  plus  délicate.  Les  Supé- 
rieurs ecclésiastiques  s'opposent  avec  grande  raison  à  ce  que  des 
lilles,  surtout  un  peu  âgées,  soient  conduites  par  des  maîtres, 
particulièrement  lorsqu'ils  sont  jeunes  et  non  mai-iés. 

L'Eglise,  sentant  l'importance  extrême  de  bien  élever  la 
jeuncfjse,  s'est  de  tout  temps  fortement  préoccupée  de  l'établisse- 
ment et  de  la  direction  de  bonnes  écoles.  Elle  a  même  encouragé, 
à  différentes  époques,  la  fondation  d'Ordres  religieux  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  où  les  saines  traditions  d'un  enseignement  Bolide, 
et  convenable  soit  aux  hautes  classes,  soit  atix  ert/ants  du  peuple, 
pussent  se  perpétuer.  Les  membres  de  ces  diverses  communautés 
se  dévouent  pour  la  vie  à  cette  œuvre  admirable  sans  aucun 
espoir  de  rémunération  ici-bas  ;  leurs  jours  se  passent  dans 
l'obscurité,  le  silence,  l'étude  et  les  exercices  pieux. 

L'éiiucation  et  l'instruction  peuvent  se  trouver  quelquefois 
séparées.  Supposons  un  homme  profondément  ignorant,  qui  n'a 
jamais  en  l'occasion  de  s'instruire,  mais  iitelligent,  d'un  juge- 
ment sain  et  solide,  poli,  honnête  et  vertueux  :  voilà  l'éducation 
sans  instruction.  Qu'un  autre,  au  contraire,  ait  beaucoup  étudié, 
beaucoup  lu,  beaucoup  appris,  il  pourra  être  érudit,  savant 
même  ;  mais  qu'il  n'ait  ni  civilité,  ni  empire  sur  ses  passions, 
ni  principes  religieux  :  c'est  un  homme  sans  éducation. 

S  ii  fallait  donc  opter  entre  les  deux,  sans  aucun  doute  la  pré- 
férence devrait  être  donnée  à  l'éducation  sur  l'instruction, 
puisque  c'est  la  première  qui  ^fait  l'honnête  homme,  l'homme 
vertueux,  bien  élevé  ;  tandis  que  la  seconde  ne  prépare  que  des 
hommes  instruits  et  habiles  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les 
arts.  Mais  disons  plutôt  que  l'une  ne  doit  jamais  être  séparée 
de  l'autre,  puisqu'elles  se  complètent  mutuellement,  puisque  de 
leur  union  seule  peut  naître  un  tout  harmonieux.  Disons  encore 
que,  pour  certains  caractères,  l'instruction  peut  être  dangereuse, 
pernicieuse  ;  tandis  qu'une  forte  éducation  leur  e&t  indispensable. 
DisQns  sui  tout  que  l'iustruction   do'  '  toujours  être  accompag-née 
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de  l'éducation  morale  et  religieuse.  Dans  tous  les  pays,  les 
Pasteurs  de  l'Eglise  ont  condamné  les  écoles  et  toutes  les  maisons 
d'études  où  l'on  prétend  v  donner  qu'un  enseignement  profano 
et  séculier,  où  l'on  ne  parle  jamais  de  dogme  ni  de  morale,  sous 
le  prétexte  que  les  enfants  les  apprendront  des  ministres  de  la 
Religion..  Un  tel  systèu^e  ne  peut  aboutir  (ju'ù.  l'indifférentisme 
Qu  à  l'athéisme. 

''Il  fout  donc  que  l'enfant  puise  chaque  jour,  dans  les  leçons 
qu'il  reçoit,  des  principes  chrétiens,  capables  de  le  guider  sans 
cesse  vers  la  fin  pour  laquelle  il  est  créé  :.  le  salut  de  son  âme, 
l'accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu  ici-bas,  la  récompense 
dans  un  monde  meilleur, 

'  Tous  les  enfants,  à  quelque  condition  qu'ils  appartiennent,  ont 
besoin  d'une  éducation  solide  et  soignée,  ils  y  ont  droit  ;  mais  on 
sent  qu'elle  ne  doit  pas  être  la  même  dans  les  détails.  Elle  doit 
être  calculée  d'après  les  emplois  que  chacun  devra  exercer  dans 
la  suite,  et  propre  à  le  préparer  à  s'en  acquitter  avec  honneur 
pour  lui-même  et  profit  pour  la  société. 

L'instituteur  évitera  donc  de  se  préoccuper  exclusivement  de 
distribuer,  l'instruction  à,  ses  élèves  j  il  s'appliquera  au  contraire 
avec  encore  plus  de  soin  à  leur  éducation.  Les  instruire,  c^est 
bien,  c'est  important,;  les  élever,  c'est  mieux,  c'est  essentiel.  Eh  ! 
quelle  consolation  pour  un  maître  de  voir  des  générations 
entières  do  gens  {\e  bien,  d'honnêtes  citoyens,  de  vertueux 
chrétiens,  metti^e  à.  profit  la  bonne  éducation  qu'il  leur  aura 
départie  !  quel  bonheur  pour  lui  d'entendre  des  parents  venii^ 
le  remercier-  des  services  qu'il  aura  ainsi  rendus  à  leurs  bien- 
aimés  enfants  !  quels  mérites  n'acquiert-il  pas  aux  yeus:  de  Dieu  ! 
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DIFFÉRENTES  PARTIES  DE  L'ÉDUCATION 

L'Education,  pour  être  complète,  doit  s'occuper  de  toutes  les 
facultés  de  l'enfaut  ;  elle  doit  tendre  à  perfectionner  son  être  tout 
entier.  On  appelle  éducation  physique  celle  qui  s'occupe 
spécialement  du  corps  ;  éducation  intellectuelle^  celle  qui  s'ap- 
plique aux  facultés  de  l'esprit  ;  enfin  éducation  motalc,  celle  qui 
a  rapport  au  cœur.  La  dernière  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante ;  disons  cependant  qu'elles  ont  entre  eZ-^s  une  liaison 
d'autantplus  étroite  que  l'fime  est  intimement  unie  au  corps. 

.:      ARTICLE  îw. 
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ÉDUCATION      PHYSIQUE 


L'éducation  physique  a  pour  but  d'exercer,  de  développer  et 
de  fortifier  les  facultés  du  corps. 

G  est  aux  parents  à  la  donner  d'abord  à  leurs  jeunes  enfants, 
et  c'est  un  devoir  qu'ils  ne  devraient  jamais  négliger.  Combien 
de  personnes  qui  ont  été  infirmes  toute  leur  vie,  par  suite  d'acci- 
dents causés  par  l'imprudence  de  leur  bonne  !  Combien  d'autres 
ont  contracté  des  façons  ridicules  ou  des  habitudes  de  malpro- 
preté, faute  d'avoir  été  corrigées  au  sein  do  la  famille  ! 

Cependant  les  instituteurs  peuvent  avoir  une  grande  influence 
sur  l'éducation  physique  des  enfants  qui  leur  sont  confiés,  quoi- 
qu'il ne  leur  appartienne  pas  d'entrer  dans  beaucoup  de  détails 
réservés  aux  parents. 

Cette  partie  de  l'éducation  se  donne  d'une  manière  plus  ou 
moins  étendue,  suivant  la  nature  de  l'établissement  dont  il  s'agit. 
Après  avoir  énuméré  les  diverses  choses  que  comprend  en  général 
l'éducation  physique,  nous  dirons  celles  dont  il  convient  de  s'oc- 
cuper dans  une  école. 
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lo.  Le  marcher. — Accoutume/  rciirant 'i  uiurcla'r  sans  truîiior 
les  pieds,  saus  tiv»})  agiter  les  bras,  sans  se  balaueur  eu  avant,  ou 
urriùro  ou  de  côté,  et  saus  faire  trop  do  bruit. 

2o.  Le  miiintien. — Que  l'enfant  ait  la^/ointe  des  pied»  un  peu 
tournée  en  dehors  ;  que  les  jambes  ne  soient  pas  trop  ouvertes, 
ni  les  genoux  trop  écartés  :  <{u'il  se  tieune  habituellcnient  fcruie 
sur  ses  pieds,  sans  s'appuyer  ;  qu'il  évite  de  courber  le  dos  et  de 
se  rapprocher  les  épaules  en  avant  ;  qu'il  ne  porte  point  inutile- 
ment la  main  au  nez,  aux  oreilles,  à  la  bouche,  aux  cheveux.  Il 
ne  doit  pas  non  plus  s'asseoir  sur  les  reins,  ni  s'étendre  sur  la 
table,  ni  se  croiser  les  jambes  de  manière  à  avoir  un  pied  placé 
sur  le  genou  opposé. 

3o.  La  propreté. — Le  maître  doit  exiger  que  les  enfants  se 
soient  lavé  tous  les  matins  le  visage,  le  cou,  les  oreilles  et  les 
mains  ;  nettoyé  les  ongles  ;  peigné  et  brossé  les  cheveux  :  que 
leurs  habits  soient  nets,  époussetés  et  raccommodés  tielon  le 
besoin  ;  que  leurs  chaussures  soient  propres  ;  qu'ils  aient  à  leur 
usage  un  mouchoir  de  poche  ;  qu'ils  ne  crachent  jamais  à  terre  ; 
qu'ils  s'essuient  ou  se  grattent  les  pieds  avant  d'entrer  en  classe. 
L'instituteur  donnera  lui-même  l'exemple  de  cette  grande  pro- 
preté, tiendra  son  école  très-nette,  et  fera  comprendre  aux 
élèves  l'avantage  de  ces  soins  personnels  pour  la  santé. 

4o.  Le  bon  usage  des  sens. — Comme  on  le  sait,  le  corps  humain 
est  doué  de  cinq  sens  :  la  vue,  l'ouïe,  l'odorat,  le  goût  et  le 
toucher.  Chacun  de  ces  sens  a  un  organe  qui  lui  est  propre  ; 
c'est  l'œil  pour  la  vue,  l'oreille  pour  l'ouïe,  le  nez  pour  l'odorat, 
la  bouche  pour  le  goût,  et  la  main  principalement  pour  le  toucher, 
quoique  ce  dernier  sens  soit  répandu  dans  tout  le  corps. 

Il  est  fort  utile  d'habituer  les  enfants  à  avoir  un  coup  d'oeil 
juste,  ik  bien  juger  des  distancet,  des  hauteurs,  des  couleurs,  des 
proportions  et  de  la  symétrie  des  objets  ;  à  apprécier  convenable- 
ment les  sons  et  les  notes  musicales,  etc.  Par  cette  attention, 
on  leur  procurera  des  jouissances  nombreuses  ;  ils  auront  une 
idée  saine  du  beau  dans  la  nature  et  les  arts,  ce  que  Pon  appelle 
esthétique. 
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l'j'lii/ijièiir. — On  désigne  par  ce  mot  l'art  Je  eonservcr  la 
santé.  Il  est  bien  à  propos  qu'un  instituteur  en  possède  (pielques 
notions,  pour  lui-même  et  pour  ses  élèves,  Los  soins  qu'il  leur 
donne)a  sous  ee  rapport,  les  précautions  qu'il  leur  recommandera, 
l'intérGt  qu'il  leur  témoignera  ainsi,  lui  mériteront  leur  rccou- 
nuisHunce  et  leur  uiï'ection. 

Mais  qu'il  se  garde  do  développer  chez  eux  une  trop  grande 
sensibilité,  et  de  les  porter  à  desattcnlions  trop  minutieuses  pour 
leur  santé  :  ee  strait  les  rendre  bien  malheureux.  La  sensibilité, 
ayant  son  siège  dans  le  système  nerveux,  est  naturellement  plus 
ou  moins  coi»sidérablc  chez  les  diflereuts  individus  ;  cependant 
l'éducation  peut  contribuer  beaucoup  à  la  développer  ou  à  la 
diminuer.  Tel  enfant  gâté,  objet  de  précautions  excessives, 
recherchera  trop  ses  aises,  ne  pourra  supporter  la  moindre  émo- 
tion, se  pâmera  ù  la  moindre  douleur,  pleurera  et  jettera  lea 
hauts  cris  à  tout  pi'opos.  Cette  sensibilité  outrée  demande  à  être 
graduellement  réprimée  ;  une  éducation  trop  molle  peut  perdro 
le  meilleur  enfant.  On  voit  encore  ici  combien  le  physique  et  le 
moral  sont  intimement  liés. 

Les  soins  hygiéniques  ordinaires  consistent  à  se  tenir  propre,  à 
«éviter  le  passage  brusque  du  chaud  p  froid,  à  être  cliaussé 
sèchement  et  chaudement,  îi  prendre  une  nourriture  saine,  sans 
excès  sous  le  rapport  de  la  quantité  ou  de  l'apprêt,  et  un  exercice 
régulier  et  modéré,  à  vivre  enfin  avec  sobriété  et  mesure  en  tout. 
Ce  sont  là  des  règles  importantes  pour  le  maître  et  les  élèves. 

60.  La  gymnastique.— I^Wq  comprend  généralement  tous  les 
exercices  propres  à  donner  de  la  force^  de  l'agilïté  et  de  la  sou- 
plesse aux  membres.  Ainsi,  soulever  ou  lancer  aes  joids,  monter 
le  long  d'un  poteau  ou  dans  una  échelle  de  corde,  prendre 
•  diverses  postures  gênantes  et  forcées  sur  le  trapèze,  faire  des  sauts 
'  plus  ou  Aïoîns  longs,  des  marches,  des  courses  plus  ou  moins 
rapides  :  voilà  autant  d'exercices  gymnastiqués.  Ma^s  la  pru- 
dence exige  qu'ils  soient  faits  avec  modération  et  graduellement, 
et  qtie  le  tempérament  de  chaque  enfant  soit  pris  en  considération. 
Il  serait  téméraire  pour  un  instituteur  de  tenter  la  plupart  de 
ces  exercices  avec  les  enfants  de  son  école,  à  moins  d'en  avoir 
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fuivi  lui-inêmc  un  cours  spucial,  et    d'avoir  obtetui  r.ippr()b;itio»i 
des  parents. 

Il  est  néanmoins  quelques-uns  de  ces  cxereieos  qui  loin,  do 
.présenter  lo8  niOuîcs  incou\éuient8,  oiFrent  do  véritables  av;Mit:»{j,e.s 
dans  le  prénont  et  l'avenir,  pourvu  qu'ils  soient  pri:;  modéréînent  : 
ce  sont  les  exercices  militaires. 

7o.  La  natation. — L'art  de  nnqcr  peut  mettre  un  liommc  en 
ëtat  d'échapper  ii  de  graves  périls,  ou  de  rendre  les  services 
les  plus  précieux  au  procliain.  Mais  il  doit  s'apprendre  do 
personnes  prudentes  et  entendues,  et  les  enfants  doivent  être 
avertis  d'observer  les  règles  de  la  modestie  dans  ces  circonstances. 

80.  Uéqnitation. — L'art  d'aller  à  cheval  est  encore  un  exer- 
cice agréable  et  salutaire  lorscju'il  est  contenu  dans  de  justes 
bornes.  Mais  rexpéricncc  apprend  qu'il  est  dangereux  pour  un 
jeune  homme  d'aimer  beaucoup  les  chevaux  ;  car  il  perd  bientôt 
par  là  le  goût  de  l'étude. 

9o.  Ucserimc. — Faire  des  armes  est  un  art  très-utile  nu  deve^ 
loppemcnt  des  forces  physiques.  Mais  il  faut  rappeler  aux  jeunes 
gens  que  l'^épée  ne  doit  s'employer  que  dans  le  cas  d'une  légitime 
défenso,  et  leur  inspirer  une  horreur  convenable  du  duel. 

Quant  à  l'usage  des  armes  à  feu,  on  ne  peut  leur  recommander 
trop  de  prudence  lorsqu'ils  les  manient. 

La  hoxe  ou  le  pugilat  est  également  un  exercice  qui  peut  avoir 
son  utilité,  mais  qui  ne  doit  servir  que  pour  se  défendre. 

lOo.  La  danse. — Danser,  c'est-à-dire,  sauter  en  cadence,  n'a 
rien  de  mal  en  soi  ;  c'est  au  contraire  un  exercice  propre  à 
donner  de  la  grâce  à  la  personne,  et  une  action  utile  au  corps. 
Mais  la  danse  devient  souvent  dangereuse  aux  mœurs,  par  les 
circonstances  de  manière,  de  lieu,  de  personnes,  de  toilette,  de 
temps  ;  voilà  pourquoi  St.  François  de  Sales  compare  los  bals  aux 
champignons  :  "  les  meilleurs  ne  valent  rien.''  Il  est  même 
certaines  danses,  telles  que  la  valse^  \di  polka,  qui  sont  mauvaises 
par  elles-mômcs  et  toujours  défendues,  de  sorte  qu'il  n'est  permis 
ni  de  les  apprendre,  ni  de  Ica  montrer,  ni  de  les  exécuter,  ni  de 
les  laisser  danser  chez  soi. 
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Los  instilutciirs  n'on-t  à  s'occuper  de  réducnlion  pcysiquc  que 
(l'une  manière  assez  restreinte.  Tout  se  borne  jY  peu  pr(^  pour 
eux  ù  donner  aux  enfants  un  bon  maintien,  à  leur  enseigner  à. 
bien  employer  leurs  sens,  i\  les  accoutumer  lY  la  propreté,  et  à 
diriger  les  jeux  auxquels  ils  se  livrent  entre  les  classes.  C'est  ce 
qu'un  maître  sage  peut  faire  sans  se  compromettre. 

Dans  les  grands  établissements,  au  contraire,  où  il  est  aîs^  de 
se  procurer  tous  les  appareils  et  les  instruments  nécessaires,  on 
fait  une  beaucoup  plus  large  part  ù  l'éducation  physique,  et  ron 
a  alors  le  nombre  de  professeurs  requis.  ^ 

ARTICLE  2e. 

EDUCATION      INTELLECTUELLE 

L'éducation  intellectuelle  s'applique  à  exercer,  à  développer  et 
à  fortifier , les  différentes  facultés  de  l'esprit. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'instruction  ;  celle-ci  peut 
être  médiocre,  tandis  que  l'intelligence  sera  fort  étendue  par 
suite  d'une  culture  convenable. 

Eemar(iuon8  d'abord  que  tous  les  esprits  ne  sont  pas  également 
susceptibles  de  cette  culture  ,  quelques-uns  y  sont  même  tout-à- 
fait  intpropres. 

Nous  allons  examiner  successivement  les  principales  facultés 
de  l'âme. 

lo.  L'attention. — L'enftxnt  est  naturellement  léger  et  inconstant. 
Il  fiuit  donc  un  talent  tout  particulier  pour  arrêter  son  attention 
sur  un  objet,  une  idée,  pour  la  fixer  sur  une  explication,  un 
raisonnement.  Cependant  c'est  lu,  une  condition  indispensable  du 
Buccès  dans  l'enseignement.  Vous  ne  devez  donc  être  satisfait  de 
vous-même  que  quand  vous  êtes  parvenu  à  rendre  les  élèves  aiBS? 
attentifs. 

Il  y  a  deux  sortes  d'attention  :  l'une  extérieure,  qui  souvent 
n'est  qu'apparente,  l'autre  intérieure  et  réelle.  Faute  d'expé- 
rience, vous  pourrez  facilement  être  trompé  par  la  première.  Des 
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enfants  vous  sembleront  bien  (écouter  ;  leur  regard  paraîtra  fixé 
sur  le  tableau  ou  la  carte,  et  pourtant  4eur  pens<}b  voyagera  au 
loin. 

Four  obtenir  la  première^  l'attention  des  sens,  il  ne  fau1»^as 
80  contenter  de  parler  aux  oreilles  des  enfants  ;  il  faut  encore 
s'adresser  à  leurs  yeux.  On  doit  donc  écrire  autant  que  possible 
sur  le  tableau,  ou  montrer  avec  une  baguette,  lorsqu'on  explique 
quelque  chose,  et  réciproquement  toujours  parler  pendant  que 
l'on  écrit,  ou  que  l'on  montre  sur  la  carte. 

On  obtient  la  seconde,  l'attention  de  l'esprit,  lo  en  variant 
beaucoup  les  exercices,  surtout  avec  \on  plus  jeunes  élèves  ;  2o  en 
changeant  fréquemment  la  forme  et  le  ton  des  explications  ;  3o 
en  faisant  des  questions  à  l'improviste,  tantôt  ^individuellement, 
tantôt  simultanément  ;  4o  en  promettant,  comme  prix  de  l'atten- 
tion, quelque  anecdote  intéressante  [ou  quelque  leçon  de  choses 
pour  la  fin  de  la  clafise  ;  5o  enfin,  en  rendant  l'enseignement 
attrayant. 

2o  La  mémoire. — La  mémoire  est  une  faculté  précieuse,  et 
généralement  bien  vive  chez  les  enfants.  Il  faut  dope  l'exercer  et 
la  développer  soigneusement  en  eux,  et  prendre  garde  néanmoins 
de  le  faire  d'une  manière  excessive.  Si  nous  rencontrons  un  élève 
d'une  mémoire  très-heureuse,  cultivons-la  ;  mais  défions-nous  de 
la  forcer  et  de  l'user  par  des  tâches  trop  longues,  pour  la  vaine 
satisfaction  de  faire  briller  cet  élève,  et  de  lo  montrer  comme 
une  sorte  de  petit  prodige. 

La  mémoire  a  deux  objets  :  les  mots  et  les  choses.  Celle  deg 
mots  doit  toujours  être  accompagnée  de  celle  des  choses  :  autre  - 
ment  les  enfants  ressembleront  à  des  perroquets  ils  en  réciteront 
bien  long  par  cœur,  sans  y  rien  comprendre. 

Pour  exercer  chez  eux  la  mémoire  des  mots,  il  est  utile  de  leur 
faire  apprendre  régulièrement  par  cœur  et  littéralement  des 
leçons  d'une  longueiïr  raisonnable,  et,  de  temps  à  autres,  des 
morceaux  qui  aient  de  l'intérot  pour  eux,  comme  une  pièce  de 
poésie  proportionnée  à  leur  âge.  Exiger  lo  mot-à-mot,  c'est  leur 
rendre  un  vrai  service. 
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l*our  exercer  chez  les  enfants  la  momoiic  des  cliopcs,  il  faut 
les  habituer  à  rendre  compte  du  sens  des  différents  mots,  des 
lectures  qu'ils  font  à  haute  voix  ou  qu'ils  entendent  pendant  la 
classe,  aussi  bien  que  de  l'usage  des  objets  qu'ils  rencontrent  et 
qu'ils  doivent  s'accoutumer  à  remarquer. 

3o  L'imagination. — Certains  enfants  en  manquent  presque 
complètement,  les  uns  naturellement,  les  autres  par  défaut  de 
culture  intellectuelle  ;  chez  les  premiers,  c'est  un  mal  sans  remède, 
chez  les  seconds,  il  se  guérit  par  la  lecture  et  l'étude  des  bons 
modèles. 

Certains  autres  enfants,  au  contraire,  ont  une  imagination  trop 
vive,  trop  ardente,  et  se  laissent  emporter  par  la  "folle  du  logis," 
comme  l'appelle  Dolille.  Ce  sont  des  têtes  chaudes,  qu'il  faut 
calmer  par  la  réflexion.  Il  y  a  ici  ordinairement  beaucoup  de 
ressources  ;  c'est  au  maître  t\  en  tirer  parti,  tout  en  modérant 
l'exubérance  de  sève  et  de  vigueur.  La  surabondance  d'imagina- 
tion cependant  se  trouve  exister  quelquefois  aux  dépens  du  juge- 
ment :  c'est  alors  un  défaut  essentiel. 

4o.  Le  jugement. — Il  est  rare  qu'un  esprit  soit  absQlument 
faux  ;  presque  toujours  ce  défaut  décroît  sensiblement  par  les 
soins  d'un  instituteur  intelligent.  Mais  quelle  que  soit  la 
justesse  do  l'esprit,  il  faut  beaucoup  de  pratique  pour  qu'il 
s'habitue  ù,  un  raisonnement  suivi  et  exact,  t'analyse  logique  et 
les  mathématiques  peuvent  contribuer  puissamment  à  amener  c  e 
résultat  si  désirable. 

Que  tous  lei  maîtres  adoptent  donc  dans  leur  enseignement  une 
méthode  rationnelle  ;  qu'ils  accoutument  les  élèves  à  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'ils  apprennent  ;  et,  par  ce  moyen,  ceux-ci 
acquerront  une  grande  lucidité  de  jugement  et  de  raisonne- 
ment. Des  récapitulations,  des  résumés  sont  aussi  bien  propres 
à  faire  atteindre  ce  but. 

5o.  L^ohservation. — Engagez  les  enfants  à  remarquer  ce  qu'ils 
voient,  à  distinguer  ce  qui  est  véritablement  digne  d'observation  ; 
encouragez-les  à  vous  faire  des  questions  convenables,  répondez-y 
avec  bonté  et    prudence  ;  provoquez   leurs   réflexions  sur  les 
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spectacles,  lea  curdmouics,  les  accidents,  les  <jv«5nemcnts  quelcon- 
ques dont  ils  ont  éié  les  tiîmoin.M.  Approuvez,  blâmez,  corrigez, 
rectifiez  selon  lu  besoin.  S'ils  ont  fait  une  promeuado  entre  eux, 
avec  leurs  parents  ou  avec  vous,  tâchez  de  savoir  ce  qui  les  q,  lo 
plus  frappés.  De  cette  manière,  ils  retireront  uu  vrai  profit  do 
tout  ce  qui  leur  arrivera. 

ARTICLE  3e. 

Education    morale 


L'éducation  morale  consiste  à  exercer,  X  développer  et  à  for- 
tifier les  facultés  du  cœur  ;  c'est  elle  qui  s'occupe  d'en  déra- 
ciner les  vices  et  les  défauts,  et  d'y  implanter,  faire  germer  et 
croître  les  vertus  et  tous  les  bons  sentiments.  Elle  est  évidem- 
ment la  partie  capitale  de  l'éducation.  A  quoi  servirait  en  effet 
de  donner  un  maintien  convenable  'X  un  enfant,  de  lo  rendre  souple, 
agile  et  propre,  de  développer  son  intelligence,  si  l'on  ne  soigno 
avant  tout  son  cœur  ? 

Pour  réussir  dans  l'éducation  morale,  l'instituteur  doit  étudier 
le  cœur  humain,  exercer  une  surveillance  constante,  employer  le 
tact,  la  prudence,  la  patience  et  le  zèle,  surtout  compter  peu  sur 
ses  efforts,  mais  beaucoup  sur  la  grâce  divine,  qu'il  doit  s'efforcer 
d'obtenir  par  la  prière.  Oui,  ses  peines  seront  vaines  s'il  ne 
demande  souvent  à  Dieu  de  les  bénir.  Le  cœur  de  l'enfant  peut 
se  compçirer  à  i^ne  terre  qu'il  faut  cultiver  :  "  celui  qui  plante 
n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose  ;  c'est  Dieu  seul  qui 
donne  l'accroissement." 

lo.  Etude  du  cœur. — Cette  étude,  de  la  part  de  l'instituteur, 
doit  se  commencer  par  lui-même.  En  se  connaissant  intimement, 
il  connaîtra  mieux  les  autres,  tous  les  hommes  se  ressemblant 
plus  ou  moins  dans  leurs  penchants  et  leurs  dispositions.  Mais 
à  cette  connaissance  générale  des  hommes,  qui  lui  est  si  néces- 
saire, il  doit  encore  joindre  l'étude  non  moins  importante  de 
l'enfant  :  car  les  premières  époques  de  la  vie  se  distinguent  par 
certaines  qualités  et  certains  défauts  qu'un  maître  ne  doit  pas 
ignorer,  dont  il  doit  au  contraire  tenir  compte. 
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Survciflaiicc  cnntlnudlr. — Elle  est  de  stricto  rij,'iicur,  et  doit 
s'étcudro  il  tout  ;  porsontics,  lieux,  études,  HvrcH,  dessins,  gestes 
jeux,  paroles,  postures,  etc,  Si,  par  l'indifférence  ou  la  négligence 
de  l'instituteur,  il  bo  commet  avant,  pendant  ou  après  la  clnsec 
quelque  faute  contre  la  morale,  il  en  sera  responsable  devant  Dieu 
et  sa  conscience.  Mais  cette  surveillance  ne  doit  point  devenir 
à  charge  aux  élùvos  ;  elle  doit  s'exercer  si  habilenieut  qu'ils  la 
sentent  sans  pour  ainsi  dire  s'en  apercevoir.  Il  faut  qu'ils  se 
sachent  surveillés,  quasi  à  leur  insu. 

Le  maître  doit  ordinairement  s'acquitter  directement  do  cette 
surveillance,  sans  la  confier  à  quelques  enfants.  Il  doit  cepen- 
dant leur  dire  do  l'avertir,  lorsqu'ils  sont  témoins  d'une  faute 
^ravo  et  qui  peut  causer  beaucoup  de  mal  dans  l'école  ;  mais 
qu'il  se  défie  d'encourager  les  écoliers  à.  l'espionnage  et  il  la 
délation. 

3o.  Tact. — Tout  doit  aider  un  maître  habile  à  connaître  et  a 
conduire  les  élèves.  Il  saura  louanger  ou  réprimander,  encourager 
ou  reprendre,  récompenser  ou  punir  à  propos.  L'éducation 
morale  ne  se  donne  pas  à.  jours  et  à  heures  fixes  ;  l'instituteur 
met  à  profit  pour  cet  objet  toutes  les  occasions  qui  se  présentent. 

4o.  Prudence. — En  reprenant  certaines  fautes,  surtout  contre 
les  mœurs,  le  maître  doit  bien  se  garder  de  faire  connaître  à 
d'autccs  enfants  le  mal  qu'ils  ignorent.  Dans  ce  cas  il  faut, 
tantôt  un  avertissement  privé,  tantôt  une  réprimande  à  mots 
couverts.  Certains  élèves  disent  ou  font  des  choses  mauvaises, 
mais  sans  le  savoir  ;  d'autres  se  scandalisent  de  paroles  mal- 
séantes, mais  non  déshonnêtes. 

C'est  la  prudence  qui  empêchera  l'instituteur  de  mettre  ses 
écoliers  dans  unù  fausse  consc  leuce,  en  leur  faisant  croire  mortelles 
des  fautes  purement  yénÎËlles,  on  disant,  par  exemple,  à  celui  qui 
a  prononcé  iin  léger  menscKgo,  qu'il  a  mérité  l'enfer.  Ce  serait 
les  exposer  à  commettre  alors  de  vrais  péchés  mortels. 

La  prudence  exige  encore  que  les  enfants  se  tiennent  habituelle- 
ment les  mains  sur  la  table,  et  que  les  petits  garçons  ne  s'habi- 
tuent pas  à  les  garder  dans  leurs  poches  de  pantalon. 
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5o.  Putientt . — Lo  nmîtrc  ne  doit  pas  H'iitt»>mln;  îl  corri>r<'i'  los 
défauts  do  80H  clèves  tout-à-coup.  Do  iiiCino  (juc  \vh  nmuvKisos 
habitudes  no  so  contractent  pas  «ubitcuiont,  mais  pur  une  lùn^ui! 
suite  d'nctcs  n'pi't«'«  ;  do  même  les  bonnes  habitude»  denian«lunt 
du  temps  pour  se  formc^r  et  «'enraciner.  Certain  vice,  lon^t^iuip" 
entretenu,  se  chanji;e  en  une  espèce  de  seconde  nature  :  pour  le 
faire  disparaître,  il  faudra  des  semaines,  des  mois,  peut-être  des 
anodes  d'efforts  patients  do  hi  part  de  l'instituteur. 

60.  Zch'. — C'est  surtout  à  corriger  les  enfants  de  leurs  défauts 
et  à  les  porter  au  bien  ,  que  doit  s'exercer  le  zèle  d'un  institu- 
teur. Nous  avons  déyX  comparé  lo  cœur  de  ces  enfants  X  une 
terre  qu'il  s'agit  do  cultiver  ;  or  quels  soins,  quelle  attention  no 
demande  pas  cette  culture  ?  Il  faut  arracher  les  mauvaises 
herbes,  qui  dtoufferaicfct le  bon  grain,  ou  nuiraient  à  sacroissance  ; 
puis,  lo  terrain  étant  bien  nettoyé,  il  faut  lo  préparer  à  recevoir 
la  semence.  Do  même,  il  faut  détruire  dans  lo  cœur  des  élèves 
les  mauvais  penchants,  les  inclinations  vicieuses,  dont  une  seule 
suffirait  à  tout  gâter,  et  ensuite  y  semer  les  vertus  contraires. 

Ces  enfants  sont  encore  comme  de  tendres  plants,  qu'il  faut 
pirotéger  et  soutenir.  Prenons  garde  que,  par  notre  faute,  ils  no 
prennent  un  mauvais  pli  ;  comment  redresser  un  arbre,  lorsqu'il 
est  parvenu  à  toute  sa  grosseur  ? 

L'éduéation  morale  comprend  le  sentiment  religieux,  les  mœurs, 
le  caractère  et  la  civilité. 

Section  1ère. — sintiment  religieux 


Nous  n'entendons  pas  ici  par  sentiment  religieux  un  vague 
respect  pour  l'Etre  Suprême,  une  sorte  de  déisme,  que  l'on 
appelle  religiosité  ;  non,  mais  une  vénération  profonde  et  sincère 
de  Dieu,  de  tout  oe  qu'il  nous  a  révélé  et  prescrit.  Ne  donner 
aux  enfants  que  des  principes  généraux  d'une  morale  toute 
naturelle,  c'est  pour  ainsi  dire  bâtir  sur  le  sable.  Si  l'on  veut 
construire  quelque  chose  de  solide,  si  l'on  désire  leur  fournir  des 
armes  efficaces  contre  les  dangers  qu'ils  rencontreront  plus  tard, 
si  l'on  souhaite  en  un  mot  que  leur   vertu  soit  forte  et  réelle,  il 
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faut  1  ii]ipujcv  f^ur  la  Pu-n'luticn,  sur  les  maximes  chrétiennes,  sur 
renseignement  de  rK;ili?^e.  Apprenons-leur  donc  de  bôiiiic 
heure  ù  aimer  la  lleligica,  r.cp  mystères,  pcs  commandements,  sois 
fêtes,  sou  culte  ;  (|ue  ce  «entimtnt  péncfre  jusqu'au  plus  profond 
de  leur  îïmc,  (ju'il  croiisse  avec  citx,  qu'il  se  fortiiie  de  jour  en  jour 
par  nos  soins  assidus.  Ne  formons  pas  bcidemcnt  d'honnêtes 
gens  suivant  le  monde  ;  faisons  de  bons  et  fidèles  chr(5ticns. 
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Par  mœurs  nous  entendons  ici  les  habitudes  bonnes  ou  mau- 
vaises. '   •   •■ 

Pour  accoutumer  les  enfants  à  la  vertu,  on  doit  surtout  comp- 
ter, après  la  grâce  divine,  sur  leur  volonté.  Il  faut  donc  s'ap- 
pliquer à  la  fortifier,  et  l'on  y  parviendra  principalement  en  les 
obligeant  à  se  ployer  à  la  discipline,  à  résister  à  leurs  penchants 
trop  naturels,  et  à  montrer  do  la  force  morale,  de  Ténorgie  de 
caractère  dans  les  circonstances  critiques  ou  pénibles. 

Les  principaux  défauts  qu'un  instituteur  doit  bannir  de  son 
dcole,  sont  :  l'immoralité,  le  mensonge,  la  di.^sinmlation,  le  vol, 
la  paresse,  l'orgueil,  l'insubordination,  la  grossièreté,  la  malpro- 
preté et  la  dissipation.  .  .  ,       ..      ,. 

lo.  L^ immoralité. — Comme  il  suifit  d'une  brebis  galeuse 
pour  gâter  tout  un  troupeau,  de  même  un  seul  enfant  perdu  de 
mœurs  peut  corrompre  toute  une  école.  Il  faut  donc  être  im- 
pitoyable sur  ce  point.  Si  un  élève,  par  ses  paroles  libres,  ses 
di8(50urs  liceiicieus,  ses  exemples  scandaleux,  est  une  pierre 
d'abhoppement,  une''  occasion  de  chute  pour  ses  condisciples,  on 
doit  le  reprendre  et  le  punir  sévèrement  et  avertir  ses  parents  ; 
puis,  si  le  scandale  continiie,  l'expulser  sans  miséricorde,  q\iè\é 
que  soient  ses  talents  et  ses  succès,  et  en  prévenir  messieurs  les 
commiss&ilrés. 

Cependant  si  les  fautes  n'ont  eu  qu'un  ou  deux  témoins,  il  est 
à  pTDpos  de  ne  pas  les  ébruiter,  et  de  tenir  lac.iUsc  dy  l'expùlsioa 
cachée  aux  autres  enfants. 


a;M1,:l||j 


m^K 


biffé.ientcj  l'Air'^ii:."}  \.z  l'éducation 


31 


Si  les  fautes  sont  ^nlitaircH,  il  f.mt  l'vitov  poi^^ncusonioiit,  si  on 
le  peut,  dattircr  UVcIcs^uk  rattcutioniaOmc  Jch  VdUins.  Disons 
aussi  que  {ic(|uciunic:it  les  appareucca  sont  plan  graves  ({uo  l'action. 

La  vigilance  néce;<sairo  pour  cmpCclicr  l'inanoralité  do  s'intro- 
duire dans  uue  classe,  doit  encore  être  plus  active  lorRijuc  cuUc-ci 
est  compoiu'tî  (Vt'lèves  des  deux  sexes. 

Les  latrines,  (|ui  aoiit  toujours  indljpcnsabk's  pour  le  bon  ordre, 
doivent  être  visibles  de  l'école  mênic.  Un  maître  sago  ne  laissera 
paa  sortir  deux  eufauts  à  la  fuis  pendant  l'écolp,  comme  règle 
générale. 

Que  l'instituteur  ne  croie  pas  pouvoir  se  relâcher  sur  l'article 
de  la  surveillance,  sous  le  prétexte  (jue  ses  écoliers  sont  bons.  Il 
peut  facilement  se  tromper  ;  mais  admettons  que  cela  soit  :  alors 
la  vigilance  servira  à  les  con.'^erver  .bons.  Quels  reproches  ne 
devrait-il  pas  se  faire  si,  par  su  négligence,  un  ?eul  de  ces  enfiujt» 
venait  à  se  gâter  ! 

2o.  Le  mensonge.-  -Défaut   désolant,   contagieux  et  bien  dîffi-' 
elle  à  extirper  lorsqu'il  a  pris  des  racines  un  peu  fortes  dans  une 
école  !  Sans  doute  un  léger  mensonge  n'est  qu'une  faute  vénielle  ; 
mais  l'habitude  du  mensonge  peut  mener  à  des  conséquences  bien 
funestes,  llépotez  donc  souvent  à  vos  élèves  qu'une  faute  avouée- 
est  à  demi  pardonnée,    et   que   votre   conduite  réponde   à  vos 
paroles.     Soyez  indulgent   pour   celui   qui  vous  déclare  franche- 
ment sa  faute,  et,  si  vous  croyez  devoir  le  punir,  punissez  double-' 
ment  celui  qui  a  menti  po  ..•  cacher  la  sienne.  Faites  comprendre  • 
aux  enfants  que  le   mensonge   est  une  chose  dégradante,  et  que 
celui  qui  en  v.  rn-iz  l'accoutumance,  ne  mérite  ptis  qu'qij  le  croie, 
môme  quao».'  il  du  1a  vérité. 

3o.  Il  â  'csîmidation. — C'est  le  mensonge  en  acttc.  L'âlèire 
dissimulé  vcus  h  verrez,  tantôt  se  cach'.-  nour  tâcher  de  tous 
attraper  ;  far  tôt  feindre  devant  vous  la  sagc^jse,  la  vertu,  la  sou- 
mission, tsni  lis  qu'en  arrière  il  montrera  tout  le  contraire.  C'est 
quelque  chof  e  de  détestable,  qui  répugne  au  naturel  même  dus» 
enfants,  licur  «âge  n'est-il  pas  en  effet  celui  de  la  candeur  et  de 
la  puïvoté  ?     Leurs  traits  ne  doiv('nt4is  pas  refléter  une  aimable 
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i'rancliisc  ?  Montrez  donc  de  l'iiorrcur  pour  les  hypocrites  ; 
accoutumez  les  enfants  à  hi  droiture  en  les  mettant  à  l'aise  et  en 
vous  montrant  vous-même  ouvert  avec  eux. 

4o.  Le  vol. — Il  est  bien  périlleux  pour  un  enfant  de  s'habituer 
à  voler  ;  il  C(,nuncnccra  par  des  bagatelles,  une  plume,  un  crayon, 
un  jouet,  pour  finir  souvent  par  des  objets  d'importance,  dont  la 
soustraction  pourra  le  mener  à  la  prison  ou  au  pénitencier,  et 
attirer  le  déshonneur  sur  lui-même  et  sur  sa  famille.  On  ne 
saurait  donc  ti»p  prémunir  les  élèves  contre  la  propension  à 
dérober  ;  on  ne  saurait  arrêter  trop  tô^/  ce  malheureux  penchant. 

5o.  La  parusse. — Quand  la  parcisse  s'introduit  pr.iuii  les 
écoliers,  il  n'y  a  plus  de  plaisir  pour  vu  maître,  puisque  tout  son 
zôle,  tous  ses  efforts  se  trouvent  paialysés  par  l'apathie  des 
enfants.  C'est  ca  même  temps  un  déiaut  bien  difficile  A,  faire 
disparaître.  Que  l'instituteur  cepcndaul  ne  confonde  pas  nn 
manque  de  talents  avec  la  négligence  :  l'enfant  sans  capacité  eut 
bien  assez  malheureux  déjà,  sans  qu'on  l'accable  de  reproches  et 
de  punitions  ;  il  demande  bien  plutôt  à  être  encouragé.  Le 
paresseux  lui-même  ne  doit  pas  être  réprimandé  sans  cesse  ;  on 
réussira  mieux  à  le  corriger  en  aiguillonnant  sa  volonté.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  lui  proposer  une  épreuve  trop  longue  pour 
commencer  ;  mais  le  complimenter  du  moindre  effort,  qui,  pour 
lui,  peut  être  considérable.  Qu'on  lui  fiisse  sentir  enfin  le  plaisir 
qu'il  causera  par  son  application  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
lui,Jsurt(Tut  à  ses  parents,  et  1  importance  qu'il  y  a  pour  lui  de 
s'instruire,  afin  de  pouvoir  remplir  ses  devoirs  par  la  suit*. 

60.  L'orgiteiî. — Une  sotte  vanité  suffit  pour  gâter  un  enfant, 
doué  même  des  plus  belles  qualités.  Supposons  qu'il  ait  do 
grands  talents,  une  facilité  merveilleuse  pour  comprendre  et 
retenir  :  il  se  voit  considéré  partout,  il  s'entend  louer  dans  sa 
famille,  à  l'école,  au  catéchisme,  en  tout  lieu.  Quel  écueil  pour 
son  humilité  !  et  cependant  la  sufinsancô  et  la  présomption  peu- 
vent le  rendre  détestable.  Il  faut  donc  beaucoup  de  discrétion 
de  la  part  du  maître,  pour  ne  pas  encourager  ce  penchant  à  l'or- 
teil, si  naturel  à  l'homme.  Il  rappellera  donc  aux  élèves, 
surtout  à.  ceux  qui  réussiront   le  mieux,  que  les  talents  viennent 
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(le  Dieu,  qui  en  demandera  compte  un  jour  ;  il  leur  dépeindra  les 
charmes  de  la  modestie,  particulièrement  dans^un  enfant,  auquel 
elle  sied  si  bien  ;  enfin  il  accompagnera  les  dloges  et  les  récom- 
penses de  quelques  paroles  propres  à  prévenir  l'orgueil. 

7o.  L'imiilordinadon. — Impossible  de  parvenir  à  conduire 
une  école,  à  moins  d'habituer  les  enfants  à  l'obéissance.  Il  faut 
qu'avec  eux  l'instituteur  soit  maître  et  seul  maître.  L'in- 
subordination on  la  ré  'oltene  doivent  donc  jamais  se  tolérer  dans 
une  classe.  Si  un  écolier  gagnait  un  jour  son  point,  le  lendemain 
dix  autres  croiraient  pouvoir  user  impunément  de  la  même  liberté  ; 
et  alors  licence,  anarchie  ! 

Si  le  refus  de  se  soumettre  vient  de  ce  que  l'enfant  est  fiiché 
et  hors  de  lui-même,  il  vaut  presque  toujours  mieux  lui  donner 
le  temps  de  se  calmer  et  de  réfléchir,  pourvu  qu'il  finisse  par 
céder.  8i  au  contraire  l'insubordination  est  préméditée,  l'insti- 
tuteur devra  tâcher  de  garder  son  sang-froid,  agir  avec  prudence, 
n'insister  c^ue  sur  ce  qu'il  peut  obtenir,  et  ne  point  chercher  à 
l'emporter  de  vive  force.  Une  lutte  violente,  même  celle  où  le 
maître  triomphe,  est  une  sorte  de  spectacle  pour  tous  les  élèves,  et 
Contribue  à  faire  perdre  à  l'instituteur  le  respect,  l'affection, 
l'ascendant  moral  qui  lui  sont  indispensables.  Si  l'enfant  déso- 
béit, comme  il  arrive  quck(uefois,  parce  qu'il  se  croit  la  victime 
de  l'injustice  ou  de  l'arbitraire,  il  faut  lui  faire  sentir  c|ue  ce 
qu'on  lui  commande  est  juste,  raisonnable  et  conforme  à  ses 
véritables  intérêts. 

So.  Lff  grossièreté. — L'éducation  prcmirrc,  l'éducation  de 
famille  manque  à  tant  d'enfants  qu'un  instituteur  doit  mettre 
tous  ses  soins  à  y  suppléer.  Peu  de  choses  serviront  autant  à 
le  foire  estimer  et  apprécier  que  de  les  rendre  polis.  Pour 
y  arriver,  il  se  montrera  lui-même  très-civil  envers  eux  ;  il  leur 
cxpliciucra  de  temps  il  autre  les  rèdos  du  savoir-vivre  ;  il  leur 
recommandera  d'avoir  beaucoup  d'égards  les  uns  pour  les  autres  ; 
enfin  il  exigera  d'eux  une  grande  politesse  dans  les  paroles  et  les 
actions.  Mais  ce  sujet  est  si  important  ({u'il  fera  la  matière 
d'une  section  spéci  de. 
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9o.  La  malprojjvelé. — Elle  est  très-nuisible  à  la  santé  du 
maître  aussi  bien  qu'à  celle  des  écoliers  ;  elle  engendre  le  dégoût 
et  la  négligence  des  devoirs,  et  elle  fait  contracter  de  regrettables 
habitudes  pour  toute  la  vie.  L'instituteur  fera  donc  chaque 
jour  un  examen  de  propreté  pour  la  tête,  les  mains  et  les  habits  ; 
il  empêchera  les  enfants,  autant  que  possible,  de  venir  à  l'écolo 
nu-pieds,  et  de  porter  inutilement  la  main  au  visage,  aux  cheveux, 
ou  aux  pieds.  Il  exigera  aussi  qu'ils  soient  très-soigneux  de  leurs 
livres  et  de  leurs  cahiers. 

lOo.  La  dissipation. — Ce  serait  en  pure  perte  qu'un  maître 
donnerait  les  plus  belles  explications,  et  n'épargnerait  aucune 
peine  pour  que  les  élèves  les  comprissent  bien,  si  ceux-ci  se 
livraient  la  dissipation  et  ne  l'écoutaient  pas  :  ce  défaut  leur 
nuirait  d  Idérablement.  Mais  l'instituteur  en  triomphera 

en  dirigeano ...  ^  tsse  avec  méthode,  conservant  de  la  modération, 
parlant  ordinairement  d'une  voix  médiocre,  tenant  les  enfants 
toujours  occupés  et  attentifs,  et  récompensant  la  sagesse.  Son 
air  seul  doit  d'ailleurs  imposer,  et  leur  imprimer  une  crainte 
salutaire. 


Section  3c. — LE  caractère 
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On  peut  presque  dire  qu'il  y  a  autant  de  caractères  différents 
que  d'individus,  tant  les  caractères  oiFrent  de  nuances  diverses. 
Chacun  d'eux  demande  à  être  dirigé^  aiguillonné  ou  réprimé 
suivant  sa  nature  :  le  caractère  bouillant  doit  être  tenu  en  bride  ; 
l'orgueilleux,  le  susceptible,  modéré  ;  l'indifléreut,  lemou,  excité, 
réveillé.  Un  seul  de  ces  défauts  peut  empoisonner  toute  une 
vie.  Chacun  de  ces  caractères  demande  donc  à  être  pris  d'une 
ni'Oiière  particulière,  de  même  que  chaque  maladie  physique 
exige  un  traitement  spécial.  Conséquemment,  quelle  attention 
de  la  part  d'un  maître  pour  connaître  ces  caractères  dans  leur 
diversité  presque  infinie,  et  les  difiiérents  moyens  de  les  conduire 
et  de  les  corriger  !  Car,  remarquons-le,  les  qualités  elles-mêmes 
deviennent  des  défauts,  lorsqu'elles  sont  poussées  à  l'excès. 
Quelle  né'iessité  encore  d'étudiw  toutes  ces  natures  si  diverses, 
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afin  de  parvenir  àlosbien  connaître  !  Quelques-unes  sont  franches 
et  ouvertes,  on  les  découvre  à  première  vue  :  d'autres  au  con- 
traire sont  cachées,  sournoises,  il  faut  des  mois,  des  années  pour 
les  pénétrer. 

On  comprend  le  tact,  la  réflexion,  le  zùle,  la  patience,  lo 
dévouement  que  requiert  une  telle  étude.  On  no  peut  même 
parvenir  au  but  si  louable,  mais  si  difficile,  que  l'on  se  propose, 
qu'en  éloignant  toute  contrainte  des  enfants,  en  les  mettant  à 
l'aise,  afin  qu'ils  ne  songent  pas  i\  dissimuler  leur  caractère  :  et 
cette  étude  doit  être  de  tous  les  instants  ;  on  doit  profiter  de 
toutes  les  occasions  qui  se  rencontrent,  particulièrement  des 
récréations,  où  les  élèves  sont  tout  entiers  au  jeu  et  dévoilent 
davantage  leurs  sentiments  intime^. 

En  un  mot,  l'instituteur  doit  se  mettre  en  état  de  dresser  un 
catalogue  de  ses  écoliers,  avec  le  caractère,  les  pcnciiants,'  les 
dispositions  de  chacun. 
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Section  àènie. — LA  civilité 
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Le  savoir-vivre  est  si  important  que  l'on  appelle  celui  oui  le 
possède,  un  homme  lien  élevé.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  règles 
de  la  politesse  ne  soient  que  des  formes  vaines  et  arbitraires.  Non, 
la  civilité  véi'itable  n'est  que  la  pratique  de  deux  grandes  vertus  : 
l'humilité  et  la  charité.  Ne  pas  se  préférer  aux  autres,  traiter 
son  prochain  comme  on  voudrait  Otre  traité  soi-même,  tâcher 
d'être  obligeant  pour  tout  le  monde  :  voilà  l'abrégé,  rcssencc 
de  tout  cours  de  civilité. 

Les  pi'incipales  observations   à  faire  là-dessus  aux  élèves  des 
écoles,  sont  les  suivantes  : 

Assis. — Se  tenir  droit  sur  son  siège  ;  ne  point  croiser  les 
jambes  à  l'église,  aux  examens,  et  dans  d'autres  circonstances 
semblables  ;  se  lever  à  l'arrivée  d'un  supérieur,  ou  pour  lui 
répondre. 

Debout, — Rester  ferme  sur  ses  pieds  :  saluer  avec  grâce  et 
déférence  ;  ne  point  passer  devant  une  personne  respectable  ;  lui 
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céder  le  pas  dans  une  porle  ;  avoir  la  tête  draite,  les  yeux  plutôt 
baissûa  que  fixés  sur  quelqu'un  ;  ne  pas  présenter  soi-même  la  main 
à  un  supérieur. 

Dans  la  maison. — Garder  la  tête  nue  (pour  les  garçons)  ; 
marcher  avec  le  moins  de  bruit  possible,  sans  traîner  les  pieds  ; 
monter  et  descendre  les  escaliers  une  seule  marche  à  la  fois,  efc 
sans  s'appuyer  sur  la  rampe  ;  parler  d'une  voix  modérée  ;  ne 
jamais  cracher  à  terre  ;  ne  pas  toucher  à  l'épaule,  il  la  tête,  au 
visage  d'un  autre. 

Dehors. — Ne  point  crier  dans  les  chemins,  ni  incommoder  les 
passants  ;  saluer  les  personnes  respectables  et  plus  âgées,  surtout 
les  membres  du  clergé  (les  filles  le  font  par  une  inclination  de 
tête,  les  garçons,  en  portant  la  main  au  chapeau,  et  même  en  se 
découvrant,  si  le  temps  le  permet  ;  ces  derniers  doivent  aussi  ôter 
leur  '.•'■' a^ieau  pour  parler  à  un  supérieur).  Toujours  céder  à  une 
personne  plus  digne  le  haut  du  trottoir,  c'est-à-dire  le  côté  le  plus 
rapp  G.  hé  ^^  \;  maisons  ;  si  l'on  est  trois,  placer  le  plus  respectable 
au  milieu,  en  marchant.  - 

En  parlant. — Ne  point  interrompre  un  autre  ;  ne  pas  s'em- 
parer de  la  conversation,  quand  on  est  jeune  ;  ajouter  à  ses 
réponses,  surtout  quand  elles  sont  trùs-courtes,  les  mots  :  monsieur, 
madame,  mademoiselle  ;  ne  pas  appeler  une  personne  par  son 
nom  de  famille  dans  le  cours  de  la  conversation  ;  éviter  de  dire 
trop  souvent  le  titre  de  quelqu'un  ;  bien  écouter  son  interlocuteur, 
afin  de  ne  pas  l'obliger  à  répéter  ;  si  on  ne  l'a  pas  entendu,  malgré 
toute  l'attention  possible,  s'en  excuser,  et  ne  jamais  employer  ces 
formules  :  eh  f  hein  ?  quoi  ?  comment  ?  mais  plutôt  celles-ci  : 
s'il  vous  j-^lait,  plait-il,  ej:cusez-moi,  Je  n'ai  pas  compris,  etc.  ; 
ne  point  jurer. 

A  table. — S'y  tenir  droit,  sans  appuyer  le  dos  sur  sa  chaise, 
ni  les  coudes  sur  la  table  ;  éviter  d'y  cracher  ou  de  s'y  moucher  ; 
employer  la  fourchette,  et  non  le  couteau,  à  porter  la  nourriture  A 
la  bouche  ;  avant  de  boire  s'essuyer  les  lèvres,  avec  une  serviette 
ou  son  mouchoir,  non  avec  la  nappe  ;  se  tenir  le  corps  près  de  la 
table;  mettre  le  bout  du  couteau  et  de  la  fourchette  dans  son , 
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assiette,  et  non  pas  les  manclies  sur  la  table  avec  les  pointes  eu 
haut  ;  rompre  sou  pain,  ne  pas  le  couper  sur  la  nappe,  encore 
moins,  mordre  dedans  ;  éviter  de  parler  et  de  boire  lorsqu'on  a 
la  bouche  pleine  ;  manger  et  boire  proprement,  sans  avidité  et 
sans  bruit  ;  ne  pas  prendre  dans  le  plat,  mais  se  faire  servir  dans 
son  assiette  ;  si  l'on  trouve  quelque  saleté,  ne  pas  la  montrer  à 
ses  voisins,  mais  la  déposer,  sans  rien  dire,  sur  le  bord  de  son 
assiette  ;  si  Vo\\  reçoit  des  invités,  faire  eu  sorte  de  finir  le  der- 
nier ;  ne  se  retirer  de  table  que  sur  le  signal  du  maître  de  la 
maison. 

En  un  mot,  instituteurs,  tenez  soigneusement  il  ce  que  vos 
élèves  soient  très-polis  envers  vous,  par  rapport  à  la  charge  que 
vous  remplissez  ;  envers  leurs  parents,  par  rapport  à  l'autorité 
dont  ils  sont  revêtus  ;  envers  les  ministres  de  Dieu,  à  cause  de 
leur  caractère  sacré  ;  enfin,  envers  les  vieillards,  à  cause  de  leur 
âge.  Qu'ils  soient  déférents  pour  les  pauvres  et  les  infirmes  , 
qu'ils  ne  se  moquent  jamais  des  difformités  naturelles  ;  qu'ils 
soient  remplis  d'égards  pour  leurs  compagnons  :  c'est  dans  cctt? 
pratique  journalière  de  la  politesse,  qu'ils  contracteront  des 
habitudes  de  savoir-vivre  qui  les  feront  estimer  et  rechercher  de 
tout  le  monde. 
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TROISIÈME    PARTIE 

DE    L'INSTRUCTION 

L'instruction  est  l'art  d'orner  l'esprit  de  connaissances.  On 
entend  aussi  par  Instruction  ces  connaissances  elles-mônies. 

L'éducation  intellectutlle  prépare  l'esprit  à  recevoir  l'instruc- 
tion, et  réciproquement  l'instruction  est  un  excellent  moyen  de 
faire  l'éducation  do  l'esprit.  Par  l'éducation  intellectuelle  on 
pose  les  bases,  par  l'instruction  (du  latin  înstrucre)  on  élève 
l'édifice. 

L'enseignement  est  l'instrument  dont  on  se  sert  pour  donner 
l'instruction  ;  c'est  l'action  d'orner  l'esprit  de  connaissances,  de 
lui  signaler  (du  latin  insiguire^,  de  lui  expliquer  ce  qu'il  doit 
savoir.  L'instruction  est  donc  le  résultat  de  l'enseignement  ;  eu 
enseignant  on  instruit. 

La  didactique  est  l'art  d'enseigner  (d'après  son  étymologie 
grecque). 

Ainsi,  celui  qui  a  des  connaissances,  possède  de  l'instruction  ; 
il  a  obtenu  cette  instruction  par  l'enseignement  ;  cet  enseigne- 
ment doit  lui  avoir  été  donné  selon  les  règles  de  \2i  didactique. 

Cependant,  dans  la  pratique,  ces  expressions  s'emploient  quel- 
quefois les  unes  pour  les  autres,  de  même  que  le  mot  éducation 
se  prend  souvent  pour  l'ensemble  des  soins  à  donner  aux  élèves. 
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ORGANISATION    DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 
DANS  LA  PROVINCE  DE  QUÉBEC 


L'Instruction  Publique  est   organisée   et   rèdementde  princi- 
palement par  le    Chapitre   XV"  des   "  Statuts  Refondus   pour  lo' 
Bas-Canada",  et  par  lo  Chapitre  X  des  "  Statuts  de  Québec,"  31 
Victoria. 

Ello  est  sous  la  direction  d'un  haut  fonctionnaire  appelé 
"  Ministre  de  l'Instruction  Publique,"  ou  d'un  '•  Surintendant 
de  l'Education,"  et  d'un  "  Conseil  de  l'Instruction  Publique," 
composé  de  vingt-un  membres  dont  14  catholiques  et  7  protestants, 
nommés  par  le  Lieutenant-Gouverneur  en  Conseil. 

Les  aftaires  d'écoles  de  chaque  Municipalité  sont  conduites  par 
cinq  Commissaires  élus  par  les  contribuables  qui  ont  payé  leur 
contribution  alors  due  ;  ils  demeurent  en  charge  pendant  trois 
années  (excepté  la  première  fois).  Les  décisions  sont  légalement 
prises  à  la  pluralité  des  voix.  Ils  doivent  visiter  toutes  les  écoles 
sous  leur  contrôle  au  moins  une  fois  tous  les  six  mois,  et  faire 
certains  rapports  au  Ministre  ou  au  Surintendant  à  époques  fixes. 
Ils  se  nomment  un  secrétaire-trésorier. 

Ils  font  une  répartition  et  cotisation,  et  prélèvent  une  somme 
égale  au  moins  h  la  somme  allouée  par  le  Gouvernement  à  la 
municipalité,  et  trente  pour  cent  de  plus.  Il  exigent  en  outre 
une  rétribution  mensuelle  pour  tous  les  enfants  de  l'âge  de  sept 
ÎL  quatorze  ans  ;  ceux  de  cinq  à  seize  ans  ont  droit  de  fréquenter 
les  écoles  en  payant  la  môme  rétribution.  ^ 

Les  habitants  d'une  municipalité  ayant  une  croyance  religieuse 
dififérente  de  celle  de  la  majorité,  peuvent  mettre  leurs  écoles 
sous  la  conduite  de  trois  syndics,  et  avoir  leur  part  proportionnelle 
de  l'octroi  gouvernemental. 
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Dîins  clia(iuc  nuinicipalité  f^ont  Visiteurs  des  écoles  :  lo  Les 
iii(  inbros  rcsidants  du  ck'rgt'',  pour  les  écoles  îippartcnnut  à  leur 
croyance  relitrieuse  ;  2o  les  ju^ea  de  la  Cour  du  Banc  de  la 
Heine  et  de  lit  Cour  Supérieure  ;  80  lew  inenibres  de  la  Légis- 
lature ;  4o  les  juges  de  paix  ;  5o  le  maire  ou  préfet  de  la  muni- 
cipalité ;  ()0  les  colonels,  lieutenants-colonels,  majors,  et  le  ph  ^ 
ancien  capitaine  de  milice,  résidant  dans  la  localité.  Les  écoles 
communes  doivent  Gtre  visitées  par  ces  personnes  au  moins  une 
fois  dans  l'année. 

Des  "  Inspecteurs  des  écoles  "  sont  nommés  de  temps  à  autre 
par  le  Gouvernement.  J^eur  devoir  est  de  visiter  toutes  les 
écoles  de  leur  district  d'inspection,  d'examiner  les  comptes  des 
Bccrétaircs-trésoricrs,  et  de  faire  rapport  au  Ministre  ou  au  Surin- 
tendant de  tout  ce  qui  concerne  le  fonctionnement  des  lois  d'école. 
Tout  Inspecteur  est  d'office  ju{;^e  de  paix  du  t  istrict  pour  lequel 
il  est  nommé. 

A  part  les  Universités,  les  Collèges  classiques  et  les  Collèges 
industriels,  il  y  a  trois  espèces  d'écoles  :  les  académies,  les  écoles 
modèles  et  les  écoles  élémentaires.  D'après  la  loi  existante,  toute 
personne  (excepté  les  ecclésiastiques,  les  religieux  et  les  reli- 
gieuses) qui  veut  enseigner  dans  l'une  de  ces  écoles,  doit  avoir 
obtenu  d'un  Bureau  d'Examinateurs  un  certificat  ou  brevet  de 
capacité  (communément  appelé  diplôme),  valide  pour  trois  années 
(depuis  le  4  mai  1859). 

Cependant  les  Elèves  des  Ecoles  Normales  sont  autorisés  à 
enseigner  avec  un  diplôme  octroyé  par  le  Ministre  ou  le  Surin- 
teudant  sur  le  certificat  du  Principal,  dans  toute  l'éteadue  de  la 
Province. 

Les  Bureaux  d'examinateurs  (catholiques  et  protestants)  de 
Québec,  de  Montréal,  des  Trois-Rivières  et  de  Sherbrooke  accor- 
dent des  diplômes  pour  les  trois  espèces  d'écoles  susmentionnées. 
Les  diplômes  des  Bureaux  de  Québec  sont  valides  dans  les 
districts  judiciaires  suivants  :  Trois-Rivières,  Arthabaska,  Québec, 
Beauce,  Montmagny,  Kamouraska^  Rimouski,  Chicoutimi, 
Sagucnay  et  Gaspé. 
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Coux  (les  Bureaux  de  Montréal,  daiis  les  districts  judiciaires 
suivants  :  Trois-lliviùros,  Artliabahka,  llichelieu,  Joliette,  ïcrrc- 
bonno,  St.  Hyacinthe,  Ibervillc,  Jieauharnois,  iSt.  Françoia, 
Bedford,  Montréal  et  Ottawa. 

Ceux  dcH  Bureaux  des  Trois-IlivièrcH,  dans  Icb  districts  judi- 
ciaires des  Trois-llivières  et  d'Artliabaska. 

Enfin,  ceux  du  Bureau  de  Sherbrooke,  dans  les  districts 
judiciaires  de  Bedford  et  de  St.  François. 

Depuis  le  1er  juillet  1SG2,  tous  les  autres  Bureaux  d'Exanjina- 
tcurs  ne  peuvent  accorder  de  diplômes  (|ue  pour  les  écoles 
élémentaires,  et  ces  brevets  ne  sont  valides  que  dans  certains 
comtés. 

Les  diplômes  de  chaque  degré  sont,  soit  do  première  classe, 
soit  de  seconde  classe. 

Tous  ces  Bureaux  ne  s'assemblent  que  les  premiers  mardis  do 
février,  mai,  août  et  novembre,  à  moins  que,  par  défaut  do 
quorum,  ils  ne  soient  ajournés  à  quinze  jours  plus  tard,  ou  qu'ils 
n'aient  assigné  un  délai  à  un  candidat  pour  l'examiner  de  nouveau. 

Tout  candidat  doit  donner  avis  au  secrétaire  du  Bureau  au 
moins  quinze  jours  d'avance,  do  son  intention  de  se  présenter  h 
l'examen,  et  doit  envoyer,  ou  apporter  avec  lui,  un  certificat  do 
moralité  et  d'instruction  religieuse,  signé  du  curé  ou  du  ministre 
de  sa  résidence,  et  un  extrait  du  registre  des  baptêmes  prouvant 
que  son  fl,ge  est  au  moins  do  dix-huit  ans  accomplis. 

Les  candidats  subissent  d'abord  une  épreuve  sur  l'écriture, 
la  dictée  et  la  lecture  raisonnéc.  Ils  répondent  ensuite  aux  pro- 
grammes suivants,  si  les  premières  épreuves  sont  jugées  suffisam- 
ment bonnes  : 

lo  Pour  le  diplôme  d'école  élémentaire,  "  Grammaire  (fran- 
çaise ou  anglaise)  avec  analyse,  Géographie,  Histoire  Sainte, 
Histoire  du  Canada  et  Pédagogie  ;  "  de  pin.,  ;  n  problème  sur 
les  fractions,  et  un  sur  la  règle  d'intérêt  simpic.  (Cédule  F). 

2o  l'our  le  diplôme  d'école  modèle,  en  outre  de  ce  qui  précède, 
'•'  Crraramaire  avec  analvse,  Histoire  Sainte,  Histoire  du  Canada, 
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Histoire  générale  (ou,  à  volonté,  Histoire»  do  France  ot  Ilistoiro 
d'Angleterre),  Litt«5ruture,  Tenue  des  livres,  Aluùbri-,  (icométrie, 
Pédagogie  et  Agriculture  ;  "  de  plue,  un  problème  eur  la  règle 
d'intérêt  composé,  un  d'algèbre  et  un  de  mcsuruge,  avec'une 
composition  littéraire  sur  un  sujet  indiqué  par  le  Bureau. 
(Cédule  G). 

3o.  Pour  le  diplôme  dVcadémie,  outre  ce  qui  précède,  "  Phy- 
sique, Chimie,  Hiitoirc  Naturelle,  Algèbre,  Géométrie,  Tri- 
gonométrie, Astronomie,  Histoire  générale  (ou,  à  vo  His- 
toire de  France  et  Histoire  d'Angleterre),  et  Philosophie  intel- 
lectuelle et  morale  ;  "  de  plus,  traduire  environ  une  demi-page 
des  Commentaires  de  César  et  une  fable  d'Esope,  avec  analyse 
grammaticale.     (Cédule  H.) 

Les  candidats  du  sexe  féminin  sont  exempts  dn  latin  et  du 
grec. 

Le  résultat  de  l'examen  est  indiqué  par  les  chiffi-es  1,  2,  ou 
3  ;  1  signifie  très-satis/aisant  ;  2,  suffisant  ;  3,  insuffisant  ou 
mal. 

Pour  obtenir  un  diplôme  de  première  classe,  il  faut  le  chiffre  1 
sur  les  épreuves  de  dictée  et  de  lecture,  et  sur  au  moir  î  deux 
tiers  des  autres  matières  d'examen. 

Pour  obtenir  un  diplôme  de  seconde  classe,  il  faut  au  moins  le 
chiffre  2  sur  toutes  les  épreuves  et  matières  d'examen. 

Quant  aux  détails  et  aux  exceptions,  il  faut  voir  la  loi  elle- 
même  ou  les  règlements. 


CriAI*IT»E    II 


AVANTAGES  DE  L'INSTRUCTION 


Sans  doute,  comme  nous  l'avons  ddjà  dit,  l'éducation  est  plus 
nécessaire  que  l'instruction.  Néanmoins,  celle-ci  est  d'une  très- 
luiute  importance  aussi  :  car  elle  est  utile  et  agréable  tout  à  la 
fuis. 

lo.  Elle,  est  utile. — L'homme  instruit  entretient  sa  correspon- 
dance, prend  seg  notes,  tient  ses  comptes  lui-même,  sans  avoir 
besoin  d'initier  un  étranger  à  ses  secrets.  Il  est  encore  en  état 
de  remplir  les  diverses  charges  auxquelles  il  peut  être  appelé  dans 
une  paroisse.  Marguillier,  conseiller  municipal,  secrétaire-tréso- 
rier, sous-voyer,  etc.,  il  pourra  signer  les  documents  requis, 
prendre  connaissance  des  papiers  par  lui-môme,  dresser  un  procès- 
verbal,  préparer  une  requête,  etc  ;  officier  de  milice,  il  lui  sera 
facile  de  faire  le  rôle  des  miliciens  ;  commissaire  d'écoles,  il 
jugera  de  l'avancement  des  enfants,  do  l'exactitude  do  leurs 
réponses. 

Tous  les  hommes  ont  besoin  d'instruction,  qu'ils  exercent  une 
profession  libérale,  ou  qu'ils  soient  artisans  et  même  serviteurs. 
Combien  de  fois  ceux-ci  ne  sont-ils  pas  obligés  de  lire  une  ensei- 
gne, le  numéro  d'une  maison,  l'adresse  d'une  lettre,  etc  ?  L'in- 
struction est  également  utile  aux  personnes  du  sexe,  soit  chez 
leurs  parents,  soit  à  la  tête  de  leurs  maisons,  ou  lorsqu'elles  sont 
obligées  de  se  mettre  en  service. 

D'ailleurs,  au  temps  où  nous  vivons,  l'instruction  est  si  géné- 
ralement répandue,  qu'un  peuple  qui  la  néglige,  ne  peut  éviter 
d'être  daus  un  état  d'humiliante  infériorité.  Pour  nous  par- 
ticulièrement. Canadiens,  qui  sommes  environnés  de  gens  possé- 
dant tous  un  certain  degré  d'instruction,  il  est  indispensable  de 
la  répandre  parmi  nous,  si  nous  voulons  marcher  do  pair  avec 
eux. 
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L'instruction  a  encore  l'avantage  d'ouvrir  l'esprit,  dV'inirer  le 
goût,  d'élever  les  sentiments,  lorsqu'elle  est  convenablement  diri- 
gée. On  observe  un  air  de  distinction  dans  les  traits  d'un  enfant 
qui,  à  une  éducation  soignée  et  religieuse,  joint  une  instruction 
solide;  dans  ses  yeux  perce  une  vivacité  d'intelligence  qui  en 
fait  ijour  ainsi  dire  un  être  tout  diiïérent  de  ce  qu'il  était  précé- 
•demment.  Il  saisit  mieux  et  plus  vite  tout  ce  qu'on  lui  explique: 
c'est  là  une  fréquente  remarque  de  la  part  de  ceux  qui  sont 
appelés  à  enseigner  le  catéchisme  à  des  enfants  dont  les  uns  ont 
fréquenté  de  bonnes  écoles, 'et  les  autres  sont  demeurés  dans 
l'ignorance.  On  a  donc  raison  de  dire  que  l'instruction  donne  h, 
l'homme  comme  un  sixième  sens. 

2o.  Ulle  est  ogréalle, — Quels  plaisirs,  quels  agréables  passe- 
temps  ne  procure  pas  encore  l'instruction  !  Quelle  satisfaction 
de  pouvoir,  par  la  lecture,  se  mettre  en  rapport  d'idées  et  de 
sentiments  avec  les  plus  beaux  génies  de  tous  les  siècles,  et 
admirer  ce  qu'ils  nous  ont  laissé  de  grand,  de  noble,  de  vrai 
dans  leurs  écrits  !  Quelle  récompense  pour  un  père,  qui  a 
fait  des  sacrifices  pour  donner  l'instruction  à  ses  enfants,  lorsqu'il 
les  voit  tour-à,-tour,  par  des  lectures  à  haute  voix,  édifier, 
intéresser  la  famille  durant  les  longues  soirées  d'hiver,  ou  la 
mettre  au  courant  des  événements  remarquables  de  la  patrie  et 
do  l'étranger  ! 

Avouons  cependant  que  l'instruction  pourrait  être  bien  per- 
nicieuse, si  elle  avait  une  mauvaise  tendance,  ott  si  l'on  venait  à 
en  abuser,  comme  il  arrive  trop  souvent.  Mais  alors  c'est  l'abus 
qu'il  faudrait  condamner,  et  non  pas  la  C:iose  elle-même  ;  c'est  la 
mauvaise  tendance  qu'il  faudrait  corriger,  et  non  pas  l'instruction 
qu'il  faudrait  rejeter. 

Reconnaissons  encore  que  le  degré  d'instruction  doit  beaucoup 
varier  suivant  les  différentes  classes  de  la  société.  Il  ne  faut  pas 
du  tout  les  mêmes  connaissances  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent 
à  l'état  ecclésiastique  ou  aux  professions  libérales,  et  à  ceux  qui 
doivent  devenir  des  artisans;  à.  ceux  qui  embrasseront  la  earrlùre 
industrielle  ou  commerciale,  et  k  ceux  qui  se  livreront  à  l'agri- 
culture.    Répétons-le  après  beaucoup  d'hommes  sages  et  de  vrais 
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patriotes  :  c'est  un  malheur  pour  le  pays  que  la  haute  éJucatiou 
soit  si  rc^pandue,  et  que  la  moyenne  le  soit  si  peu  ;  c'est  une 
chose  rcgriïttable  que  les  professions  dites  libérales  soient  encom- 
brées di'  jeunes  gens  qui,  au  lieu  de  l'aire  des  cours  d'études, 
auraient  dû  suivre  l'état  de  leurs  parents  :  ce  serait  la  ruine  d'un 
peuple  qu'il  fût  composé  de  savants,  ou  plutôt  de  demi-savants. 
Il  ne  s'agit  donc  pas,  pour  le  bien  du  pays,  d'augmenter  indétl- 
niment  les  connaissances  des  masses,  d'étendre  sans  cesse  le 
programme  des  écoles  ;  ce  serait  une  erreur  et  un  grand  péril  : 
mais  ce  qu'il  faut,  c'est  de  répandre  partout  des  connaissances 
élémentaires,  pratiques,  calquées  sur  les  besoins  de  chacun  ;  c'est 
que,  de  nos  jours,  il  ne  se  trouve  pas  un  enfant  qui  ne  puisse  lire, 
écrire,  chiffrer,  et  qui  n'ait  quelques  notions  de  l'Histoire  du 
Canada  ;  que  les  collèges  classiques  ne  se  multipliant  pas  suivant 
le  zèle  mal  entendu  de  chacun  ;  qu'ils  ne  soient  fréquentés  que 
par  des  jeunes  gens  capables  de  profiter  de  leurs  études  et  qui 
aient  un  dessein  sérieux  de  les  compléter  ;  qu'enfin  dans  les 
écoles,  comme  dans  toutes  les  autres  maisons  d'éducation,  on  ne 
vise  pas  uniquement  à  montrer  beaucoup  de  branches  en  peu  de 
temps,  mais  que  l'on  enseigne  bien  les  choses  que  les  élèves 
doivent  étudier,  et  qu'on  leur  donne  le  loisir  de  les  digérer  et  de 
s'en  nourrir. 
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CJHAFITRE    III 

QUALITÉS  DE  L'ENSEIGNEMENT 

L'enseignement,  pour  produire   tous  ses  fruits,  doit  être  clair, 
méthodique,  gradué,  proportionné  à  la  classe,  et  intéressant. 


ARTICLE  1er. 


ENSEIGNEMENT      CLAIR 


La  clarté  est  la  qualité  qui  fait  saisir  facilement  aux  autres  ce 
que  l'on  dit.  Elle  est  la  plus  nécessaire,  pour  ainsi  L  ,  l'unique 
qualité  de  l'enseignement  ;  car  toutes  les  autres  peuvent  s'y 
rapporter.     Un  maître  s'explique  clairement  : — 

lo  Lorsqu'il  possède  parfaitement  son  sujet.  Boileau  nous 
dit  : 

Ce  que  l'on  conçoit  bien,  s'énonce  clairement, 
Et  les  mots,  pour  le  dire,  arrivent  aisément. 

Souvent,  quand  on  s'exprime  obscurément,  c'est  que  l'on  n'a 
pas  une  idée  nette,  définie  de  la  matière  à  développer.  L'ex- 
périence apprend  qu'il  faut  savoir  une  chose  à  fond,  il  faut  la 
savoir  doublement,  lorsqu'on  est  obligé  de  l'enseigner.  Cela 
suppose  que  l'instituteur  prépare  ses  classes  par  une  étude  con- 
sciencieuse de  ses  matières  ;  qu'il  prévoit  les  difficultés  et  les 
objections,  ainsi  que  la  meilleure  manière  de  les  éclairoir  ou  d'y 
répondre. 

2o.  Lorsqu'il  emploie  les  termes  propres,  c'est-à-dire,  ceux  qui 
rendent  bien  l'idée.  Il  doit  à  cet  effet  parfaitement  connaître  la 
râleur  des  mots,  étudier  les  synonymes,  ne  pas  s'exprimer  au 
hasard  et  être  bien  exact  dans  les  définitions  et  les  règles,  s'ap- 
pliquant  à  les  donner,  et  à  les  faire  répéter  par  les  élèves  con- 
stamment de  la  même  manière.  ToTzt  cela  demande  beaucoup 
d'attentioB  et  de  réflexion. 
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3o.  Lorsqu'il  a  soin  d'éviter  les  éqiiivoqucH,  ou  les  tours  de 
pbrpscs  qui  présenteut  plusieurs  sens.  Rien  n'est  plus  propre  à 
embrouiller  les  enfants  et  à  laisser  de  l'indécision  dans  leur 
esprit. 

ARTICLE  2e. 


ili 


ENSEIGNEMENT   MÉTHODIQUE 

La  méthode  est  l'ordre,  la  régularité  que  l'on  met  dana 
l'enseignement.  Elle  est  nécessaire  dans  toutes  les  branches 
d'instruction  et  elle  contribue  singulièrement  à  y  répandre  de  la 
clarté.  Elle  est  sans  doute  le  résultat  naturel  d'un  esprit  métho- 
dique, mais  elle  peut  aussi  s'acquérir  avec  du  soin  et  de  l'appli- 
cation. Elle  doit  s'étendre  à  tout  :  explications,  exemples,  manière 
de  placer  chaque  chose  sur  le  tableau  noir,  etc.  Celui  qui  n'est 
pas  méthodique,  mêle  tout,  confond  tout  :  il  réussit  à  embrouiller 
son  enseignement  par  le  désordre  qu'il  y  introduit.  Il  ne  faut 
donc  paa  considérer  comme  des  minuties  ces  détails  qui  parais- 
sent fort  peu  importants  à  l'observateur  superficiel  ou  au  jeune 
homme  sans  expérience.  L'objet  le  plus  précieux  n'a  toute  son 
utilité  que  lorsqu'il  est  à  sa  place. 

ARTICLE  3e. 


IK^ 


ENSEIGNEMENT  GRADUÉ 

L'enseignement  est  gradué  lorsqu'il  ne  tte  donne  que  par 
degrés,  lorsque  les  difficultés  sont  prévues  et  amenées  graduelle- 
ment, lorsqu'il  n'y  a  pas  de  passage  brusque,  de  lacune,  de  saut 
considérable  et  toujours  nuisible  dans  le  développement  d'une 
branche  d'étude,  en  un  mot  lorsque  les  explications  sont  données 
successivement  dans  leur  ordre  naturel.  Il  y  a  défaut  de  grada- 
tion, par  exemple,  si  Ton  ne  commence  pas  par  définir  les 
différents  mots  que  l'on  emploie  ;  si,  dans  la  lecture,  on  n'acQOu- 
tume  pas  les  enfants  à  connaître  et  à  séparer  les  syllabes  ;  si, 
dans  l'arithmétique,  on  enseigne  les  quatre  règles  simples  avant 


48 


COURS    DE    PÉDAGOaiE 


que  les  élèves  sachent  poser  des  nombres  ;  si  on  les  met  à  écrire 
eu  Sn,  avant  qu'ils  connaisr^cnt  les  éléments  de  l'écriture,  ou  si 
Cil  leur  fait  omettre  les  notions  ,  préliminaires  en  géographie. 
Passer  à  l'adjectif  avant  que  le  nom  scit  bien  appris,  faire  lire 
aux  écoliers  une  quatrième  page  lorsqu'ils  ne  savent  pas  suffisam- 
ment lire  les  trois  premières,  enseigner  l'histoire  des  pays 
étrangers  à  des  enfants  qui  ignorent  celle  de  leur  pays  :  voilà 
encore  des  manquements  regrettables  et  trop  communs  h.  l'égard 
de  la  gradation. 

AKTICLE4e. 

ENSEIGNEMENT  l'ROPORTIONNÉ  A  LA  CLASSE 


L'enseignement  doit  .être  proportionné  : — 

lo.  A  Vûge  des  élèves.  —  Co  n'est  pas  une  des  moindres 
difficultés  de  ceux  qui  commencent  à  instruire  les  enfants,  de  se 
mettre  à  leur  portée,  de  s'en  faire  comprendre,  tout  en  s'exprimant 
correctement,  surtout  lorsque,  par  des  études  préalables,  on  a 
pris  l'habitude  d'un  tout  autre  langage.  Il  ne  suffit  pas  en  effet 
de  donner  do  belles  et  savantes  explications  ;  il  faut  de  toute 
nécessité  que  les  auditeurs  les  saisissent,  et  combien  de  choses  qui 
paraissent  parfaitement  claires  à  un  maître  et  qui  ne  lo  sont  pas 
pour  les  écoliers  !  Avec  les  petits,  il  ftiut  donc  savoir  se  faire 
petit.  La  nourriture  du  corps  se  proportionne  à  l'âge  des 
individus  ;  la  viande  succulente  qui  soutient  les  forces  de  l'homme 
fait,  serait  un  mets  beaucoup  trop  fort,  trop  substantiel  pour  un 
jeune  enfant  ;  elle  l'étouffcrait.  Il  en  est  ainsi  de  la  nourriture 
de  l'esprit  :  un  enseignement  qui  conviendrait  bien  à  des  jeunes 
gens,  serait  trop  élevé  pour  des  enfants  d'un  âge  tendre  ;  il 
passerait  au-dessus  de  leur  tête. 

2o.  A  Vavancement  des  élèves. — Beaucoup  d'explications 
doivent  être  léscrvées  pour  les  élèves  qui  repassent  ou  qui  appro- 
fondissent leurs  matières,  et  ôtrc  omises  aveo  ceux  qui  les  voient 
pour  la  première  fois.  Le  maître  d'ailleurs  doit  acquérir  bien 
des  connaissances  qu'il  n'est  pas  à  propos  de  communiquer  aux 
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dcoliers.  Au  reste,  que  de  manières  différentes  do  donner  dos 
explications  sur  la  ^rMuimuirc,  l'histoire,  la  géographie  !  Une 
leçon  sur  un  sujet  ({uelconque  se  donnera-t-cUe  de  la  uiCme  façon 
daus  une  université  que  dans  un  collège,  dans  une  académie  que 
dans  une  école  élémentaire  ? 

3o.  Au  genre  d'école  que  V&ii  t'unt.  —  C'est  une  manie  bien 
déplorable  parmi  noufj,  que  cette  inubition  de  chaque  école,  de 
chaque  maison  d'éducation,  de  s'élever  au-dessus  de  son  niveau. 
Tout  co  que  l'on  voit  faire,  tout  ce  que  l'on  voit  enseigner  eiux 
autres,  on  veut  le  faire,  renseigner  soi-même  ;  et  c'est  ainsi  que 
l'on  déclasse  les  élèves,  qu'en  leur  donnant  une  instruction  qui 
ne  couvient  pas  aux  circonstances  où  ils  ee  trouvent,  on  prépare 
le  malheur  de  toute  leur  vie.  Que  chaque  instituteur  tienne 
donc  strictement  à  n'enseigner  dans  son  école  que  les  matières 
indiquées  par  la  loi  et  par  les  règlements  ;  qu'il  ne  se  rende  pas 
ridicule  en  introduisant  daus  sa  classe  des  branches  qui  n'ont 
aucune  proportion  avec  l'âge,  la  capacité,  la  destination  de  ees 
élèves,  avec  l'état,  les  moyens  de  leurs  parents,  et  le  temps  qu'ils 
peuvent  passer  ù  l'école.  C'est  à  peine  si  l'on  peut  faire  quelques 
exceptions  bien  rares  pour  des  enfants  d'un  talent  et  do  disposi- 
*tious  extraordinaires  ;  encore  vaudrait-il  mieux,  dans  co  cas, 
envoyer  les  élèves  à  uu  établissement  d'un  genre  supérieur. 

Le  défaut  que  nous  signalons  ici,  se  fait  peut-être  plus  sentir 
dans  les  maisons  destinées  à  l'instruction  des  jeunes  iilles,  que 
dans  les  écoles  do  garçons  ;  l'effet  du  moins  en  est  plus  désastreux. 
Donnez  à  une  fille  d'ouvrier,  appelée  à  gagner  sa  vie  par  la 
couture  ;  donnez  à  une  fille  de  cultivateur,  destinée  à  s'occuper 
de  jardinage  et  do  tous  les  travaux  dorucstiqucs  ;  donnez  leur 
l'éducation  convenable  aux  jeunes  personnes  de  la  plus  haute 
société;  approuez-lcur  le  piaao,  la  harpe,  la  broderie,  l'astronomie, 
la  rhétorique,  etc.  etc.  :  est-ce  leur  rendre  service?  est-ce  travailler 
à  leur  bonheur?  Non,  bien  certainement.  C'est  r.u  contraire  les 
rendre  im5conteutes  de  leur  sort,  honteuses  de  leur  condition, 
incapables  d'être  utiles  à  leur  fiimille*  Lorsqu'elles  viendront  à 
s'établir,  elles   chercheront   à   prendre  pour   époux   un  homme 

d'une  coudition  qu'elles   s'imagineront  être  au-dessus  de  la  leur, 
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et  trop  souvent  dissipe,  peu  religieux,  ou  sans  industrie,  très-fort 
eu  suffisance  et  ou  ttulage,  et  saus  doute  uuksî  léger  et  prodigue. 
Si  elic^  se  marient  à  un  ouvrier,  à  un  cultivateur  connue  leurs 
parent?^,  trop  «ouvcnt  elles  mépriseront  son  occupatiou,  elles 
s'ennuieront  on  sa  compagnie,  elles  .négligeront  le  soin  de  leur 
ménage.  Voilà  le  triste  .".venir  qu'on  leur  prépare  p.v  cette 
instruction  déplacée  (ju'ou  leur  donne  ;  voilà  les  mères  frivoles 
et  indifférentes  que  l'on  réserve  à  la  génération  future  !  Qu'on 
y  rtliéciiise  avant  qu'il  soit  trop  tard  !  Que  les  institutrices 
tâchent  do  s'opposer  ù  ce  torrent,  au  lieu  de  s'y  laisser  entraîner  ! 

ARTICLE  56. 

ENSEIGNEMENT    INTÉRESSANT 


Il  ne  suffit  pas  qucrenseigucment  ait  toutes  les  autres  qualités  ; 
il    faut   encore,    pour    que   les   élèves   s'y  utta'"Ueut,  qu'il  soit 


attrayant. 


Pour  le  rendre  tel,  un  maître  doit  : 

lo.   Y  m  '!rG  Ini-niéme  hcaucoup  tVintérU; — S'il  enseigne  sans, 
goût,  sans  zèle,  les  enfants  s'en  aperccvTont,  et  ils  prendront  en 
aver;-ion  l'instituteur  et  ses  explications.     Mettez  donc  de  l'dmo 
dans   ce  que  vous  dites,  dans  ce  que  vous  faites  en  classe  ;  que 
ce  soit  pour  vous  une  oeuvre  de  prédilection. 

2o.  Eviter  la  monotonie  clans  le  ton  et  la  forme. — Les  plus 
belles  choses  deviennent  ennuyeuses,  surtout  ponr  les  enfants, 
lorsqu'u;lies  sont  dites  d'une  voix  trop  uniforme.  Prenez  un  ton 
naturel,  cliangez-lo  selon  ce  que  vous  avez  ji  répéter,  fiutes  de 
votro  leçon  une  sorte  de  conversation  instructive  et  agréable  avec 
vos  élèves.  Il  no  s'agit  pas,  bien  entendu,  d'ôter  complètement 
son  aridité  à  l'étude.  Vouloir  que  les  écoliers  apprennent  tout 
en  s'amusant,  est  nue  utopie  qui  peut  leur  être  bien  nuisible, 
puisque  c'est  leur  donner  des  habitudes  de  légèreté  et  d'irréflexion, 
puisque  c'est  négliger  leur  éducation  intellectuelle.  Mais  épar- 
gnez-leur au  moins  une  partie  des  épines  (qu'ils  doivent  néces- 
sairement rencontrer  en  cueillant  le  fruit  de  la  science.     Surtout 
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si  vous  eu  avez  de  très-juuues  k  instruire,  usez  do  cos  admirables 
expédients  que  l'on  emploie  dans  les  salles  d'a.silc,  de  cc3  stra- 
tagèmes de  dévouement  des  bonnes  Boours  qui  les  dirigent. 

Les  enfants  sont  naturellement  a^çités,  remuants  :  paisfjuc,  pour 
le  boa  ordre,  vous  êtes  obligée  de  réprimer  ce  penchant,  qui  leur 
est  inné,  donnez-lui  l'occasion  de  s'exercer  un  peu  dans  la  variété 
des  formes  que  j^rcndra  votre  enseignement.  TantOt  donc  vous 
parlerez,  tantôt  (et  le  plus  souvent  possible)  vous  ferez  parler  les . 
élèves  ;  tantôt  vous  les  placerez  eu  rang,  tantôt  vous  les  renverrez 
à  leurs  pupitres.  A  un  moment  donné,  vous  les  appellerez  au 
tableau  poir  ;  à  un  autre  moment,  vous  les  ferez  traviiillor  .sur 
leurs  ardoises.  Vous  cliangcrez  ainsi  fréquemment  leur  posture, 
ce  qui  se  pretCîra  beaucoup  mieux  à  la  mobilité  de  leur  fige. 

3o.  Varier  les  exercices. — Ayc::,  pour  chaque  chose,  v.n  temps 
déterminé  qui  ne  soit  pas  assez  long  pour  lasser  l'attention  des 
élèves.  Qu'un  exercice  moins  sérieux  succède  à  un  exercice  qui 
fatigue  davantage.  C'est  par  cette  agréable  variété  que  l'esprit 
des  enfants  pourra  s'appliquer  successivement  aux  divers  sujets, 
sans  trop  d'efforts  de  leur  part.  Rappolez-vous  qu'un  arc  trop 
bandé  perd  son  élasticité. 

Nous  parlerons  ailleurs  plus  en  détail  de  la  division  du  temps 
et  de  la  distribution  des  matières  d'études. 

4o.  Entremêler  les  explications  de  questions,  cV exemples,  d'ap- 
plications et  quelquefois  d'anecdotes. — llien  ne    coupe  mieux  la 
monotonie  du  discours,    rien  ne   réveille  mieux    l'attention,  un 
instant  endormie,  que  des   questions  faites  ù,  propos  ;    mais  nous 
allons  traiter  ce  sujet   important  dans   l'article   suivant.     Rien 
non  plus   n'éclaircit  mieux   Icâ   définitions  et  les    règles  que  des 
exemples  bien   choisis  ;    rien  no  fait  mieux    voir  aux  écoliers  la 
nature  pratique,  le   côté  utile  do  ce   qu'on  leur  enseigne,  que  les 
applications.    Quant  aux  anecdotes,  il  ne  faut  pas  trop  les  multi- 
plier ;  ce  serait  une  perte  de   temps  et    une  cause  de  dissipation. 
Mais  elles  sont  très-convenables  comme  récompense  d'une  sagesse 
et  d'un  travail  soutenus,   ou  comme   moyen  de  faire  l'éducation 
morale  des  enfants.     Pour  vous  convaincre  de  l'intérêt  qu'elles 
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excitent  gt'néraleniont,  rappelez-vous  le  rcdoubl ornent  de  silcncii 
et  d'atteution  4111  a  lieu  dans  le  cours  d'un  serniou,  lors({uc  le 
prédicateur  aanonce  une  anecdote,  le  récit  de  tiue]<i[ue  fait 
remarquable. 


ARTICLE  Ge. 


ART  DE. QUESTIONNER 


*! 


Bien  questionner  est  ua  grand  art  ;  assez  peu  de  personnes  le 
possèdent.  Il  est  aisé  de  s'en  apercevoir  aux  examens  publics. 
Des  questions  mal  poséc:^  no  sont  propres  qii'tl  troubler,  qu'à 
embrouiller  les  élèves  les  mieux  préparés.  Los  hommes  qui 
interrogent  bien,  sont  ceux  qui  ont  un  esprit  net  et  méthodi(iuo, 
et  qui  sont  maîtres  du  sujet.  N'acccpte/i  donc  jamais  un 
programme  sur  une  matière  que  vous  ne  connaissez  pas,  ou  que 
vous  ne  connaissez  qu'imparfaitement  ;  autrement,  vou'j  ferez 
rire  do  vous  par  les  gens  entendus,  et  vous  aurez  la  confusion, 
tout  en  vous  compromettant,  d'embarrasser  ceux  qui  :oronfc 
appelés  à  vous  répondre,  quoique  capables  qu'ils  soient. 

Los  interrogations  ont  pour  but  de  faire  connaître  deux  choses: 
lo.  si  les  élèves  écoutent  ;  2o.  s'ils  comprennent.  Souvent  ils 
paraissent  attentifs,  et  ne  le  sont  pas  ;  ils  semblent  comprendre, 
et  ils  n'ont  pas  saisi  les  explications.  Lo  moyeu  de  s'en  assurer, 
c'est  de  les  interroger. 

Il  faut  poser  les  questions  : — 

lo.  D'une  manière  claire  et  qui  ne  cause  pas  d'éguivoque. — 
L'élève  doit  comprendre  tout  de  suite  ce  quo  vous  lui  demandez, 
et  no  pouvoir  pas  se  tromper  sur  la  portée  de  ce  que  vous  désirez 
savoir.  N'interrogez  donc  pas  d'une  fa^on  vague,  ou  sur  des 
choses  que  vous  n'avez  pas  expliquées  et  que  probablement  les 
enfants  ne  savent  pas.  Evitez  aussi  de  répéter  vous-même 
chaque  réponse  quô  vous  recevez,  comme  le  font  certains  maîtres. 

2o.  Vivement. — Rien  ne  donne  plus  d'entrain  à  une  classe  que 
des  questions  faites  avec  vivacité,    Sans  doute,  laissez  tt  récolicr 
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lo  temps  de  réfléchir,  si  la  répon,-:e  5-upposo  qucl<jne  raiîJonn. ornent, 
et  ditoa-liii  souvont  avec  Boilcau: 

Avant  cji;o  do  parler,  apprêtiez  ù  penser. 
Mais  si  c'est  siniplemont  une  aftairc  Je  mémoire,  soyez  prompt 
à  passer   tic  l'un   il  l'autro.     Cette    activité    oblij^e    Ijs  élèves  ik 
mieux  écouter,  et  en  mOmo   temps  accoutume ,  leur  esprit  à  plus 
de  Bouplcfise. 

So.  Sous  des  formcH  trèa-variécs. — Cette  précaution  brise  la 
monotonie,  et  découvre  mieux  l'intelligence  des  enfants.  Combien 
répondent  fort  exactement  l()rs(iu(i  la,  question  est  posée  de  telle 
manière,  et  s'embrouillent  complètement  ou  restent  cois,  pour 
peu  que  l'on  en  cbange  la  forme  I 

4o.  D'nne  faron  méthodique — Que  vos  interrogations  s'en- 
chaînent, qu'elles  se  suivent  naturellement,  qu'elles  découlent  les 
unes  dos  autres.  C'est  un  excellent  moyen  pour  que  les  élèves 
mettent  de  l'ordre  et  de  la  liaison  dans  leurs  connaissances.  Ayez 
même  souvent  en  vue,  par  les  questions  quo  vous  leur  posez,  do 
leur  faire  découvrir  des  vérités  ou  tirer  des  conséquences  :  c'est 
ce  que  l'on  appelle  méthode  socratique  ou  curistique.  CVoir 
page  58). 

5o.  Tantôt  à  un  seul  élève,  tantôt  à  tom  ensemble. — Cette 
seconde  manière  de  questionner  est  en  général  trop  bruyante,  et 
n'est  pas  aussi  franche  que  l'autre.  Qu'il  est  aisé  en  effet  de 
faire  ainsi  briller  une  classe  au  moyen  de  ((uelqucs  écoliers 
capables  et  doués  d'une  forte  voix,  qui  répondent  sans  cesie 
hardiment  pour  tous  les  autres  !  Il  est  néanmoins  bon  do  no  pas 
adopter  exclusivement  l'une  de  ces  méthodes.  Vous  questionnerez 
donc  plus  souvent  un  élève  en  particulier,  tantôt  en  suivant 
l'ordre  de  la  classe,  tantôt  en  désignant  de  côté  ou  d'autre  celui 
qui  doit  répondre.  Quelquefois  cependant  vous  adresserez  vos 
demandes  à  la  classe  entière,  pour  exciter  davantage  l'attention 
et  l'émulation.  Dans  ce  cas,  vous  recommanderez  aux  enfanta 
de  ne  pas  trop  élever  la  voix. 

Leur  permettrcz-vous  do  vous  faire  un  signe  pour  vous  engager 
à  les  interroger  ?  Oui,  pourvu  qu'ils  n'agissent  pas  ainsi  unique- 
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mont  par  coutuino  et  sans  pouvoir  répondre.  Avant  d'encourager 
cotte  habitude,  voua  devez  don<î  voir  s'ils  fout  des  efforts  réoU 
pour  vous  satisfaire. 


OHA.I?I'^rilE  IV 


FORMES  D'ENSEIGNEMENT 


Il  y  a  deux  formes  ^én(? raies  d'cnHcîgnoment,  auxquelles 
peuvent  se  rapporter  les  diverses  méthodes  particulii-res  (|ueron 
a  imaginées  eu  différents  temps  :  ce  sont  la  forme  sgnthétiqitc  et 
lit  forme  anali/tùjuc. 


U^t 


ARTICLE  1er. 


DE   LA  SYNTHESE 


La  Synthèse  (mot  qui  signifie  composition)  est  une  méthode 
qui  descend  des  principes  aux  consé(jucnces/des  causes  aux  efl'cts, 
des  règles  aux  applications,  du  connu  à  l'inconnu,  du  simple  au 
composé.  C'est  d'elle  que  l'on  se  sert  pour  exposer  un  sujet,  et 
voilà  pourquoi  on  l'appelle  encore /o^-wic  cV exposition.  Tout 
traité  sur  une  science  quelconque  procède  d'après  cette  méthode, 
qui  est  la  plus  régulière.  Elle  convient  mieux  aux  premières 
notiona  que  l'on  donne  sur  une  matière,  et  qui  se  trouvent  par 
là  avoir  plus  de  suite. 

Montrons  maintenant  comment  l'on  fait  usage  de  cette  forme 
d'enseignement  ;  mais  auparavant  disons  ce  que  c'est  qu'une 
définition. 

Définir,  c'est  énumérer  les  propriétés  d'une  chose  de  manière 
à  la  faire  distinguer  de  toute  autre,  ou  donner  le  sens  d'un  mot. 
Il  y  a  donc  deux  sortes  de  définition  :  celle  de  choses,  et  colle  de 
mots.  Une  définition  doit  être  claire  et  précise,  o'est-à-dire  ne 
renfermer  aucune  expression  superflue.  Il  faut  aussi  éviter 
d'employer  dans  la  définition  le  mot  même  qu'il  s'agit  de  définir, 
ou  quelqu'un  de  ses  dérivés. 

Quand  on  emploie  la  forme  synthétique,  on  commence  par 
définir  les  mots  propres  au  sujet,   ou  mots  techniques,  ainsi  que 
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les  choHos  dont  on  veut  traiter.  Main  comme  ces  (It'(initio)iH 
rcnfcruuMit  itrc.«(juc  toujours  des  tcinics  dont  les  cnliints  no 
connaissent  pas  lu  valeur,  il  est  indit-i-uuiablc  do  les  leur  i>xpli- 
tjiier,  et  Bouvcnt  d'en  éclaircir  la  }  i^niliciitiou  yiw  des  cxcinplcH. 

On  pose  ensuite  le»  principes  rondanient.'mx  de  la  Fcienoe  que 
l'on  veut  cn^eifiner.  Les  une  s(  nt  ineontestalks  et  «^•vidents  par 
eux-mêmes:  on  les  oppille  (cru  dus.  D'autres,  (quoique  certains, 
ont  besoin  de  preuves:  \\>  fo  m  ii.mcnt  proj>Oi-i(  ions  ou  théminus, 
et  hi  preuve,  i/i'monst/uticv.  l>'autres  enfin  sont  nppuy«js  sur 
l'usage,  sur  une  couvcntitu,  ou  bien  fcur  un  ^ystOiue,  une  théorie, 
ou  une  hypothèse. 

Puis  on  indifiuc  les  divisions  et  les  subdivisions  du  stijct,  et  on 
donne  les  r^ij/^s  généralts,  e'est-ù-dire  celles  qui  s'appli(juent  au 
plus  grand  lioinbre  de  cv.h,  .Des  exemples  nombreux  les  font 
comprendre  aux  élèves.  Kemarqi.ons  ici  qix'il  est  essentiel  dans 
renseignement  do  répéter  et  de  faire  répéter  beaucoup  :  c'est  le 
Bcul  moyen  de  graver  les  choses  dans  la  mémoire  des  enfants. 

Le  maître  ]  lisse  ensuite  aux  règles  particulières  ou  cxci pilotis, 
qui  ne  conviennent  qu"i\  uu  moindre  nombi'o  de  cas.  Aux  ex- 
emples, qu'il  expli((ue  lui-même  à  ses  écoliers,  il  joint  des  applica- 
tions ou  des  problèmes,  (ju'il  leur  propose  afm  do  les  habituer  à 
tirer  des  cousé(|uenccs  des  principes. 

L'cnscigncînent  est  continu  ou  interrompu. 

Dana  l'enseigacmeut  continu,  l'instituteur  parle  seuî  :  c'est 
pourquoi  on  nomme  aussi  cet  enacignement  oral.  Le  maître 
développe  le  sujet,  et  les  élèves  prennent  des  notes,  qu'ils  rédigent 
plus  tard,  et  sur  lesquelles  ils  subissent  des  examens.  Cet 
enseignement  suppose  un  professeur  possédant  à  fond  la  matière 
et  doué  d'une  élocution  nette  et  facile,  et  des  élèves  assez  âgés  et  , 
assez  avancés  pour  profiter  de  semblables  leçons.  Comme 
système  ordinaire,  il  ne  peut  donc  convenir  qu'à  de  hautes  mai- 
Bons  d'éducation,  où  les  élèves  sont  assez  réfléchis  pour  prêter  iv 
attention  suivie  pendant  des  heures  entières. 

Dans  l'enseignement  interrompu,  le  maître  coupe  d  .^>s  en 
temps  ses   explications  par   des  interrogations,   c'est-à-un'  qu"i' 
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adopte  alors  la  forme  catéchétique  >  par  demandes  et  par 
réponses.  Plu»  les  enfants  sont  jeunes,  j^lus  souvent  il  faut  ainsi 
«'interrompre. 

L'enseignement  oral  no  suppose  guùre  que  le  professeur  se 
fcrve  d'un  ouvrage  particulier  pour  texte  de  ses  leçons,  mais 
plutôt  qu'il  les  rédige  à  sa  propre  manière.  Il  doit  cependant 
éviter  soigneusement  de  les  lire,  sous  peine  d'ennuyer  et  do 
dégoûter  ses  auditeurs,  à  moins  qu'il  ne  lise  avec  un  talent 
extraordinaire.  Il  serait  bien  préférable  pour  lui  do  si  bien 
étudier  son  sujet  qu'il  en  fdt  tout-à-fait  maître,  et  qu'il  pût 
parler  sur  de  simples  notca  (a). 

ARTICLE  2e. 


.1/1 


DE   l'analyse 

L^analyse  (mot  qui  signifie  décomposition')  est  une  metbud« 
qui  remonte  des  conséquences  aui  principes,  des  effets  aux 
causes,  des  applications  aux  règles,  de  l'inconnu  nu  connu,  du 
composé  au  simple.  C  itpar  l'analyse  qu'on  peut  mieux  s'assurer 
si  les  élèves  ont  bien  compris  co  qu'on  leur  a  expliqué,  et  qu'on 
exerce  davantage  leui'  jiijçîmant,  en  les  obligeant  à  trouver  la 
raison  des  choses,  à  arriver  jusqu'aux  principes,  jusqu'aux 
éléments,  et  voilà  pourquoi  oa  la  désigne  encore  sous  le  nom 
de  méthode  d'invention. 

La  synthèse  et  l'analyse  s'appliquent  à  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines.  Pour  les  faire  mieux  distinguer  l'une 
de  l'autre,  donnons  quelques  exemples. 

Si,  en  grammaire,  je  définis  d'abord  le  nom  ;  puis  je  donne  la 
division  des  noms  en  noms  propres  et  noms  communs  ;  j'explique 
les  distinctions  de  genre  et  de  nombre  ;  je  pose  la  règle  générale 
pour  former  le  pluriel,  avec  des  exemples  à  l'appui,  et  je  déve- 
loppe les  exceptions  que  je  fais  également  saisir  au  moyen 
d'applications  :  je  fais  de  la  synthèse.     Si  j'interroge  suivant  le 

(a)  Des  aatenra,  partisans  de  norris  bizarres,  ont  appelé  acroamatique 
la  forme  coDcinue,  et  ^rofémafi^Ne  la  forme  interrompus- 
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même  ordre,  je  c/uestionno  syuthétiqucment,  et  c'est  ainsi  que 
Bont  toujours  forniul(;s  les  programmes  pour  les  examens.  Au  con- 
traire, si  j'écris  un  mot  sur  le  tableau  noir,  soit  :  les  maisons  ;  si 
je  dis  que  c'est  un  nom,  et  pour  quelle  raison  ;  un  nom  commun, 
et  pourquoi  ;  un  nom  féminin,  au  pluriel,  et  pourquoi,  &c.  ;  je 
fais  alors  de  l'analyse,  et  en  questionnant  de  la  même  manière, 
j'en  fais  faire  aux  élèves. 

Pareillement,  en  arithmétique,  si  je  définis  la  multiplication, 
et  les  diflFérents  termes  que  l'on  emploie  dans  cette  opération  ; 
puis,  si  j'explique  aux  enfants  la  règle  pour  la  faire,  en  leur  en 
donnant  deb  exemples  ;  c'est  de  la  synthèse.  Ce  sera  au  contraire 
de  l'analyse,  si,  après  qu'ils  ont  fait  une  multiplication,  je  leur 
demande  compte  de  tout,  en  les  obligeant  à  remonter  aux  principes, 
aux  règles  et  aux   définitions  que  je  leur  ai  donnés. 

L'analyse  est  indispensable  à  un  maître  qui  veut  s'assurer  si 
«e»  écoliers  ne  se  sont  pas  contentés  d'apprendi'e  leur  leçon  par 
cœur,  et  s'ils  la  comprennent  parfaitement.  Malheureusement 
cette  partie  de  l'enseignement  a  été.,  «t  est  encore  beaucoup  trop 
négligée.  En  arithmétique,  en  géographie,  en  histoire,  du  mot- 
à-mot,  rien  de  plus  I 

ARTICLE  39. 

D£   QUILQUXS   MÉTHODES  SPÉCIALES 

Nous  allons  dire  un  mot  dd  quelques  méthodes  imaginées  et 
pratiquées  dans  des  circonstances  toutes  particulières.  Faisons 
cependant  à  ce  propos  la  remarque  générale  que,  dans  chacun  de 
ces  systèmes,  se  trouve  le  germe  de  quelque  vérité  précieuse, 
mais  souvent  poussée  jusqu'à  l'exagération. 

lo.  Méthode  de  Socrate. — Ce  célèbre  philosophe  athénien, 
mort  400  ans  avant  J.  C,  enseignait  ses  discipes  au  moyen  de 
questions  propres  à  les  conduire  aux  connaissances  qu'il  voulait 
leur  communiquer.  Comme  on  le  voit,  cette  méthode  suppose 
des  élèves  capables  d'une  grande  réflexion  :  e^Ie  peut  néanmoins 
t'employex  STKntageusemeat  dans  des  limites  restreintcB. 
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2o.  Méthode  de  Platon. — Cet  illustre  disciple  de  Socrate, 
mort  347  ans  avant  J.  C,  avait  principalement  adopté  la  forint; 
du  dialogue,  c'est-à-dire  d'une  sorte  d'entretien  entre  le  maître  et 
l'élève.  Mais  il  faut  alors  deux  interlocuteurs  d'une  capacité  à 
peu  près  égale,  et  qui  cherchent  à  s'instruire  mutuellement.  Ce 
système  n'est  pas  applicable  à  une  école. 

3o.  Méthode  de  Pcstalozzi. — Originaire  de  Zurich  et  mort  en 
1827,  âgé  de  82  ans,  Pestalozzi  réunit  autour  de  lui,  vers  1775, 
un  grand  nombre  dcnfants  pauvi'es  des  Cantons  suisses  voisini, 
et  commença  en  leur  faveur  uie  maison  d'éducation,  qu'il  trans- 
porta en  dernier  lieu  si  Yvcrdun.  Il  crut  devoir  appliquer  à  cet 
Institut  les  principes  de  l'éducation  maternelle,  prenant  pour 
type  de  tout  instituteur  la  mère  de  famille.  Il  voulut  aussi  que 
les  écoliers  raisonnas:ient  exactement  tout  :  c'était  pousser  trop 
loin  la  rigueur  mathématique  du  calcul. 

4o.  Méthode  de  FeUenherg. — Vers  le  commencement  du  siècle, 
Felleuberg,  natif  de  Berne,  entreprit  de  fonder  une  série  com- 
plète d'Instituts,  répondant  à  tous  les  dégi'és  de  l'enseignement, 
et  il  considéra  l'agriculture  comme  le  grand  moyen  d'instruction. 
L'idée  était  bonne,  au  moins  pour  les  écoles  placées  à  la  campagne, 
mais  était  certainement  suivie  au  delà  des  limites  ordinairement 
possibles.     Fellcnbcrg  est  mort  en  1844,  à  Tâge  de  73  ans. 

5o.  Méthode  du  Père  Girard. — De  même  que  Pestalozzi  avait 
pris  le  calcul,  et  Fellenberg,  l'agriculture,  ainsi  le  Père  Grégoire 
Girard,  cordolicr,  adopta  la  grammaire  pour  base  de  son  système 
d'enseigne  nient.  Il  rapportait  toutes  les  connaissances  à  l'étude 
de  la  langue  maternelle,  et  prétendait  faire  de  celle-ci  un 
instrument  continuel  d'éducation  intellectuelle  et  morale.  Le 
principe  est  excellent,  mais  il  ne  faut  pas  en  abuaei.  Né  à 
Fribourg  en  1765,  le  P.  Girard  est  décédé  en  1850. 

6o.  Méthode  de  VAhhé  Gaultier. — Préoccupé  de  la  sécheresao 
de  l'étude,  qui  rebute  tant  d'enfants,  l'Abbé  Gaultier,  né  en  Italie 
en  1746,  et  mort  à  Paris  en  1818,  imagina  de  changer  renseigne- 
ment en  amusement.  Il  eut  donc  un  jeu  pour  apprendre  lea 
Uttrea,  un  autre  pour  savoir  l'orthographe,  et  ainsi  de  suite.    ïl 
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Voulut  encore  que  l'étude  fût  toujours  accompagnée  de  mouve- 
ment, d'action.  C'est  à  peu  près  ce  système,  trop  absolu  dans 
la  pensée  de  son  auteur,  que  l'on  a  mis  en  pratique,  avec  tant 
d'avantage,  dans  les  salles  d'asile. 

7o.  Méthode  de  Jacotot. — Si  cette  méthode  (supposé  qu'on 
puisse  lui  donner  ce  nom)  vient  en  dernier  lieu,  elle  n'en  est  pas 
pour  cela  moins  remarquable  par  son  originalité.  Elle  s'appuio 
sur  un  certain  nombre  de  paradoxes,  tels  que  ceux-ci  :  Toutes  les 
intelligences  sont  égales;  Tout  est  dans  tout  ;  Qui  veut  peut  ;  On 
peut  enseigner  ce  qtCon  ignore.  Dans  le  système  de  Jacotot, 
point  de  maître  pour  expliquer  les  choses  ;  les  élèves  se  forment, 
s'instruisent  tout  seuls;  le  maître  n'est  utile  que  pour  les  diriger, 
pour  stimuler  leur  volonté.  Il  suffit  de  vouloir  apprendre  une 
chose  pour  réussir  ;  il  suffit  de  posséder  une  connaissance,  et 
ensuite  d'y  rapporter  tout  le  reste.  Prenez  un  enfant  qui  ne 
sache  pas  lire  :  vous  prononcez  une  syllabe  devant  lui,  vous  la 
lui  montrez  dans  un  livre,  vous  la  lui  faites  répéter  jusqu'à  ce 
qu'il  la  reconnaisse  :  vous  faites  de  me  ne  pour  les  syllabes,  pour 
les  mots  suivants  ;  il  sait  lire  !  Vous  attirez  son  attention  sur 
l'orthographe  de  ces  mots  ;  vous  le  comparez  les  uns  avec  les 
autres;  au  bout  de  quelque  temps,  tout  élève,  sans  avoir  étudié 
la  grammaire,  la  saura  parfaitement!  Et  pour  atteindre  ce 
résultat,  le  premier  livre  venu  est  bon  ! 

Prenez  donc  Télémaque  en  deux  langues.  Voilîl  un  jeune 
homme  qui  ne  connaît  pas  un  mot  de  latin.  Sur  une  page,  vous 
lui  faites  lire  une  phrase  en  français  ;  sur  la  page  en  regard,  la 
même  phrase  en  latin,  et  ainsi  de  suite.  A  force  de  comparer 
les  phrases  latines  entre  elles  et  avec  les  phrases  françaises,  il 
vient  à  remarquer  les  diverses  terminaisons  des  mots  et  à  savoir 
décliner  et  conjuguer;  en  un  mot,  il  se  trouve,  avoir  appris  la 
langue  de  Cicéron  !  C'est  avec  la  même  facilité  qu'il  se  rendra 
familier  avec  celle  d'Homère  ;  car  c'est  une  méthode  d'cnsetj/ne- 
ment  universel,  comme  la  nomme  Jacotot  lui-même,  ou  plutôt 
disons,  une  absence  de  toute  méthode,  de  toute  gradation.  A 
peine  peut-elle  suffire  à  quelques  personnes  d'un  grand  talent  et 
que  les  circonstances  forcent  à  étudier  seules.  Joseph  Jacotot, 
né  à  Pijon  en  1770,  est  mort  à.  Paris  en  1840, 
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Les  Méthodes  sont  les  manières  générales  d'enseigner  toutes  les 
branches  d'instruction. 

Les  Procédas  sont  les  manières  d'enseigner  chaque  branche 
particulière. 

Néanmoins  ces  deux  expressions  se  prennent  souvent  l'une  pour 
l'autre. 

Comme  de  raison,  l'application  de  ces  règles  rarîe  un  peu  avec 
chaque  individu.  Ce  que  l'un  préfère  ne  cadre  point  avec  les 
vues,  avec  le  caractère  de  l'autre  ;  tel  moyen  qui  réussit  bien  à 
un  instituteur,  donne  à  un  autre  des  résultats  beaucoup  moins 
satisfaisants.  Il  est  cependant  un  grand  nombre  do  points  fixés 
par  l'usage  et  l'expérience. 

ARTICLE  1er. 

DE   LA   LECTUaS 

La  lecture  est  une  des  branches  fondamentales  à  enseigner  dans 
une  école.  Comme  elle  comprend  bien  des  degrés,  nous  allons 
les  parcourir  successivement. 

Section  1ère. — DE    l'alphabet 

L'enseignement  de  l'alphabet  (mot  composé  des  deux  pre- 
mières  lettres  grecques,  alpha  bêta,)  est  une  chose  fort  ennuyeuse, 
et  conséquemment  fort  négligée  dans  la  plupart  des  écoles.  On 
dit  bien  aux  petits  commençants  :  "  Etudiez  vos  lettres  "  ;  mais 
on  les  abandonne  ensuite  à  eux-mêmes,  sur  un  banc,  pendant  des 
heures  entières.  Est-il  surprenant  que,  par  cette  conduite,  on 
dégoûte  à  jamais  ces  jeunes  enfants  de  l'étude  ?  estil  étonnant 
qu'ils  ne  connaissent  pas  leurs  lettres  après  de  longs  mois  d'école  ? 

Le  maître  dévoué  s'y  prend  d'une  toute  autre  manière,  lo  II 
n'effarouche  pas  h»  enfants  pai:  la  nécessité  d'apprendre  et  de 
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retenir  tout  Tslphabet  d'un  seul  coup.  Il  ne  leur  propose  que 
quelques  lettres  à  la  fois,  disons  quatre.  Quand  les  élèves  les 
savent  bien,  il  passe  aux  quatre  suivantes,  et  ain.'ù  jusqu'à  la  fin. 
Par  ce  proeédt',  tout  l'alphabet  peut  s'apprendi'O  dans  une 
r-cmaine. 

2o.  Au  lieu  de  faire  suivre  les  enfants  dans  un  livre,  il  leur 
montre  les  lettres  sur  un  tableau,  afin  de  mieux  parbr  aux  yeux. 
Il  s'applique  surtout  à  varier  les  exereices,  oréeir^îmeiit  à  cause 
de  l'âge  très-tendre  do  ces  petits  écoliers.  Tantôt  donc  il  nomme 
et  montre  les  Icttros  lui-môme  ;  tantôt  il  les  montre  et  Ids  enfants 
les  nomment  ;  à  un  autre  moment,  c'est  lui  qui  les  nomme,  et  il 
les  fait  indiquer  à  mesure  sur  le  tableau  ;  puis  il  les  leur  fait 
copier  sur  leurs  ardoises,  à  leurs  places  ;  il  peut  ensuite  les 
rappeler  autour  du  tabieau,  et  en  désigner  trois  ou  quatre  pour  y 
copier  quelques  lettres,  tandis  que  tous  les  autres  les  regardent, 
prêts  à  critiquer  s'ils  se  trompent.  C'est  le  moyen  de  con- 
eerver  l'attention  de  ces  enfants. 

3o.  Pour  mieux  graver  les  lettres  dans  leur  mémoire,  l'insti- 
tuteur ne  doit  pas  se  contenter  de  leur  en  faire  retenir  le  son. 
Il  doit  particuliùrcment  insister  à  leur  en  faire  remarquer  la 
/orme,  ainsi  que  celle  dcs  accents.  Il  commence,  bien  entendu, 
par  des  lettres  imprimées,  les  majuscules  d'abord  ;  puis,  lorsque 
celles-ci  sont  bien  sues,  les  minuscules,  en  les  plaçant  auprès  des 
premières,  afin  que  la  comparaison  soit  plus  facile. 

Quand  les  enfants  suivent  dans  leurs  livres,  il  est  bon  qu'ils 
emploient  une  ficlis  de  bois  pour  se  guider. 

Ilemar({UO!iS  que  la  mauvaise  prononciation  de  certaines  lettres, 
une  fois  contractée,  se  corrige  avec  peine.  Remarquons  aussi, 
que,  pour  mettre  de  la  gradation  dans  ce  procédé,  on  fait  d'abord 
apprendre  quatre  lettres,  huit  lettres  de  suite  ;  puis  on  les  montre 
et  on  les  fait  répéter  dans  un  ordre  interverti. 

Section  2ème. — DE  l'épellation 
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différeutes  lettres  qui  composent  les  syllabes,  n'e?t  pas  chose  aussi 
aisëe  qu'on  pourrait  !o  croire.  En  franç'»!'.  il  y  a  doux  méthodes 
d'dpcllation  :    ranciennc  et  la  nouvelle. 

lo.  Ancienne  méthode. — La  maître  doit  avoir  soin  : — lo  de 
faire  prononcer  chaque  lettre  et  chaque  accent  bien  distinctement. 
Pour  vouloir  aller  trop  vito,  les  enfants  £-1  sujets  .\  nommer 
l'accent  sans  prononcer  la  lettre  qui  en  est  àflcctée  ; — 2ô  de  faire 
assembler  successivem'^nt  chaque  syllabo,  puis  le  mot  entier,  ce 
qui  peut  se  faire  de  ^~'u:leur3  manières  ;  un  même  élève  ép.  le 
la  première  syllabe,  puis  la  suivante,  nuis  la  troinièrae,  et  à  la  ua 
il  prononce  le  mot  entier;  ou  bien,  chaque  élvve  épelle  successive- 
ment l'une  des  syllabes,  et  l'élève  suivant  proiiouco  le  mot  entier, 
en  répétant  à  chaciue  syllabe,  toutes  les  syllabes  pré  édentcs  ;  ou 
bien  encore,  un  écolier  assemble  une  syllabe,  le  second  asKemblo 
la  suivante  et  répète  la  première,  le  troisième  assemble  la  ti'oi- 
sième  syllabe  et  "épète  les  deu  :  premières,  et  ainsi  de  suit  3  ;  ou 
enfin,  les  élèves  épellent  le  mot  tous  eusemble,  le  maîtr.iï  leur 
indiquant  la  vitesse,  ou  battant  la  mesure  ; — 3o  de  commencer 
par  les  mots  les  plus  oourts  et  les  plus  aisés.  Il  suffit  pour  cela 
de  suivre  l'ordre  d'un  bon  syllabaire  ; — 4o.  de  faire  épelor  beau- 
coup 2)ar  cœur.  A  cet  effet,  il  faut  donner  une  petite  leçon  à 
Apprendre  préalablement. 

Il  serait  à  propos  de  dire  aux  enfants  un  pou  avancés  que  les 
mots  renferment  une  ou  j^lusieurs  syllabes  ;  les  premiers  s'appel- 
lent monosyllabes,  et  les  seconds;  polysyllabes.  Ceux  de  deux 
ee  nomment  aussi  dissyllabes. 

Remarquons  ce  qui  suit  : — lo.  Les  voyelles  sont  simples  :  a,  c, 
h  o,  ttj  y,  ou  combinées  (composées)  :  au,  eu,  ou,  eau,  ai,  et, 
&c.,  ou  nasales  an,  en,  in,  ain,  ein,  on,  un,  &c. — 2o.  Il  ne  faut 
pas  confov.vlre  les  voyelles  combinées  avec  les  diphthon:;ues :  les 
premières  se  prononcent  par  une  seule  émission  de  voix  ;  dans 
les  secondes,  quoiqu'il  n'y  ait  aussi  qu'une  syllabe,  ou  entend 
cependant  deux  Bons,  comme  oi  dans  loi,  ieu  dans  lieu,  ien  dans 
rien,  oin  dans  coin,  ion  dans  action,  mission,  &c. — 3o,  Parmi 
les  coQsoaacs  ou  articulations,  les  unes  sont  labiaks  (des  lèvres): 
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h,  p,  /,  ph,  V,  m  ;  d'autros  dentales  (des  dents)  :  d,  t,  th,  n  ; 
d'autres  gutturales,  (du  gosier)  :  h  aspiré,  g  dur  (comme  dans 
gond),  c  dur  (comme  dans  cap),  k,  q,  ch  dur  (comme  dans 
chaos)  ;  d'autres  palatales  (du  palais)  :  l,  r,  l  ou  II  mouillé 
(comme  dans  ail,  paille)  ;  d'autres  enfin  sifflantes  :  s,  z,  c  doux 
(comme  dans  ce),  sh,  ch  doux  (comme  dans  chou),  j,  g  doux 
(comme  dans  gens). — 40.  Les  articulations  m,  n,  gn,  sont  quel- 
quefois nasales  (du  nez),  comme  dans  emporter,  incapable,  onde, 
digne  ;  d'autres  fois  elles  ne  le  sont  pas,  comme  dans  immortel, 
item,  inhabile,  spécimen,  agnus. — 5o.  X  est  une  lettre  composée, 
équivalant  à  es,  gz,  etc.  {réflexion,  exil),  ou  à  a  (sixième),  ou  à 
M  {soixante,  Bnixclhs). 

Remarquons  encore  : — lo.  que  les  différents  sons  de  e,  é,  è,  ê, 
doivent  6tre  donnés  très-correctement  quand  on  épelle  ; — 2o.que 
plusieurs  lettres  sont  muettes  en  certains  cas  ;  ainsi  p  et  s  dans 
comptes,  X  dans  deux,  t  dans  aspect,  etc  ;  — 3o.  que  plusieurs 
autres  changent  leur  son  propre  suivant  leur  position;  par 
exemple,  s  entre  deux  voyelles,  qui  se  prononce  comme  z  (asile)  ; 
c,  qui  est  dur  devant  a,  o,  u,  à  moins  qu'il  ne  soit  marqué  d'une 
cédille,  et  doux  devant  e,  i  ;  t,  qui  se  prononce  comme  s  dans 
action,  martial,  essentiel,  vénitien  ; — 4o.  que  e  dans  faime,  es 
dans  tu  aimes,  cnt  dans  ils  aiment,  sont  autant  à'e  muets  ; 
pareillement  è  dans  zèle,  es  dans  accès,  ef  dans  chef,  el  dans  autel, 
Bont  ouverts  ;  de  même  é  dans  aimé,  er  dans  aimer,  léger,  ez  dans 
nez,  sont  des  e  fermés  ; — 5o.  que  y  entre  deux  voyelles  équivaut 
à  deux  i  ;  ainsi  payer  pour  pai-ier;  moyen  pour  moi-ien,  ployons 
pour  phi-ions. 

Lorsqu'une  consonne  se  trouve  entre  deux  voyelles,  elle  com- 
mence toujours  une  syllabe.  Ainsi  anatomie  s'épelle  Orna-to-miCf 
et  non  pas  an-at-om-ie. 

Lorsqu'il  y  a  deux  consonnes  de  suite,  la  première  termine  la 
syllabe  précédente,  et  la  seconde  appartient  à  la  syllabe  suivante 
(comme  dans  opportun,  qui  s'épelle  op-por-tun),  excepté  quand 
la  seconde  est  une  des  palatales  ou  liquides  Zou  r,  et  est  précédée 
d'une  labiale,  d'uae  dentale  ou  d'une  guttui-ale.    Exemples: 
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ahri,  ahri  ;  efroî,  e/frot  ;  atroce,  a-tro-ce  ;  digression,  dî-gres- 
aion  etc.  Cependant  l'étymologie  peut  aussi  modifier  cette  règle  ; 
ainsi  :  ins-ti-tu-teur,  conscience,  etc. 

Quand  gn  a  le  son  nasal,  ces  deux  lettres  appartiennent  à  la 
même  syllabe  ;  ainsi  cognée  s'épeile  co-gnée,  nu  lieu  que  l'on  épelle 
ignition,  ig-ni-tion. 

Dans  l'ancienne  méthode,  toutes  les  consonnes  qui  se  pronon- 
cent comme  si  elles  étr.ient  précédées  d'un  c  muet,  sont  du  genre 
féminin  :  une  /,  une  Z,  une  m,  etc  ;  les  autres  sont  du  genre 
masculin  :  un  h,  un  c,  etc. 

2o.  Nouvelle  MétJiode — appelée  aussi  MétTiode  de  Port-Royal. — 
Dans  cette  méthode,  lo  on  ne  nomme  point  les  accents,  mais  on 
prononce  immédiatement  les  Toyellcs  avec  leur  son  modifié  par 
ces  accents  ;  2o  les  diphthongues  et  les  voyelles  combinées, 
nasales  ou  non,  se  prononcent  tout  de  suite,  sans  qu'on  nomme 
les  lettres  ;  3o  toutes  les  consonnes  se  prononcent  comme  si  elles 
étaient  suivies  d'un  e  muet  :  he,  ce  ou  ke,  de,  fe,  ge  ou  gue,  je,  Tcc, 
le,  me,  ne,  pe,  que,  re,  se,  te,  ve,  xe,  ze  ;  4o  les  lettres  muettes  ne 
se  prononcent  point  du  tout. 

On  épellera  donc  bateau  :  le-a,  ha  ;  te-o,  to  j  bateau  ; — jar- 
dins :  jc-a-re,  jar  \  de-în,  din  ;  jardins. 

Cette  méthode  est  plus  rationnelle,  puisqu'elle  donne  le  son  le 
plus  faible  possible  aux  consonnes,  qui  n'en  ont  pas  par  elles- 
mêmes.  Elle  se  rapproche  aussi  beaucoup  plus  du  son  définitif 
que  doivent  avoir  les  syllabes.  Ainsi  he-a  ressemble  plus  à  6a, 
que  bé-a  ;  je-a-re  à  jar,  que  ji-a-ci-re,  etc. 

Dans  la  nouvelle  méthode,  toutes  les  consonnes  sont  du'genre 
masculin. 

3o.  Méthode  sans  épellation. — On  a  imaginé  une  troisième 
méthode,  qui  consiste  à  ne  point  épeler  du  tout,  mais  à  prononcer 
les  syllabes  tout  de  suite.  En  répétant  sans  cesse,  les  enfants 
pourront  ainsi  parvenir  à  prononcer  un  certain  nombre  de  mots, 
ou  à  lire  un  certain  nombre  de  pages,  mais  ils  n'auront  certaine- 
ment aucune  idée  nette  des  éléments  des  mots  et  des  syllabes,  et 
ils  éprouveront  une   immenf^e   difficulté  à  déchiffrer  ce  qu'ils  ne 
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«eront  pas  accoutumés  à  lire.     Cette  méthode  convient  tout  aa 
plus  à  ceux  qui  savent   déjà  très-bien   épeler,  et  qui  lisent  cou-     . 
ramment.     Au  reste  elle  doit  nuire  à  l'étude  do  l'orthographe. 

Section  Zèrne. — DE  LA  lecture  courante 

Pour  bien  lire,  il  faut  : — 

lo.  Faire  les  liaisons  convenables. — Ce  serait  une  aussi  grande 
faute  pour  le  moins  de  faire  des  liaisons  mal  li.  propos,  quo 
d'omettre  celles  qui  sont  requises.  Le  plus  souvent  il  y  a  des 
règles  fixes  ;  dans  certains  cas  néanmoins  l'oreille  seule  décide. 
Il  est  bon  de  dire  aux  élèves  que  d  à  la  fin  de  plusieurs  mots  se 
prononce  comme  t  :  grand  homme,  entend-il  ?  etc  ; — et  s  comme  z  : 
petits  enfants  étourdis  ; — que  /  se  prononce  comme  î;  à  la  fin  de 
we?//*  adjectif  numéral  :  neuf  arhrcs  ; — et  que  n  change  de  son  à 
la  lia  de  certains  mots,  devant  d'autres  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle,  et  qui  sont  immédiatement  et  nécessairement 
unis  aux  premiers  :  vain  espoir,  bon  ami,  divin  agneau  (pro- 
noncez vain  nespoir,  ou  vai-nespoir  ;  bon  namî  oubo-iiami,  etc). 
Mais  empêchez  les  enfants  de  marquer  la  liaison   après  avoir  fait 

une  pause,   comme:  ils  estiment ta  %in  haut  prix  les  objets 

qu^ils zachctèrent etc. 

2o.  Observer  les  pauses  indiquées  par  les  signes  de  ponctuation. 
— A  la  virgule,  on  prend  haleine  ;  au  point  et  virgule,  et  aux 
deux  points,  on  s'arrête  un  peu  plus  longtemps;  au  point  final 
on  s'arrête  complètement.  Ceci  est  très-important,  et  malheu- 
reusement trop  négligé.  Quand  une  phrase  est  bion  longue  et 
sans  aucun  signe  de  ponctuation,  il  faut  faire  attention  an  sens, 
afin  de  déterminer  les  endroits  où  il  conviendra  de  s'interrompre 
un  instant,  ce  que  l'on  ne  doit  pas  se  permettre  sans  raison  et  à 
tout  moment. 

3o.  Ne  lire  ni  trop  vite  ni  trop  lentement. — Le  premier  défaut 
fait  que  l'on  bredouille,  que  l'on  mange  ou  que  l'on  répète  des 
mots,  et  que  l'on  u'cist  pa!«  compris  des  auditeurs  ;  le  second 
leur  cîiuse  de  l'ennui  et  du  dt'goùt.    Ce  u'c'st  certainement  pas 
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un  signe  qu'on  lit  bien,  que  ilc  lire   trea-rapîilcment,   quoi  qu'en 
pensent  beaucoup  de  personnes. 

4o.  Prendre  tin  ton  de  voix  modéré, — qui  ne  soit  ni  chantant, 
ni  perçant  (ce  qui  fatigue),  ni  languissant  (ce  qui  endort). 

Avec  les  enfants  de  votre  dcolc,  visez  à  ce  qu'ils  lisent  correc- 
tement, et  non  à.  ce  qu'ils  en  lisent  très-long:  peu  à  la  fois,  mais 
bien.  Pour  cela,  faites-leur  r<?jt)e7er  souvent  les  mêmes  phrases, 
et  gardez-les  sur  une  page  jusqu'à  ce  qu'ils  la  lisent  d'une 
manièr^î  satisfaisante. 

Revenez  fréquemment  aussi  sur  l'i'-pellation,  môme  avec  les 
plus  avancés.  Vous  devez  les  faire  tous  lire  sans  y  manquer, 
les  jeunes  plus  souvent,  les  autres  un  peu  moins.  Conoidéreu 
cette  partie  de  l'enseignement  comme  essentielle,  et  ayez  à  cœur 
de  vous  distinguer  par  la  manière  dont  vos  différentes  classes 
sauront  lire. 

Ayez  soin  de  ne  point  faire  commencer  la  lecture  au  milieu 
d'une  phrase,  ou,  si  vous  l'interrompez  ainsi,  que  ce  ne  soit  que 
pour  surprendre  un  élève  inattentif.  Faites  lire,  soit  un  mot  à 
chaque  enfant  successivement,  soit  une  phrase  différente  à  chacun, 
goit  la  même  phrase  à  plusieurs  de  suite. 

Quant  à  la  prononciation  en  général,  elle  ne  doit  pas  être 
affectée  ;  mais  il  ne  faut  pas  craindre  de  l'amender  lorsqu'elle 
est  défectueuse. 

Section  4^6. — DE  LA  lecture  expressive  et  raisonner 
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Il  est  bien  désirable  que  les  élèves  lisent  avec  intelligence,  et 
qu'ils  prouvent  qu'ils  comprennent,  par  le  ton  de  leur  lecture,  qui 
sera  alors  expressive.  Sans  cela,  ils  n'y  verront  qu'un  exercice 
fort  ennuyeux,  et  ils  ne  sentiront  jamais  aucun  goût  pour  s'y 
livrer.  Il  faut  donc  les  habituer  à  ne  pas  lire  les  mots  séparé- 
ment, mais  à  les  lier  dans  leur  esprit  de  manière  à  avoir  un  stms 
complet,  en  d'autres  termes,  à  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  une 
proposition  entière.  On  doit,  en  commençant,  leur  expliquer 
soi-même  la  valeur  des  mots  rares  ou  difficiles   et  le  sens  des 
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phrases,  ot  ensuite  leur  en  demander  compte,  ce  que  Ton  appelle 
lecture  raisonnée.  Ce  compte-rendu  consiste,  pour  les  plus  petits, 
à  donner  la  signification  des  mots  qu'ils  (^pellcnt,  et,  pour  les 
autres,  soit  le  sens  d'une  phrase  particulière,  soit  le  résumé  do 
tout  un  paragraphe  ou  de  tout  un  chapitre.  Il  est  bon,  dans  ce 
dernier  cas,  de  les  empêcher  de  s'attacher  au  mot-àrmot. 

Les  personnes  qui  savent  bien  lire  à  haute  voix  sont  extrême- 
ment rares.  Quand  vous  serez  appelé  à  le  faire,  éviter  de  mettre 
votre  livre  devant  la  bouche,  et  de  tenir  la  tête  trop  basse  ;  parlez 
assez  haut  pour  être  entendu  des  parties  les  plus  éloignées  de  la 
Balle  ;  prenez  un  ton  naturel,  à  peu  près  celui  de  la  conversation, 
mais  que  les  inflexions  soient  un  peu  moins  marquées  :  enfin 
élevez  la  voix  et  appuyez  sur  les  mots  les  plus  saillants  de 
chaque  phrase. 
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Section  5c. — DES  livres  de  lecture  dans  les  écoles 

le.  Fa/ut-tl  que  le»  enfants  changent  fréquemment  de  livres  de 
lecture  ? — Nous  répondrons  :  pas  assez  rarement  pour  qu'ils  aient 
la  facilité  d'apprendre  le  livre  par  cœur,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois ;  pas  assez  souvent  pour  que  les  parents  aient  droit  de 
86  plaindre.  Règle  générale  :  ne  changeons  le  livre  que  lors- 
qu'ils lisent  très-bien  dans  celui  qu'ils  ont  entre  les  mains,  et 
faisons  leur  envisager  ce  changement  comme  une  récompense. 
Alors,  au  lieu  de  le  redouter,  ils  le  hâteront  de  leurs  vœux. 

2o.  Quels  livres  faut-il  adopter  pour  la  lecture  dans  les  écolesl 
— En  attendant  que  le  Conseil  de  l'Instruction  Publique  ait 
approuvé  une  série  de  livres  de  lecture  pour  nos  écoles,  nommons 
les  suivants  :  d'abord  un  Syllahaire  ;  puis  le  petit  et  le  grand 
Catéchisme,  d'après  le  mandement  de  nos  Seigneurs  Evoques. 
Quant  aux  autres,  pour  le  français,  à  part  la  Nouvelle  Méthode^ 
qui  est  graduée  et  qui  indique  les  liaisons  à  faire,  il  y  a  peu  à 
choisir.  Le  Nouveau  Traité  des  Devoirs  du  Chrétien,  les  In- 
structions pour  les  jeunes  gens,  le  Psautier  de  David,  la  Doctrine 
chrétienne  par  Lhomond,  la  Morale  en  action,  l'abrégé  de  VJÊÎS' 
ioire  du,  Canada^  la  Géographie,  Sio,  sont  les  plus  répandus. 
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Ces  livres,  et  beaucoup  d'autres,   suffi  ..nt  à  cette  fin,  lorsqu'un 
bon  maître  surveille  la  lecture. 

Pour  lo  latin,  qu'il  est  important  d'apj)rendre  à  lire  à  causo 
des  prières  de  la  liturgie,  on  peut  choisir  un  Psautier  ou  un 
Office  de  la  Vierge. 

Quand  on  veut  faire  lire  l'écriture  aux  enfants,  on  peut  leur 
faire  acheter  un  Manuscrit  lithographie,  ou  les  obliger  i\  échanger 
leurs  cahiers,  ou  encore  leur  donner  à  déchiffrer  des  lettres  de 
diflFéreutes  personnes,  qui  ne  contiennent  rien  de  «ccret. 

Les  élèves  doivent  s'habituer  à  avoir  un  grand  soin  de  leurs 
livres  ;  les  tenir  des  deux  mains,  ou  avec  une  seule  main,  mais 
sans  laisser  pendre  l'un  des  côtés  du  livre  ;  n'en  pas  rouler  les 
coins  ;  ne  pas  les  tourner  à  l'envers  ;  ne  point  plier  les  page», 
mais  placer  un  signet  de  papier  :  ne  pas  s'appuyer  dessus  en 
récitant  leurs  leçons,  &c. 

Section  6e. — temps  X  consacrer  X  la  lecturb 

C'est  l'avancement  de  chaque  classe  qui  détermine  le  temps 
pendant  lequel  elle  doit  lire.  Pour  les  plus  jeunes  enfants,  la 
lecture  est  un  des  exercices  les  plus  importants  ;  par  conséquent, 
il  faut  les  faire  lire  matin  et  soir,  à  plusieurs  reprises.  Les  autres 
liront  moins  fréquemment  ;  mais  personne,  même  parmi  les  plus 
avancés,  ne  doit  passer  une  semaine  sans  lire  deux  ou  trois  fois 
pendant  au  moins  une  demi-heure. 

ARTICLE  2e. 

PE  l'instruction  religieuse 

Le  Catéchisme  est  une  instruction  familière  sur  la  Heligioa 
jpar  demandes  etjpar  réponses. 

Voici  ce  que  prescrivent  Nos  Seigneurs  les  Evêques  de  la 
Province  de  Québec,  dans  leur  MaademQat  dm  8  Septen^re  1853, 
au  sujet  du  c{itécbip]ae  : 
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"  5'.).  L'.'s  niîiîtroa  «>t  les  muîti\!.ss:iu.s  dV'coltiH  le  foroiit  en  tout 
tciiipH,  doux  lois  par  Homaiiit'  ;  v{,  aussitôt  (jiic  les  onlants  seront 
«î.ipiiLli's  tic  lire,  imiis  cK'.sin)nH(jU(' h;  petit  ot  le  (jjraïul  Catuchiiiiuo 
«oient  leuni  preiuioM  livren  d'éeole.'' 

C'est  donc  une  o/Jii/ution  pour  tous  les  Instituteurs  do  fairo 
le  eatéchisine  deux  lois  par  senuiino  dans  leurs  écoles.  Les  jours 
ordinairemeut  choisis  sont  lu  uiurdi  et  le  vendredi,  pendant  une 
lieure. 

Pour  bien  faire  le  catéchisuie,  il  faut — 

le.  Y  attacher  une  haute  importance. — Convainqvioz-vous  bien, 
et  faites  comprendre  aux  enfants,  que  la  connaissance  de  lu 
Religion  est  la  premiôre  et  la  plus  nécessaire  de  toutes  les  con- 
naissances. Durant  cet  exercice,  inetto/  en  praticjue  les  plus 
puissants  moyens  d'émulation,  afin  que  les  élùves  s'y  appliquent 
avec  zùle. 

2o.  S'y  préjxrrer  soignciiscfnent. — Si  vous  avez  de  renseigne- 
ment religieux  l'estime  ([ue  vous  devez  en  avoir,  vous  le  prouverez 
par  le  eoin  que  vous  apporterez  il  vous  y  préparer.  Etudiez  dono 
toujours  d'avance  le  chapitre  que  vous  devez  expliquer  ;  aidez- 
vous  pour  cela  de  quelque  auteur  approuvé,  comme  Couturier, 
CoUot,  Guilloia,  Gaume,  etc.,  la  Doctrine  chrétienne  do  hhomonày 
le  Nouveau  Traité  des  Devoirs  du  Chrétie,n,\cs  Instructions  j)our 
les  jeunes  gcM,  etc.,  surtout  le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente. 

Mais  comprenez  bien  qu'il  ne  vous  appartient  pas  d'entrer 
dans  de  longs  développements  sur  la  doctrine  de  l'Eglise  ;  voua 
n'avez  pas  mission  pour  cela,  et  vous  vous  exposeriez,  faute  de 
science  suffisante,  ù,  commettre  beoucoup  d'erreurs.  Vous  vous 
bornerez  donc  K  faire  bien  apprendre  et  comprendre  la  lettre  du 
catéchisme  aux  enfants,  et  à.  leur  en  donner  des  applications 
pratiques. 

3o.  Rendre  attrayant  renseignement  de  la  Religion. — Donnez- 
le  avec  foi,  avec  plaisir,  avec  intérêt  ;  mêlez-y  des  anecdotet 
pieuses  et  des  traits  de  l'Histoire  Sainte,  que  vous  trouverez 
indiqués  ou  rapportés  dans  le  Grand  Catéchisme  même,  dans  la 
Morak  en  action,  dans  les  Devoirs  du,  Chrétien,  etc.  ;  récompen- 
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scz  l'attention  et  Ioh  bonnes  r(''pnn.scH  ;  rt  vous  inspirerez  ainHÎ 
facilement  aux  ciilantM  un  ^rand  goût  pour  l'étude  de  leur 
religion. 

Nos  Suigiiours  Kvôque.s  ajoutent  :  "  L'abrt^gi'  du  petit  Caté- 
chisme prcf'parera  les  petits  enfants  i  leur  première  couiession  ; 
le  petit  (>att'(;liisnic  di.^po«era  à  leur  première  communion  ceux 
fjui  auront  ràgo  du  la  faire  ;  le  grand  Cati^ehismo  sera  pour  ceux 
(jui,  l'ayant  faite  et  se  préparant  il  lu  confirmation,  voudront 
s'instruire  à  i'ond  des  vérités  de  la  religion." 

le,  Aux  plus  jeunes  enfants  donc,  c'est-à  dire  à  ceux  de  l'jVgc 
de  5,  G  et  7  ans,  l'instituteur  fera  étudier  V  Ahréyé,  et  il  insistera 
pour  (qu'ils  le  s:t'li(;nt  parfaitement  mot-i-mot,  ainsi  que  l'Oraison 
Dominicale,  la  iSulutation  Angélique,  le  Symbole  des  Apôtres  et 
les  Actes  de  Foi,  d'Espérance,  de  Charité  ot  de  Contrition.  Il 
devra  surtout  tenir  à  ce  qu'ils  connaissent  bien  les  trois  princi- 
paux mystères,  et  à  ce  qu'ils  apprennent  à  se  bien  eonfe<aer.  Il 
ne  suffit  pas  pour  cela  de  leur  dire  la  manière  do  le  faire  ;  il  faut 
leur  donner  souvent  des  exercices,  et  alors  on  leur  cxpliijuo  la 
façon  d'entrer  et  de  se  tenir  au  confessionnal,  le  moyen  d'ex- 
aminer sa  conscience,  de  commencer  et  de  finir  sa  confession,  lo 
soin  do  dire  lo  nombre  des  péchés  et  les  circonstances  qui  en 
changent  l'espèce,  etc. 

Que  l'instituteur  se  rappelle  que  tout  enfant  parvenu  à  l'àgc  de 
raison  est  strictement  obligé  de  connaître  ces  mystères  et  ces 
prières,  et  de  se  confesser  au  moins  une  fois  dans  l'année. 

2o.  Pour  les  élèves  qui  se  préparent  Ma  première  communion, 
le  maître  leur  fait  apprendre  exactement  la  lettre  du  Petit 
CatécJiisme,  et  lu  leur  dévclgppè  ;  mais  qu'il  évite  soigneusement 
do  les  mettre  dans  une  fausse  conscience,  en  leur  donnant  pour 
graves  des  faut-js  légères,  comme  un  petit  mensonge,  un  petit 
vol,  une  petite  désobéissance,  etc.  :  qu'il  leur  inspire  cependant 
beaucoup  de  crainte  du  péché  véniel. 

Lo  bon  maître  ne  borno  pas  là  ses  soins  ;  il  inculque  aux 
enfants  une  haute  idée  de  la  sublime  action  à  laquelle  ils  se  dis- 
posent ;_il  les  cngagO;  il  les  aide  à  se  corriger  clc  leurs  défaut!?  ;  il 
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leur  suggère  des  pensées  pieuses,  ie  courtes  et  ferventes  pratique» 
de  dévotion,  et  plus  le  menu  ut  de  la  première  communion 
approche,  plus  il  redouble  de  zèlo  et  de  soin  à  leur  égard. 

S'il  se  rencontre  quelque  enfant  à  intelligence  bien  obtuse,  le 
maître  no  doit  pas  se  décider  de  lui  inêmc  à  ne  lui  faire  apprendre 
que  l'abrégé  ;  mais  il  doit  en  parier  h,  M.  lo  curé  et  suivre  sa 
direction. 

Les  écoliers  qni  pensant  à  faire  leur  première  communion  au 
printemps,  doivent,  depuis  au  moins  l'automne  précédent,  y  être 
préparés  spécialement  par  une  leçon  de  catéchisme  tous  les  jours 
matin  et  soir. 

C'est  un  bien  mauvais  service  à  rendre  à  un  enfant  que  de 
chercher  à  le  taire  communier  tns-Jeiiiïe,  par  exemple,  à  8  ans 
(même  une  fille),  sous  prétexte  qu'il  est  précoce,  qu'il  sait  tout 
son  catéchisme  par  cœur,  qu'il  le  comprend  bien,  qu'il  est  pieux, 
et  sage,  etc.  Cet  enfant  regrettera  toujours  de  n'avoir  pas  com- 
munié un  peu  plus  tard,  alors  qu'il  aurait  mieux  senti  toute 
l'importauce  de  la  grande  action  qu'il  faisait. 

3o.  Quant  aux  élèves  qui  ont  communié,  l'instituteur  devra 
leur  faire  (ftudicr  le  Grand  CatécJ  isine,  et  surtout  le  chapitre 
que  M.  le  curé  leur  aura  donné  à  apprendre  pour  le  dimanche 
suivant,  afin  qu'ils  soient  en  état  de  le  bien  réciter  et  de  mieux 
comprendre  les  explications  du  pa,steur. 

Nos  Seigneurs  Eveques  font,  à  cette  occasion,  la  remarque 
suivante  :  '*  Cette  étude  constante  du  Grand  Catéchisme,  jointe 
aux  explications  suivies  que  les  pasteurs  en  donnent  tous  les 
dimauclics  et  les  fètcy  de  l'année,  est  ce  qu'on  appelle  le  catéchisme 
de  persévérance,  quia  produit  de  si  heureux  fruits  do  salut, 
partout  où  il  a  été  introduit,  et  que  pour  cela  nous  aimons  à  voir 
s'établir  dans  notre  province." 

Il  est  graiiden:cnt  désirable  que  les  instituteurs  et  les  institu- 
trices assistent  régulièrement  au  catéclûsme  du  curé,  lo  pour 
donner  bon  exemple  au  reste  de  la  paroisse  ;  2o  pour  apprendre 
à  le  mieux  faire  ;  3o  pour  voir  si  les  enfants  de  leurs  écoles  y  sont 
assidus  et  attentifs,  et  s'ils  y  répondent  bien  ;  4o  pour  insister, 
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daus   le  cours  de  .  la  semaine  suivante,  sur   los  explications  du 
pasteur,  et  s'assurer  que  les  enfants  les  ont  bien  saisies. 

llien  ne  peut  Gtre  plus  honorable  pour   un  maître  que  si  ses  . 
«SlèveB  se  distinguent,  par  leurs   réponses  modestes  et  exactes,  au 
milieu  des  autres  enfants  du  catéchisme,  et  si  ceux  qu'il  prépare 
u  la  première  communion,  sont  généralement  aUmis  à  la  faire. 

ARTICLE  3o. 

i>E  l'Écriture 

Avec  la  lecture,  l'écriture  doit  être  considérée  par  un  maître 
comme  une  branche  fondamentale  d'instruction.  Néirliger  l'une 
ou  l'autre,  sous  prétexte  d'cAhvi  ou  de  dégoût,  serait  donc  de  sa 
part  une  faute  impardonnable.  Mais,  si  peu  d'instituteurs  peut- 
être  négligent  totalement  l'écriture  dans  leurs  écoles,  un  nombre 
considérable  parmi  eux  semblent  ignorer  que  c'est  un  art,  qui 
s'appuie  sur  des  principes,  et  doit  s'enseigner  d'après  des  règles 
fixes  :  voilà  pourquoi  l'écriture  est  généralement  si  mauvaise. 
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Section  lcr<\ — temps  et  manière  de  commencer  j.'écriture 


Il  est  bien  à  propos  de  commencer  à  faire  écrire  les  enlauta 
aussitôt  qu'ils  commencent  à.  épeler,  afin  de  trouver  dans  cet 
exercice  une  diversion  à  la  monotonie  do  la  lecture. 

Pour  ne  pas  les  exposer  à  des  dépenses  inutiles,  il  est  mieux  de 
les  fdre  d'abord  écrire  sur  une  ardoise,  et  plus  tard  avec  uu 
crayon  t.u.  uue  feuille  de  papier  réglé. 

Ccram':^ucez  par  des  barres  ou  bâtons  :  ccoi  les  r^coutumera  à 
do:  n  :  à  leur  écriture  l'inclinaison  et  l'espacement  convenables, 
pourva  que  vous  y  veilliez  de  près.  C«tte  pento  et  cet  espa- 
cement peuvent  s'indiquer  par  des  lignes  que  vous  leur  tracerez 
au  erayou.  Il  no  faut  cepcadant  pa.-*  leur  faire  faire  des  barres 
trop  longtemps  de  suite,  cela  les  dé-oûtcrait  d'écrire  ;  mais  ils 
devront  y  re^'cnir  souvent  dans  les  commi^ncementg, 
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Donnez-leur  ensuite  à  copier  les  lettres  minilsculcs  détachées, 
on  ayant  soin  de  graduer  les  difficultés.  Tracez-les  d'abord 
devant  eux  sur  le  tableau  noir,  en  leur  montrant  soigneusement 
par  où  commencer  chaque  lettre.  Viennent  en  premier  lieu 
celles  qui  n'on*^  qu'un  corps,  puis  celles  qui  ont  une  tête  ou  une 
queue,  enfin  celles  qui  présentent  le  plus  de  difficulté.  Voici  à 
peu  près  l'ordre  que  vous  pouvez  suivre  :  i,  u,  n,  m,  v,  w,  r,  c, 
c,  0,  a  ;  t,  l,  b,  j,  g,  h,  d  ;  /,  p,  q,  y,  Je,  s,  x,  z. 

Apprenez  aux  enfants,  aussitôt  qu'ils  se  servent  de  la  plume, 
à  distinguer  entre  le  plein  et  le  délié  des  lettres.  Dans  les 
parties  droites,  le  plein  doit  être  de  largeur  uniforme  dans  toute 
la  longueur  ;  dans  les  partios  courbes,  il  doit  commencer  et  finir 
graduellement.  Il  faut  apporter  un  soin  tout  particulier  au 
tracé  des  boucles,  et  à  la  longueur  relative  des  tf;tes  et  des  queues. 

Si  vous  voulez  que  vos  éU^ves  parviennent  à  bien  écrire,  insistez 
sans  cesse  sur  les  règles  suivantes  pour  les  cahiers  d'application  • 

lo.  Position  du.  corps. — Le  buste  droit,  aiLsi  que  la  tCte  ;  l'^ 
f^ôté  gauche  un  peu  tourné  vers  lo  pupitre,  et  à  une  faible  dis- 
tance de  la  table  ;  la  jambe  droite  perpendiculaire  au  plancher, 
la  gauche  en  avant. 

2o.  Position  des  bras. —  Le  coude  gauche  appuyé  sur  le 
pupitre,  l'avaatbras  étendu  vis-à-vis  la  main  droite  ;  le  coude 
droit  un  peu  rapproché  du  corps,  les  deux  tiers  de  l'avant-bras 
appuyés  sur  la  table. 

3o.  Position  des  mains  et  dss  doigté. — La  main  gauche  sert  à 
tenir  le  papier  ;  le  poignet  droit  s'appuie  sur  lo  pupitre,  ainsi 
que  les  deux  derniers  doigts,  appek's  respectivement  Vanmdaire 
et  V auriculaire.  C'est  le  pouce  et  le  plus  long  doigt,  nommé 
inajcur,  qui  tiennent  la  plume  ;  Vindex  appuie  dessus  pour  le 
tracé  ÙAB  pleins. 

4o.  Position  de  la  plume. — Le  manche  doit  Ctrc  ascz  long, 
passer  vis-à-vis  la  troisième  phalange  de  l'index,  et  se  diriger  vers 
l'épaule  droite.  Le  boijt  du  majeur  étendu  se  place  à  environ 
un  pouce  de  la  pointe  d'uu  cûté  du  muucho,  nms  jaimis  dessus  ; 
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le  pouce,  un  peu  plid,  \  is-à-via  de  la  première  jointure  du  majeur. 
La  plume  doit  être  tenue  légèrement. 

5o.  Position  du  papier. — Le  papier  se  place  carrément  devant 
celui  qui  écrit,  un  peu  à  sa  droite. 

Il  y  a  trois  principales  manières  d'écrire  :  la  première,  à  main 
posée,  le  poignet  fixe,  par  le  seul  mouvement  du  pouce,  de  Tindez 
et  du  majeur  ;  la  seconde,  par  le  mouvement  de  la  main  et  de 
l'avant-bras,  ce  dernier  glissant  légèrement  sur  le  bord  de  la 
table  ;  la  troisième  rûHn  à  main  levée,  n'appuyant  absolument 
que  la  pointe  de  la  plume.  Cette  dernière  manière  d'écrire  ne 
peut  guère  s'employer  que  pour  les  lettres  capitales  et  les 
signatures. 

Los  premières  fois  qu'un  enfant  écrira,  on  pourra  lui  faire 
passer  une  plume  sèche  ou  un  crayon  sur  les  lettres  de  l'oxcmple, 
sans  marquer  aucunement  le  papier,  afin  que  sa  main  s'habitue 
à  la  forme  de  ces  lettres. 

Lorsqu'il  commencera  à  se  servir  d'encre,  il  sera  Ion  de  lui 
donner  des  plumes  d'acier  bien  molles,  afin  de  pré  \renir  la  pesan- 
teur de  la  main. 

Quand  l'enfant  aura  copié  pendant  longtemps  des  lettres 
séparées,  on  lui  apprendra  à  faire  les  liaisons  et  à  écrire  des  mots. 
Auooltôt  enfin  qu'on  le  trouvera  assez  ferme  sur  les  lettres  minus- 
cule?, ou  lui  donnera  les  majuscules  à  tracer. 


h  m 


■l'i,' 


Section  2e.— OBSERVATIONS  PARTICULIÈRES 


L'écriture  à  main  posée  est  do  trois  sortes,  en  gros,  en  demi- 
gros,  et  Qnjîn.  Elle  doit  être  dirigée  par  deux  lignes  parallèles, 
que  les  enfants  doivent  suivre  scrupuleusement.  Si  pour  le  Jln, 
il  n'y  a  qu'une  seule  ligne  dans  le  cahier,  l'instituteur  devra  en 
tirer  une  seconde  en  crayon,  au  moins  jusqu'à  ce  que  l'enfant  soit 
accoutumé  à  beaucoup  de  régularité  dans  son  écriture. 

Le  gros  et  le  demi-gros  donnent  de  la  fermeté  à  la  main,  et 
permettent  de  nxkvis,  voir  les  défauts.    On  devra  donc  tenir  les 
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élèves  bien  longtemps  à  ces  deux  sortes  d  écriture,  ot  résister  A 
remprefsenient  qu'ils  montrent  généralement  à  écriro  en  Jin. 

Recommandez-leur  aussi  de  ne  point  séparer  les  lettres  d'un 
raCme  mot,  ou  les  parties  d'une  même  lettre.  Pour  cela,  ii  çorait 
désirable  qu'ils  écrivissent  tout  un  mot  aans  lever  la  plume  pour 
mettre  les  points  et  les  accents,  croiser  les  t,  etc  ;  autrement  les 
reprises  seront  sujettes  à  paraître.  Veillez  CDcore  à  rcspacemeut 
des  mots,  au  moyen  de  lignes  eu  crayon,  tirées  do  liaut  eu  bas 
dans  chaque  page. 

Quant  aux  plumes,  ';"'1'"<  d'acier  semblent  bien  préférubles,  dans 
les  écoles,  aux  plumes  d'oies. 

Pour  ce  qui  regardo  les  exemples,  ceux  qui  sont  ii  primés  ont 
lin  grand  avantage  sur  ceux  que  le  maître  pourrait  doniK  r  îui- 
inême.  S'il  n'a  pas  une  très-bonne  main,  il  fera  contracter  aux 
enfants  ses  propres  défauts.  S'il  a  même  une  excellente  écriture, 
il  ne  pourra  jamais  surpasser  la  perfection  des  exemples  imprimés. 

Ces  exemples  peuvent  être  en  tôte  de  chaque  page,  si  le  cahier 
«st  bien  court  ;  mais  pour  peu  qu'il  soit  long,  les  élèves  seront 
exposés  à  négliger  de  regarder  l'exemple,  et  il  arrivera  alors  que 
les  dernières  ligues  d'une  page  seront  moins  correctes  que  les 
premièrcb.  îl  faut  donc,  dans  ce  cas,  mettre  l'exemple  sur  une 
bande  de  papier  séparée,  que  l'élève  aura  toujours  sous  les  yeux, 
et  qu'il  pourra  descendre  à  mesure  qu'il  écrira,  de  manière  qu'il 
le  suive  exactement. 

Pendant  le  temps  consacré  à  cet  exercice,  le  maître  donne 
d'abord  les  principes  à  toute  la  classe,  et  les  éclaircit  par  des 
exemples  qu'il  pose  sur  le  tableau  noir.  Puis  il  en  surveille 
l'application,  soit  d'une  manière  générale,  debout  en  face  des 
enfants,  soit  plus  souvent  d'une  manière  particulière,  en  faisant 
lo  tour  des  pupitres,  si  la  disposition  des  tables  le  permet.  A 
chaque  ligne  il  attire  l'attention  de  l'élève  sur  le"  fautes  qu'il  a 
commises,  de  sorte  que  l'on  voie  rarement  la  même  faute  répétée 
plusieurs  lignes  de  Fuite. 

C'est  encore  une  bonne  chose  do  faire  signer  aux  enfants  leur 
nom  de  loin  en  loin  au  bas  des  pagee,  pourvu  qu'on  leur  apprenne 
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à  le  iiigaev  correctement.     On  peut  y  ajouter  la  tiate,  le  nom  Je 
la  paroisse,  etc. 

Section  3èmc. — soin  des  CAHIERS 

Les  longs  cahiers  (papier  foohcap  ou  pot)  sont  bien  difficiles 
à  cong  rver  sans  que  les  pages  en  soient  fripées  et  les  coins  roulés. 
Il  vaudrait  donc  mieux  les  couper  en  doux. 

Ayez  soin,  pour  garder  les  cahiers  propres  :  lo  d'obliger  les 
enfants  b.  avoir  les  mains  bien  nettes,  et  à  se  mettre  sous  les 
mrins  un  morceau  de  papier  commun  ;  2o  de  ne  pas  leur  per- 
mettre d'emporter  habituellement  leurs  cahiers  chez  leurs 
parents  ;  3o  de  déposer  ces  cahiers  dans  une  armoire,  ou  au 
moins  dans  un  tiroir,  et  de  les  faire  distribuer  par  des  moniteurs 
au  moment  de  l'écriture  ;  4o  do  récompenser  la  propreté  et  de 
punir  la  négligence  ;  5o  d'exiger  que  dans  chaque  cahier  se 
trouve  un  morceau  de  papier  buvard  ;  Go  de  voir  à  ce  que  les 
encriers  soient  fixés  dans  les  tables,  et  celles-ci  au  plancher. 

C'est  une  chose  qui  donno  une  bonne  réputation  à  une  école, 
que  des  cahiers  propres  et  soignés. 

Il  est  utile  de  montrer  aux  examens  le  premier  et  le  drrnier 
cahier  de  chaque  enfant  pour  le  scmestro  ou  l'année  entière,  afin 
que  les  parents  et  les  autorités  scolaires  puissent  faire  la  com- 
paraison et  voir  les  progrès  (lue  les  élèves  uut  faits. 

Section  4è?nc. — importance  de  la  CALLiaRAPiiiE 

L'art  do  bien  écrire  s'appelle  calligraphie.  Il  est  d'une 
grande  importance,  puisqu'on  eu  f:iit  beaucoup  de  cas  dans  les 
bureaux  publics,  dans  le  commerce,  etc.  On  voit  même  assez 
souvent  des  personnes  obtenir  des  situations  avantageuses  et 
gagner  honorablement  leur  vie,  uniquement  par  leur  belle  écriture. 

D'ailleurs  ceux  qui  n'ont  pas  eu  1  occasion  de  s'instruire,  no 
seront  pas  en  état  déjuger  d  un  examen  sur  la  grammaire  ou 
l'arithmétique  ;  mais  il?  a'apei'cçYroot  facilement  si  les  enfants 
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lisent  bien,  ou  si  leur  écriture  est  soignée  et  régulière,  et  leurs 
cahiers  en  bon  ordre. 

Attachei  donc  une  haute  importance  à  ce  que  vos  élèves  aient 
une  belle  main.  Tous  n'ont  pas  les  mômes  dispositions  naturelles 
pour  la  calligraphie  ;  mais  en  vous  y  appliquant,  vous  réussirez  à 
donner  à  tous  une  écriture  passable.  Exigez  pour  cela  que  tous 
le.?  devoirs  soient  bien  écrits  ;  si  l'on  vous  en  présente  de  négli- 
gés, de  préparés  trop  ii  la  hiite,  faites  les  recommencer.  N'en 
imposez  pas  non  plus  do  trop  longs  aux  élèves  dont  la  main  n'est 
pa.3  encore  bien  formée. 

Mais,  pour  les  besoins  ordinaires  de  la  vie,  il  ne  suffit  pas 
d'apprendre  aux  enfants  à.  bien  écrire  à  main  posée  ;  teuez  surtout 
à  leur  donner  une  bonne  expédiée,  ou  écriture  courante  et 
pratique.  Les  dictées,  pourvu  qu'elles  no  soient  pas  trop  rapides, 
peuvent  contribuer  beaucoup  à  ce  résultat. 

L'écriture  cursive  généralement  employée  dans  le  pays  est 
y  anglaise.  Quant  aux  autres,  telles  que  la  ronde,  la  bâtarde,  la 
gothique,  on  ne  s'en  sert  guère  que  j)our  les  titres.  L'écriture 
féminine  est  ordinairement  anguleuse 

•  ARTICLE  4o. 

DBS  EXERCICES  DB  MÉMOIRE 


Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  est  avantageux  d'exercer,  chez 
les  enfants,  la  mémoire  des  mots,  en  leur  faisant  apprendre  des 
legons  par  cœur.  Mais  pour  que  ces  exercices  de  mémoire  leur 
soient  bien  profitables,  il  faut  : 

lo.  Donner  dc9  lapons  d\ine  longueur  raisonnable. — Trop 
courtes,  elles  n'emploieraient  pas  assez  les  élèves  ;  trop  longues, 
elles  les  fatigueraient,  et  finiraient  par  user  leur  mémoire.  Cette 
faculté  est  comme  toutes  les  autres  ;  elle  ne  doit  pas  être  mise  à. 
dea  épreuves  excessives.  Il  ne  faut  donc  point  exiger  des  enfauts 
des  efforts  extraordinaires  pour  apprendre  leurs  leçons.  Des 
maîtres  sans  expéçionce  essaient  quelquefois  de  surcharger  ainsi 
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leurs  <îcoliers.     C'est  tr^s-mal  calculé  :    mieux   vaut  en  tlonncr 
moins  long  et  que  le  tout  soit  bien  su. 

2o.  Enseigner  aux  cn/ants  à  ajyprcndrc  par  cœur, — Ceci  est 
généralement  trop  négligé,  et  il  en  résulte  que,  malgré  leur 
bonne  volonté,  plusieurs  élèves  ne  parviennent  pas  à  retenir  leurs 
leçons.  Qu'ils  en  lisent  attentivement  une  phrase  plusieurs  fois 
(le  suite  ;  qu'ils  la  répètent,  le  livre  fermé,  à  plusieurs  reprises  j 
qu'ils  en  fassent  autant  pour  les  phrases  suivantes,  en  ayant  soin 
de  repasser  souvent  les  premières  ;  ils  apprendront  ainsi  facile- 
ment leurs  leçons,  et  développeront  singulièrement  leur  mémoire, 

3o  Exiger  que  les  leçons  soient  soigneusement  apprises. — Dans 
plusieurs  écoles,  c'est  plaisir  d'entendre  réciter  les  leçons,  tant 
elles  se  disent  avec  exactitude  et  aplomb.  Encouragez  vos  élèves 
à  faire  de  mC>me,  en  notant  et  récompensant  ceux  qui  les 
savent  bien  et  les  répètent  imperturbablement,  et  en  punissant 
les  autres.  Mais  ici  prenez  garde  d'être  injuste  :  sans  doute, 
beaucoup  d'enfant?  paresseux  s'excusent  sur  leur  mauvaise 
métooire  ;  néanmoins  il  y  a  certainement  des  mémoires  tout-à- 
fait  ingrates,  et  ce  défaut  naturel  no  doit  pas  être  confondu 
avec  la  négligence.  ., 

4o.  Permettre  aux  cn/ants  de  repasser  leurs  leçons,  mais 
TWn,  jwur  VordinairCf  de  les  apprendre  en  classe. — Il  est  très- 
désirable  que  les  élèves  apprennent  leurs  leçons  à  la  maison  * 
mais  s'ils  ne  peuvent  absolument  pas,  par  la  pauvreté  ou  la 
mauvaise  volonté  des  parents,  ou  à  cause  de  l'exiguité  du  local, 
fixez  alors  un  certain  temps  pendiint  la  classe  pour  les  étudier. 
Dans  tous  les  cas,  permettez-leur  de  les  revoir  un  p)cu  avant 
la  récitation,  mais  défiez-vous  de  ceux  à  qui  quelques  instants 
sufiSsent  pour  les  retenir. 

5o.  Demander  les  leçons  de  j^référcnce  au  commencement  de 
la  classe. — Si  vous  attendez  trop,  les  enfants,  occupés  d'autres 
études,  seront  exposés  à  les  oublier,  ù  les  réciter  d'une  ma- 
nière moins  satisfaisante,  ou  peut-être  à  ne  les  apprendre  qu'en 

classe. 
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rebute  pouvtnt  les  enfanttî  clans  l'étude  de  leurs  lc(;on.s  (jt  ce  qui 
leur  rend  cette  iilche  bien  difficile,  c'est  qu'ils  ne  les  conipreuuont 
point,  Erisaj'ez  vous-même  à  apprendre  uue  leçon  dans  une 
langue  que  vous  no  possédez  pas  ;  quel  ennui,  quelle  difficulté  no 
rcucontrcrcz-vous  point  dans  cette  étude  ?  Si,  au  contraire,  vous 
avez  eu  le  soin  d'expliquer  clairement  d'avance  toutes  les  parties 
de  la  leçon  suivante,  les  bons  élèves  y  trouveront  facilité  et  plaisir. 
Vous  ne  pouvez  vous  exempter  de  cette  attention  que  lorsque  la 
leçon  se  comprend  d'elle-même,  et  n'a  pas  besoin  d'éclaircissements 
particuliers. 

.  7o.  Ne  pas  vous  laisser  tromper  par  les  enfants  durant  la 
récitatiqn. — Ceux-ci  ont  mille  moyens  de  vous  attraper  ;  soyez 
sur  vos  gardes  et  ayez  les  yeux  bien  ouverts.  Commandez- 
leur  surtout  de  tenir  leurs  livres  fermés  pendant  que  les  leçons 
se  récitent,  et  faites  les  leur  déposer  sous  votre  vue,  Empêcboz- 
les  aussi  strictement  de  .se  souffler  les  uns  aux  autres  ;  quand 
cette  malheureuse  habitude  s'introduit  dans  une  école,  elle  devient 
un  supplice  msupportable  pour  l'instituteur.  Quo  tout  enfant 
surpris  à  souffler  soit  donc  sévèrement  puni;  si  vous  no  pousez 
découvrir  ceux  qui  soufflent,  menacez  toute  la  classe  de  quelque 
châtiment,  comme  d'être  privée  d'un  "congé,  d'une  fête,  etc.,  ou 
d'être  soumise  à  une  tâche  extraordinaire.  Faites  aussi  quel- 
quefois mettre  celui  qui  récite  à  part  des  autres. 

8o.  Ne  point  dire  soi-même  les  mots  aux  enfants. — Lo  contraire 
est  une  coutume  blâmable,  suivie  par  plusieurs  maîtres.  Ils 
disent  un  mot,  l'enfant  le  dit  après  eux  ;  ils  disent  un  autre 
mot,  l'enfant  le  repète  de  m6me,  et  ainsi  \àc  suite.  Cependant 
il  n'est  pas  défendu  de  suggérer  à  un  élève  qui  sait  bien  sa  leçon, 
un  mot  qui  lui  manque  pour  reprendre  le  fil  de  la  récitation. 

9o.  Ne  point  faire  réciter  les  leçons  trop  rapidement. — Quand 
ce  défaut  pénètre  dans  une  école,  les  enfants  bredouillent,  répè- 
tent, parlent  indistinctement,  et  disent  leurs  leçons  comme  de 
vrais  perroquets,  sans  faire  la  moindre  attention  au  sens. 

lOo.  Ne.  demander  la  leçon  chaque  fois  quW  un  certain  nombre 
d'élèves, — De  cette  manière  on  wéuage  le  temps,  sans  que   les 
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enfants  apprennent  moins  bien  leurs  Icçouâ,  pourvu  que  l'on  ait 
soin  de  ne  pas  suivre  l'ordre  d'une  liste  invariable,  et  que  l'on 
demande  do  temps  à  autre  la  leçon  plusieurs  fois  de  suite  au 
môme  élève. 

ARTICLE  5o. 
DE  LA  OKAHMAIRE 

Bien  connaître  sa  propre  langue  est  uertainêmeut  une  des 
conditions  essentielles  d'une  instruption  solide.  Boiloau  noig)  le 
dit  formellement  : 

Sans  la  langue,  en  un  mot,  l'anteur  le  plus  divia 
Kst  toujours,  quoi  qu'il  fasse,  uu  méchant  écrivain* 

Or  c'est  la  grammaire  qui  apprend  à  parler  et  &  écrire  çtrrcc- 
iement.  Appliquez-vous  donc  d'une  manière  toute  parti 3ulïère  à 
la  bien  enseigner.  Si  les  enfants  n'ont  pas  le  temps  d*en  étudier 
très-long,  qu'ils  sachent  au  moins  parfaitement  ce  qu'ils  pourreut 
en  voir. 

Dans  les  écoles  élémentaires,  il  suffit  d'enseigner  les  éléments 
de  la  grammaire.  Nous  regardons  la  Grammaire  de  Lhomoud, 
non  pas  comme  la  plus  exacte  p<;ut-6tre,  mais  cçmme  la  plus 
appropriée  aux  jeunes  enfants,  pourvu  que  le  maître  y  fasse  de 
vive  voix  quelques  corrections.     (FôiV  l'édition  de  Leroy),  (a) 

Dans  les  écoles  modèles,  on  doit  revoir  les  éléments  plus  en 
détail,  et  y  ajouter  la  syntaxe.  11  existe  beaucoup  de  bons 
ouvrage»  qui  peuvent  Gtro  adoptés  dans  «es  écolcvS,  avec  l'appro- 
bation du  Conseil  de  l'Instruction  Publique,  entre  autres  i  Ifes 
Grammaires  de  Bonneau,  Leroy,  Victor  Boreau,  Poitevin,  sans 
compter  celles  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiepnes  (dernière 
édition),  de  Noël  et  Chapsal,  etc. 

Enfin,  dans  les  Aoadémies,  tout  en  repassant  les  ElémUâts  et 
la  Syntaxe,  on  s'occupe  des  principales  difficulté^  de  la  langue. 

(a)  Notre  Conseil  de  l'Instruction  Publique  vient  d^pprouver  aussi  la 
2do.  Edition  de  V Abrégé  do  la  Urammaire  Française,  par  M.  C.  J.  L. 
Lafrouco. 
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Section  lèrc. — rRINClPES  1>E  GttAMMAIRE 

Il  est  tout  naturel  que,  pour  cn.sei«^nor  les  principe»  do  la  gram- 
maire, vous  suiviez  lu  méthode  synthétique.  Counnc  nous  Tavons 
déjà  expliqué,  vous  donnez  d'abord  la  définition  de  la  partie  du 
discours  dont  il  s'agit,  et  vous  l'écluircissez.  Vous  indiquez  ensuite 
les  divisions  et  subdivisions  ;  puis,  sur  chaque  point,  vous  ex 
posez  la  règle  générale  aveé  force  exemples  à  l'uppui,  et  plus  tard 
lorsque  ha  élèves  la  comprennent  bien,  les  cjceeptlons,  aussi  avec 
beaucoup  d'exemples.  Vous  développez  le  tout  plus  ou  moins 
suivant  l'âge  et  l'avancement  des  enfants,  et  l'espèce  d'école  que 
vous  tenez. 

Faisons  quelques  remarques  particulière»,  lo  Ne  manquer 
pas  d'expliquer  les  divers  degrés  de  signification  dans  les 
adjectifs  ;  2o  faites  bien  distinguer  les  adjectifs  des  pronoms,  les 
adverbes  des  prépositions  ;  3o  insistez  fortement  sur  la  con- 
jugaison des  différentes  espèces  de  verbes,  sous  forme  affirmative, 
négative  et  interrogativc  ;  4o  appuyez  beaucoup  sur  la  formation 
des  temps  ;  5o  rappelez-vous  que  tous  les  cas  possibles  des  par- 
ticipes passés  se  réduisent  à  trois  ;  60  mettez  les  élèves  en  état 
de  distinguer  promptement  l'antécédent,  le  sujet,  le  régime  direct 
et  l'indirect,  et  l'attribut  ;  7o  apprenez-leur  encore  à  connaître 
dans  quelles  circonstances  certains  mots  sont  de  telle  nature 
plutôt  que  de  telle  autre  ;  par  exemple  :  que  pronom  relatif, 
2«e  pronom  indéfini,  que  conjonction,  qtie  adverbe  de  quantité,  etc. 

Section  2cîne.— EXERCICES  grajimaticaux 

Avec  les  enfants,  ce  n'est  qu'à  force  de  répéter  que  l'on 
parvient  à  faire  retenir  les  principes.  Ne  vous  contentez  donc 
pas  de  leur  donner  les  règles  de  la  grammaire,  ni  même  d'éclaircir 
celles-ci  par  quelques  exemples  ;  mais  faites  les  leur  mettre  en 
pratique  à  eux-mêmes  au  moyen  d'exercices  nombreux  et  conve- 
nablement gradués.  Les  petits  et  les  grands  Exercices  de 
Bonnjau  bont  bien  bons  à  cette  fin.    Vous  indiquez  aux  élèves 
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un  nombre,  ou  une  partie  de  nombre,  ik  corriger  pour  la  prochaine 
classe.  Ils  transcrivent  proprement  ce  nombre  eu  y  faisant  les 
corrections  requises,  d'après  les  règles  qu'ils  ont  apprises.  Pendant 
la  classe,  lor8(|ue  le  temps  en  est  venu,  ils  échangent  entre  eux 
ces  devoirs,  sur  votre  ordre  ;  puis,  celui  <4uo  vous  désignez  prend 
le  livre  et  vpcUe  convenablement  tous  les  mots  qui  étaient  mqj 
écrits,  tandis  que  les  autres  suivent  sur  les  devoirs  qui  leur  sont 
échus,  et  corrigent  les  fautes  qu'ils  peuvent  y  découvrir.  Voua 
faites  ensuite  reprendre  à  chaque  enfant  son  propre  devoir  et 
vous  vous  assurez  qu'il  comprend  ses  fautes.  8i  le  devoir  est 
généralement  mal  fuit,  vous  le  fuites  recommencer  par  toute  la 
classe,  et  cela  juwju'à  ce  qu'il  soit  à  peu  près  exempt  d'erreurs. 

Défendez  strictement  que  les  fuutcs  soient  corrigées  dans  lo 
livre  même.  ^ 

Section  ScMll".— ORTIIOOKAPriE 


On  .entend 


nthngraplic  l'art   d' 


les 


écrire  correctement 
mots  d'une  langue.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  V orthographe 
absolue,  qu'on  nomme  aussi  nsnelle,  et  V or thog m pli^  gramma- 
ticale. La  première  n'est  appuyée  que  sur  l'usoge  ou  sur 
Tityniologic  (origine  d'un  mot,  source  dont  il  dérive)  ;  la  seconde 
est  régie  par  la  grammaire.  Elles  sont  toutes  deux  bien  impor- 
tantes, et  ne  doivent  jamais  être  négligées. 

lo.  Orthographe  nsuelle. — Lire  avec  attention  et  prendre  bien 
garde  à  la  manière  dont  sont  épclés  les  mot<4,  est  l'un  des  meil- 
leurs moyens  d'apprendre  l'orthographe  usuelle.  Il  est  encore 
fort  utile  de  faire  épeler  souvent  les  élèves  par  cœur  et  de  leur 
dottner  des  dictées  fréquentes.  Quand  une  dictée  est  écrite,  qu'ils 
échangent  leurs  devoirs,  et  que  l'un  des  plu»  capables  épello 
lentement  tous  les  mots  à  haute  voix,  pendant  que  les  autres 
suivent  et  corrigent  à  mesure  sur  vos  indications.  S'il  se  trouve 
beaucoup  de  fautes,  faites  leur  recommencer  la  mCmc  dictée, 
jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit  quasi  exempte. 

Ces  dictées  ne  doivent  pas  être  les  mtMucs  pour  tous  les  enfants 
d'une  école,  mais  proportionnées  à  l'avancement  de  chaqud 
division. 
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2o  Orthographe  grammaticale. — Les  exercices  dont  nous 
avoDS  ddjà  parlé,  sont  un  moyen  fort  efficace]d 'habituer  les  enfanis 
à  appliquer  les  règles  de  la  grammaire  qu'ils  étudient,  pourvu 
que  les  exercices  correspondent  bien  aux  règles. 

Faites  encore  écrire  souvent  à  quelque  élève  une  phrase  sur 
le  tableau  noir,  at  envoyez  un  de  ses  comptons  la  corriger,  en 
donnant  la  raison  de  sa  correction. 

Mais  le  moyen  le  plus  puissant  de  fafre  apprendre  l'ortho- 
ghiphe  grammaticale  est  incontestablement  d'accoutumer  les 
enfanti  à  analyser,  afin  qu'ils  se  rendent  bien  compte  à  eux- 
mêmes  de  toutes  ks  règles  à  appliquer. 
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Section  4ème. — analyse  GRAMMATICALE 

Il  est  indispensable  de  faire  analyser  les  enfanti,  n  l*on  veut 
s'OfSsurer  qM'ih  comprennent  les  règles  de  la  grammaire  et  sont 
en  état  d'en  is^ire  l'application.  Car  oe  n'est  pas  véritablement 
enseigner  la  grammaire,  que  d'en  faire  simplement  répéter  les 
règles  aux  élèves,  ou  de  leur  donner  seulement  quelques  exemples 
et  quelques  oarcices.  Non,  en  grammaire,  ne  nous  contentons 
pas  d«  ftynthèse  ;  iisistous  en  même  temps  et  surtout  sur  l'analyse. 
Be^ttooup  d'enfants  répondront  admirablemei^  aux  questiong 
d'un  programme,  et  réciteront,  sans  en  omettre  un  mot,  toutes 
les  i^les  de  grammaire  avec  leurs  exceptions,  qui  seraient  fort 
en  peine  de  les  appliquer  aux  différents  caâ,  même  les  plus 
simples,  qu'on  pourrait  leur  proposer. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ceux-là  seuls  doivent  analyser,  qui 
sont  bien  avancés  en  grammaire,  et  qui  ont  vu  au  moins  les 
verbes.  C'est  là  une  erreur  :  l'analyse  peut  et  doit  se  pratiquer 
avec  les  commençants  mêmes,  pourvu  qu'elle  soit  graduée, 
c'est-à-dire,  qu'elle  ne  s'étende  pas  au  delà  de  ce  qu'ils  ont  appris. 
Ainsi,  dès  que  des  enfants  ont  étudié  le  nom,  donnez-leur  quel- 
ques noms  à  analyser.  Les  premières  fois,  vous  les  questionnez 
comme  suit  : 
*•  Quelle  espèce  do  mot  ?  Pourquoi  ? 
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Quelle  Borte  de  nom  ?  Pourquoi  / 
Quel  genre  ?  Pourquoi  ? 

Vous  les  accoutumez  ensuite  ù  dire  tout  cela  ?cu]s. 

Vous  ajoutez  plus  tard  l'article,  puis  des  adjectiik,  toujours  eu 
eommençant  par  questionner  les  enfants  pour  les  habituer  à 
analyser  ensuite  eux-mêmes. 

Par  exemple  :  "  Un  grand  livre.  " 
"  Quelle  espèce  de  mot  est  un  ?  Pourquoi  î 
"  Qaelle  sorte  d'adjectif?  Pourquoi  nwm^raZÎ  Pourquoi  cardinal? 
"  Quel  genre  1  Pourquoi  ?  Quel  nombre  1  Pourquoi  ? 
"  Qaelle  espèce  de  mot  est  grand  f  Pourquoi  ? 
"Quelle  sorte  d'adjectif?  Pourquoi? 
"Quel  genre  ?  Quel  nombre  ?  Pourquoi  ? 
"^Quelle  espèce  de  mot  est  livre  ?  Pourquoi  ? 
**  Qaelle  sorte  de  nom  f  Quel  genre  ?  Quel  nombre  ?  Pourquoi  ? 

Autre  exemple  :  "Les  heavx  chevaux.  " 

Faites  les  mdmes  questions,  et  ajoutez-y  oelles-ci  :  "  Pourquoi 
beaux  avec  x  au  pluriel  ? 
"  Pourquoi  chevaux  en  aux,  au  pluriel  ?  " 

Lft  méthode  est  tout  particulièrement  nécessaire  dans  l'analyse: 
si  vous  n'y  suivez  pas  un  ordre  simple,  rationnel,  et  constamment 
le  même,  vous -serez  sujet  à  omettre  beaucoup  de  choses  essentielles 
et  i  vous  embrouiller  tout-à-fait.  Il  est  presque  impossible 
qu'une  analyse  soit  complète  sans  une  bonne  méthode. 

Voici  celle  que  nous  conseillons  de  suivre. 

lo.  Pour  le  iVbm; — "Nom  propre  (ou  commun),... genre... 
nombre. .  .sujet  (ou  régime,  ou  attribut).  " 

2o.  Pour  VÂrtidk: — "Article  simple  (ou  composé)... genre 
...nombre  (à  cause  de  tel  nom  qu'il  détermine)."  S'^est  com- 
posé, analysez  séparément  la  préposition  et  l'articldl^  Ajoutez 
s'il  donne  au  nom  le  sens  partitif. 

3o.  Pour  Y  Adjectif; — "  Ac^ectif  qualificatif  (ou  déterminatif, 
et  quelle  sorte)... genre... nombre  (à  cause  de  tel  nom,  ou  pronom, 
qu'il  qualifie  ou  qu'il  détermine)."    S'il  est  employé  substan- 
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tivement,  analysoz-le  comme  un  nom..."  Degré  de  signification, 
et  quelle  sorte?" 

4o.  Pour  le  Pronom: — "Pronom  personnel  (ou  autre)... 
personne... genre... nombre  (à  cause  de  son  antécédent,  que  vous 
nommez,  ou  à  cause  de  tel  nom  qu'il  remplace)... sujet  (ou  ré^me, 
ou  attribut)." 

5o.  Pour  le  Verhe  : — "  Verbe  acti£  (parce  qu'il  a  un  régime 

direct,  que  vous  nommez),   ou  passif,  etc conjugaison 

régularité  (ou  irrégularité) . . .  mode. . . .  temps . . .  personne . . . 
nombre  (à  cause  de  son  sujet,  que  vous  nommez)."  Si  le  verbe 
est  à  l'infinitif,  mentionnez  son  rôle  dans  la  phrase,  e'est-à-dire, 
s'il  est  sujet,  régime  ou  attribut. 

60.  Pour  le  Participe  : — "  Participe  présent  (ou  passé,  ou 
futur)."  S'il  est  prisent,  dites  quel  mot  il  détermine.  S'il  est 
passé  et  sans  auxiliaire  :  "  Participe  adjectif. . .  genre . . .  nombre 
(à  cause  de  tel  mot,  auquel  il  se  rapporte)."  Accompagné  de 
l'auxiliaire  être  :  "  Le  participe  passé  (nommez-le),  étant  accom- 
pagné de  l'auxiliaire  être,  est  à  tel  gcnro  et  tel  nombre,  pour 
s^accorder  avec  tel  mot,  sujet  du  verbe,"  Si  c'est  l'auxiliaire 
avoir  :  "  Le  participe  passé  (iiommez-le),  étant  accompagné  de 
l'auxiliaire  avoir  (ou  êtra  mis  pour  avoir  dans  les  verbes  prono- 
minaux), reste  invariable  (parce  qu'il  n'a  pas  de  régime  direct, 
ou.  bien,  parce  qu'il  est  suivi  de  son  régime  direct,  que  vous 
nommez),. .  .ou,  tel  genre,  tel  nombre,  parce  qu'il  s'accorde  avec 
tel  mot,  son  régime  direct,  dont  il  est  précédé.) 

7o.  Pour  V  Adverbe  : — "  Adverbe  de  temps  (ou  de  lieu,  ou  de 
lieu,  ou  de  manière,  ou  de  quantité,  5u  d'ordre,  etc.),  qui  modifie 
tel  mot  (verbe,  adjectif  ou  autre  adverbe)."  Ajoutez,  si  e'est 
nécessaire,  le  degré  de  signification. 

80.  Pour  la  Préposition  : — "  Préposition  qui  sert  k  faire  rap- 
porter tel  mot  qui  suit  à  tel  mot  qui  précède."  Quant  à  ex- 
primer la  genre  de  rapport,  c'est  trop  difficile  pour  la  plupart  des 
enfants.  Si  la  proposition  indique  que  le  nom  est  pris  dans  le 
sens  partitif,  ou  si  elle  est  euphonique,  mentionncz-lc. 

9o.  Pour  la  Confonction  : — "  Conjonction  qui  lie  tel  mot  (ou 
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tel  membre  Je  phrase)  sulvanf,  à  tel  mot  (ou  à  toi  membre  de 
phrase)  procèdent J^ 

10.  Pour  V Interjection  : — "  Interjection."  Si  les  enfants  en 
sont  capables,  faites  leur  dire  quelle  espèce  :  ''  de  surprise,  de 
joie,  etc.  " 

Par  rapport  aux  gallicismes,  c'est-à-dire  aux  expressions  ou 
aux  constructions  particulières  à  la  langue  française,  mais  con- 
traires aux  règles  de  la  grammaire,  quoique  autorisées  par  l'usage 
il  est  mieux  en  général  de  les  détruire.  Par  exemple  :  "  Nous 
allons  partir  ;  tournez:  "  Nous  partirons  bientôt"...''  Il  novs 
est  nécessaire  de  réfléchir, ^^  ou  "  Il  nous  faut  réfléchir  "  ;  tour- 
nci  :  "  Réfléchir  nous  est  nécessaire  ;  "  etc. 

Ht 

Dans  la  plupart  des  écoles  cependant,  on  cherche  à  analyser  à 
l'ordinaire  ces  sortes  de  phrases.  Mais  en  vérité  le  bon  sens 
permet-il  d'analyser  :  ily  a  des  hommes,  comme  suit  : 

pr.  pers.  ni.  s.  suj.  de  a. 

adyerbe  de  lieu,  qui  modifie  «(!!) 

V.  act.  3e.  conj.  irr.  ind.  prés.  3e.  p.  s.  i  cause  du  suj.  il  (!  !) 

art.  composé,  m.  pi.  qui  dét.  hommes. 

n. cm.  pi.... (puis?) 


y 

a .*.- 

dts 

hommes.... 

Il  faudrait  dire  au  contraire  :  Des  hommes  existent 
Dts 


hommts  ,.i 
existent . .. 


art.  composé  m.  pi.  employé  dans  le  sens  partitif  (c.  a.  d. 
mis  pour  q  uelques  ou  certains),  qui  dét.  hommes. 

n.  c.  m.  pi.  suj.  i^existent. 

V.  n.  1ère.  c.  rég.  ind.  pr.  3e.  p.  jtI.    à  caUM  de  son  suj. 
hommes. 

De  môme,  comment  analyser  les  phrases  suivantes  sans  détruire 

le  gallicisme  ? 

Je  viens  de  le  voir,  . 
Vous  avez  beau  dire. 
Ils  en  vinrent  aux  mains,  etc.,  etc. 

Eemarquona  encore  que  de  s'emploie  pour  ce  qui  est  constant, 
et  à  pour  ce  qui  est  variable.  Ainsi,  pour  un  verbe,  on  dit  qu'il 
est  de  telle  conjugaison,  et  à  tel  temps  -,  pour  un  nom,  qu'il  est 
de  tel  genre  et  à  tel  nombre. 

Nous  croyons  être  utile  en  ajoutant  quelques  modèles  d'analyse 
gî-ammaticale. 
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1er  Modèle — L'cvfmd  qui  aura  liai  étudié,  en  sf;ra  récom- 
pensé. 


ANALYSE. 


L'  pour  le.... 

evfatit.. 

qui 

aura  étudié... 

étudié 

lien 

en  pour  de  cda 
géra  récompensé 
récompensé . . . 


Article  simple,  inasc.  sing.  qui  détermino  enfant. 

Nom  commun,  masc.  sing.  sujet  «le  sera  récompensé. 

Pronom  relatif  de  la  3èmo  pcrs.  masc.  sing.  à  cause  de 
son  antécédent  enfant,  sujet  de  aura  étudié. 


Verbe  actif  emploj^é  comme  neutre,  de  la  1ère  con- 
jugaison, régulier,  indicatif,  futur  passé,  Sème  pers. 
du  sing.  i  causn  de  sou  sujet  qui. 

Le  participe  passé  étudié,  étant  accompagné  de  l'auxi- 
liaire avoir,  reste  invariable  parce  qu'il  n'a  pas  de 
régime  direct. 

Adverbe  de  manière  ^ou  de  quantité^  qui  modifie  aura 
étudié. 

Pronom  relatif,  masc.  sing.,  régime  indirect  de  ser» 
récompensé. 

Verbe  passif,  lèro  conjugaison,  régulier,  indicatif,  futur 
simple.  Sème  pers.  sing  à  cause  de  son  sujet  enfant. 

Le  participe  passé  récompensé,  étant  conjugué  avec 
l'auxiliaire  être,  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  sujet  enfant. 


2nd.  Modèle. — Cette  bonne  mère  désire  ^uesonJiÎM  ioitïe 
modèle  des  autres  élèves  par  sa  œnduite, 

ANALYSE. 


Cette.. 
lonne. 
mère, 
désire 

qut,„ 


Adj.  démonstratif,  sing.  à  caus''  de  mère  qu'il  détermine. 

Adj.  qualificatif,  fém.  sing.  à  cause  de  mère  qu'il  qualifie. 

Nom  commun  fém.  sing.  sujet  de  désire. 

Verbe  actif  payant  pour  régime  direct  le  reste  de  la 
pbrase).  le.  conj.  rt^gulier,  indicatif  présent,  Sème, 
personne,  sing.,  à  cause  de  son  sejet  mire. 

Conjonction  qui  lie  tout  le  reste  4e  la  phrase  &  désire. 
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êon . . . 
Jils... 
soU... 


Adj.  possessif,  masc.  sing.,  à  cause  iejils  qu'il  détermine 

Nom  commun,  masc.  sing.  sujet  de  soit. 

Verbe  substantif,  4ème.  conj.  irrégulier,  subjonctif, 
présent,  3éme.  personne  siiig.  à  cause  do  son  sujet 
Jils. 


h 

modèle 

des  pour  dt  les. 

de 

les 

autres 

élèves 

par 

sa 

conduite. . .. 


Article  simple,  masc.  sing.  qui  détermine  modèle. 

Nom  commun,  masc.  sing.  attribut  de  fils. 

Article  contracté,  masc.  pi.  qui  détermine  élèves. 

Préposition  qui  fait  rapporter  élèves  à  modèle. 

Ajticle  simple,  masc.  pi.  qui  détermine  élèves. 

Adj.  indéfini,  masc.  pi.  à  cause  d'é/éres  qu'il  détermine. 

Nom  commun,  masc.  pi.  régime  de  la  préposition  de. 

Préposition  qui  fait  rapporter  conduite  à  soit. 

Adj.  possessif  f.  sing.  à  cause  de  conduite  qu'il  détermina 

Nom  commun,  f.  sing.  régime  de  la  préposition  par. 

Section  5ème. — analyse  logique 


Si  l'analyse  grammaticale  doit  être  enseignée  à  tous  les  enfants 
qui  apprennent  la  grammaire,  Vanàlyse  logique  doit  être  n^servée 
au  contraire  à  ceux  auxquels  l'âge  permet  de  réfléchir,  de 
raisonner,  et  qui  sont  assez  avancés  pour  en  profiter. 

La  première  décompose  une  phrase,  pour  considérer  un  à  un 
les  différents  mots  dont  elle  est  formée,  ainsi  ^ue  les  rapports 
grammaticaux  qu'ils  ont  entre  eux  ;  la  seconde  décompose  la 
phrase  en  propositions  et  chaque  proposition  en  ses  parties  essen- 
tielles et  secondaires.  On  voit  que  celle-ci  exige  un  jugement 
plus  mûri  que  l'autre. 

:  Dans  l'analyse  logique,  îl  est  avantageux  d'adopter  une 
méthode  tout  à  la  fois  exacte  et  assez  simple.  Ainsi  reconnaître 
trois  sortes  de  propositions,  la  principale  (absolue  ou  relative"), 
V incidente  (déterminative  ou  explicative')  et  la  suhordonnée,  nous 
paraît  suffire,  de  même  que  parmi  les  compléments^  distinguer  le 
direct,  l'indirect  et  le  circonstanciel,  Il  ne  faudrait  qu'ajouter, 
en  certains  cas,  ei  la  proposition  est  elUptig[uc  ou  implicite. 
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Il  est  encore  utile  do  rcnformcr  entre  parcntlioscs  tous  les  mots 
qui  appartiennent  îi  iwic  même  proposition. 

Enfin  il  est  à  propos,  dans  les  exercices  d'analyse  logique,  de 
graduer  les  difficultés,  aûu  que  les  élèves  se  familiarisent  iuscn- 
Diljlcraenfc  avec  elles. 

Voici  deux  modèles  d'analyse  logique. 

1er.  Modèle.— (CW«i  (fjid  craint  Dieu)  honore  son  père  et  sa  mère). 

1ère,  propoaition. — Celui.. lionore  son  père  et  sa  mère. — Principale 
absolue. 

Celui.. Sx\]ct,  simple  (étant  exprimé  par  un  seul  pronom)  et  complexe 
(ayant  pour  complément  nui  craint  Dieu), 
Est.. Ycrhe. 

Honorant ..  Attr'ûmt,  simple  (étant  exprimé  par  un  seul  participe  prê- 
tent) et  complexe  (ayant  pour  complément  son  père  et  sa  mère), 

2de.  proporùtion, —  Qe«  craint  Dieu. — Incidente  dé terminativo. 

Qmî., Sujet,  simple  et  incomplexo. 

Est.. y  cïhQ. 

Craig.îa7it.. Aitïihwt,  simple  et  complexe  (ayant  pour  complément 
Dieu). 

Sud.  Modèle, — (Quand  je  les  ai  vus,)  (Louis  et  François,  (qui  sont 
deux  bons  enfants),  jouaient  ensemble  à  la  balle), 

1ère,  proposition. —  Quand  je  les  ai  vus. — Subordonnée. 

Je. Sujet,  simple  et  incomplexe. 

Ai  été.. \'erho. 

Voyant.  .Attribut,  simple  et  complexe  (nyant  pour  complément  les.) 

2àe.  proposition. — Louis  et   François  jouaient  ensemble   à   la  balle.— 

Principale  absolue. 

Louis  et  François.. SnJQt,  composé  (étant  exprimé  par  deux  noms)  et 
complexe  (nyant  pour  complément  qui  sont  deux  bons  enfants). 

Etaient.. Yerha. 

Jouant.. Minhut,  simple  et  complexe  (ayant  pour  complément  ensem- 
ble à  la  balle). 

Sème  proposition,— Qmî  sont  deux  bons  enfants. — Incidente  explicativf 

Q,ui.  .Sujet,  simple  et  incomplexe. 

S  !)nt.. Y  crhe, 

Fnfants  .Attribut,  simple  et  coiioplexe  (ayant  pour  complément  dw» 
icas). 
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Voîci  une  partie  do  la  grammaîre  généralement  trop  peu 
étudiée  :  on  sait  mal,  on  ne  possùdo  que  vafruomont  los  règles, 
on  les  applique  sans  discernement.  Sauy  doute  la.  vraie  ponctuj,- 
tion  est  queliiuefois  douteuse,  peut-être  arbitraire  ;  mr.i'<  le  plus 
eouvcnt  les  rùji,]es  sont  formelles,  et  l'application  en  est  claire  et 
incr  ntestable.  Le  bon  goût  et  le  jugement  droit  contribuent 
puii-samment  il  rendre  la  ponctuation  correcte,  pSu/i  que  la 
lecture  attentive  des  meilleurs  autcura.  Cependant,  pour  les 
élèves,  l'étude  do  l'analyse  logique  est  probablement  ce  qui  leur 
fora  faire  les  progrès  les  plus  rapides  et  les  plus  assurés' dans  la 
ponctuation.  8i  vous  corrigez  aussi  un  pf;;u  strictement  les  fautes 
de  ponctuation  qu'ils  pourront  faire^  ils  s'y  appliqueront  davantage. 

Bcmarquons  de  plus  qu'une  ponctuation  exacte  et  bien  rai- 
sonnée  répand  une  grande  clarté  dans  les  plirasos,  tandis  qu'uuti 
ponctuation  défectueuse  et  inintelligente  peut  en  altérer  totale- 
ment le  sens.     Qt) 

ARTICLE  6e. 

DES     LANGUES   ÊTRAX(;iiaE.S 

Parmi  les  langues  étrangères  vivantes,  la  langue  anglaise  seule 
s'enseigne  dans  un"  certain  nombre  de  nos  écoles.  Avec  beaucoup 
d'hommes  bien  pensants  et  amis  de  leur  pays,  noas  croyons  ;Y 
l'existence  d'une  espèce  de  manie  dangereuse  là-dessus.  Que 
ceux  qui  en  ont  besoin  apprennent  l'anglais,  très-bien  ;  mais 
vouloir  l'introduire  dans  les  moindres  écoles  de  la  campagne,  c'est 
une  chose  ridicule,  autant  qu'une  perte  de  temps.  Datis  hn 
villes,  l'enseignement  de  cette  langue  est  devenu  une  nécessité, 
au  moins  j^our  les  garçons;  dans  les  campagnes,  il  est  à  peina 
utile  dans  quelques  localités  plus  importantes  ou  plus  rapprochées 
des  villes,  et  pour  les  garçons  seulement.  Alors  mémo  il  pourrait 
se  borner  à  la  lecture  et  ù  la  traduction. 

(^a)  M.  N.  Laçasse,  Professeur  à  l'Ecole  Normale  Laval,  apnWli  fn 
1867  un  Traité  Théorique  et  pratique  (V Analyse  grammaticale,  d'Analyse 
logique  et  de  Ponctuation,  bien  gradué,  et  approv.vé  par  le  Conseil  do 
l'Instruction  Publique. 
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Ah  I  comprenons-le  bien  :  si  nous  voulons  conserver  nos  institu- 
tions et  nos  mœurs  canadiennes-françaises,  nous  ne  devons  pas 
mettre  de  côte  la  belle  langue  de  nos  pères,  pour  adopter  un  autre 
langage.  Ce  sont  surtout  les  hommes  influents  de  chaque 
paroisse,  qui  devraient  se  constituer  les  gardiens  et  les  protecteurs 
de  notre  langue. 

Par  rapport  aux  écoles  où  l'on  so  trouve  daûs  l'obligation 
d'enseigner  l'anglais,  disons  quelques  mots  de  la  prononciation  et 
de  la  traduction. 

Section  1ère. — prononciation  anglaise 

Une  condition  essentielle  pour  bien  prononcer  l'anglais,  est 
d'observer  V accentuation,  c'est-à-dire  élévation  de  la  voix  sur  uno 
certaine  syllabe  dans  chaque  mot.  L'accent  est  ordinairement 
marqué  dans  les  syllabaires  anglais  ;  il  change  quelquefois 
complètement  le  sens  des  mots.  Exemple  :  pres-ent  (avec 
l'accent  sur  la  1ère  syllabe)  est  un  adjectif  ;  présent  (avec 
l'accent  sur  la  2de.)  est  un  verbe. 

Une  autre  chose  qu'il  faut  bien  remarquer,  est  la  longueur  des 
voyelles.  Ainsi,  sJicep  est  un  mouton,  et  ship  un  vaisseau  ;  heat 
veut  dire  chaleur,  et  hit,  frapper  ;  etc. 

Jjaspiratian  doit  aussi  se  faire  sentir  dans  beaucoup  de  mots 
où  se  trouve  la  lettre  h  ;  autrement  le  sens  est  tout-à-fait  changé. 
Ainsi  as  signifie  comme,  et  has,  a  ;  eat,  manger,  et  heat, 
chauffer. 

Il  est  assez  aisé  d'habituer  les  enfants  à  prononcer  correcte- 
ment lef  th,  en  leur  faisant  placer  le  bout  de  la  langue  entre  les 
dents. 

Rappelons-nous  encore  qu'une  consonne  entre  deux  voyelles  se 
prononce  très-souvent  en  anglais  avec  la  syW&he  précédente.  Ainsi 
é'CO-no-mie  en  français,  ec-on-o-my  en  anglais  ;  é-U-vortion  en 
français,  el-ev-n-tion  en  anglais,  etc. 

N'oublions  pas  enfin  qu^en  anglais  il  n'y  a  pas  de  son  nasaï» 

Section  2ème. — TRADUCTION  DE  L'ANGLAIS 
Pour  apprendre  aux  enfants  ^  mettre  de  ranglais  eu  français, 
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ou  réciproquement,  on  peut  leur  faire  dire  un  certain  nombre  do 
phrases  dans  le  Vocabulaire  ;  on  peut  aussi  leur  «lonner  à 
traduire  des  exercices  gradués.  Dans  ce  dernier  cas,  l'élève  lit 
d'abord  la  phrase  ;  puis  il  la  traduit  mot  pour  mot,  en  ayant 
soin  do  faire  les  transpositions  nécessaires  ;  enfin  il  donne  le 
hoii  français. 

Par  exemple  :  "  Ile  icho  is  a  virtiious  man,  livea  happi/."  Il 
faut  transposer  iiV^mous,  etdire  :  "  Ile,  celui  ;  who,  qui  ;  is,  est; 
a,  un  ;  man,  homme  ;  virtuous,  vertueux  ;  lives,  vit  ;  happi/, 
heureux."     Ensuite  le  Ion  français. 

Quant  aux  anglicismes,  n'essayez  pas  de  les  traduire  littérale» 
ment,  mais  rendez  en  le  sens  tout  d'un  coup.  Pe  même  pour  lea 
auxiliaires  loill,  shall,  do,  &c. 

Evidemment,  les  enfants  doivent  avoir  un  dictionnaire,  et 
savoir  y  faire  des  recherches.  Expliquez -leur  donc  qu'il  est 
arrangé  par  ordre  alphabétique,  non-seulement  par  rapport  à  la 
première  lettre,  mais  par  rapport  à  toutes  les  lettres  suivantes. 
Ainsi  absent  vient  avant  abstrait,  à  cause  des  quatrièmes  lettres 
e  et  «  ;  longitude  avant  longueur  à  cause  de  i  et  de  u  ;  percep- 
teur avant  perception  à  cause  des  huitièmes  lettres  e  et  i,  etc« 
Ne  vous  contentez  pas  de  ces  explications,  mais  faites  leur 
chercher  des  mots  devant  vous  dans  le  dictionnaire. 

Section  Sème. — langues  moetes 
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Le  latin  et  le  grec  sont  les  seules  langues  mortes  qui  s'ensei- 
gnent communément.  Elles  sont  indispensables  à  tout  homme 
qui  prétend  à  une  instruction  tant  soit  peu  complète  :  elles  le 
mettent  en  état  d'étudier  les  chefs-d'œuvre  que  nous  avons  dans 
ces  langues  ;  elles  lui  servent  à  trouver  l'étymologie  de  beau- 
coup de  mots  ;  elles  l'obligent  à  comparer  ces  langues  anciennes  à 
la  langue  moderne  dans  laquelle  il  les  traduit,  et  par  conséquent 
à  en  étudier  la  nature  et  le  génie  ;  elles  développent  son  intel- 
ligence, agrandissent  le  cercle  de  ses  connaissances,  et  le  mettent 
au  courant  de  la  civilisation  antique. 

Comprenons  bi«n  néanmoins  que  vouloir  répandre  partout  sans 
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diflcernoment  la  connaissance  du  grec  et  du  latin,  c'est  rendre  un 
mauvais  service,  c'est  causer  un  tort  ré'jl  à  notre  pays.  Dgà  le 
noiubro  de  ceux  qui  étudient  ces  lanj^uos,  est  bien  trop  considéra- 
ble, vu  le  chîirr.i  de  notre  population  ;  déj.V  nos  prolx'snons 
libérales  sont  encouibrées  ;  déjà  beaucoup  do  jeunes  gens  ont 
nbandoano  la  eauip:ignc  p!)ur  venir  végéter  et  se  perdre  dans  î.s 
villes. 

N'introduisons  donc  pns  le  latin  et  le  grec  dans  nos  écoles.  On 
comnienco  par  une  institution  bien  modeste,  uniquement  prépara- 
toire ;  bientôt  on  la  convertit  en  collège  plus  ou  moins  classique. 
Ce  qu'il  nous  faut,  ce  sont  do  bonnes  écoles  commerciales  et 
industrielles  dans  les  villes,  agricoles  et  pratiques  dans  les  cam- 
pagnes. Au  nom  du  Ciel,  ne  visons  plus  de  sitôt  à  accroître  lo 
nombre  de  nos  collèges  :  ceux  que  nous  possédons  dans  les 
différentes  parties  du  pays,  et  qui  répondent  à  de  véritables 
besoins,  offrent  à,  la  jeunesse  tous  les  avantages  désirables  et 
toutes  les  garanties  possibles  do  dévouement,  de  savoir  et  d'ha- 
bileté ;  et  la  proportion  de  ces  hauts  établissements  d'éducation 
dépasse  celle  que  l'on  trouve  dans  les  pays  les  plus  anciens. 
Craignons,  par  un  faux  zèle,  d'abaisser  le  niveau  des  études 
régulières. 

Instituteur,  si,  dans  votre  école,  vous  rencontrez  quelques 
élèves  doués  de  talents  remarf[uables,  et  possédant  le  goût  et  les 
moyens  de  suivre  un  cours  classique,  présentez-les  à  monsieur  le 
Curé,  et,  si  vous  êtes  capable  de  vous  en  charger,  sur  l'avis  do 
votre  pasteur  donnez-leur  quelques  hçonn  particulières  àe  latin, 
pour  leur  épargner  l'ennui  des  premières  classes  ;  mais  encore 
une  fois,  ne  cédez  jamais  à  l'ambicieuso  tentation  de  changer 
votre  école  en  collège,  môme  préparatoire,     (a) 

ARTICLE  7e. 


DES   MATHÉMATIQUES 

Les  Mathématiques,  qu'on    appelle^  aussi  Sciences  exactes, 

(fi)  Nous  donnerons  da.nB  V Appendice  quelques  autres  détaild  sur  l'en- 
feignemeut  ie  ces  Ungaes,  en  faveur  âe3  jeunes  professeurs. 
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B'occupcnt  dos  gvandciirs  ou  quantités,  c'cst-i-dirc  de  tout  ce  qui 

est  suscoptiblc  d'augmentation  ou  do  diminution,  ou,  en  d'autres 
termes,  de  tout  ce  qui  peut  être  nombre  ou  mcsurd.  Nulle  part 
l'exactitude  et  la  méthode  ne  SDut  plus  nécessaires  qu'ici,  et  elles 
doivent  ko  faire  remarquer  aussi  bien  dans  l'expression  que  dans 
toutes  les  opérations.  Chaque  chose  donc  avec  son  nom  propre 
et  sa  place  déterminée  ;  une  lettre  ou  un  chiffre  mal  posé,  mal 
écrit,  ou  mal  eflacé,  suffit  pour  tout  gdter. 

Les  quantités  qui  se  nombrcnt  fout  l'objet  du  calcul,  numéral 
OU  algébrique  ;  celles  qui  se  mesurent,  celui  de  la  géométrie. 

Section  lè/r, — ARITHMÉTIQUE 
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Une  partie  bien  importante  de  l'Arithmétique,  nais  trop  fré- 
quemment négligée,  c'est  la  Numération.  Ellu  est  pourtant  la 
base  de  toute  opération  sur  les  nombres,  -inseignez  '""ouc  soi- 
gneuscmont  aux  élèves  à  les  poser,  ce  (ju'on  appel)'  ;to^a<to/t  ou 
nunuruujn  écrite,  étales  lire,  ce  qui  constitue  Ii  numération 
Proprement  dite  on  parlée.  Aussitôt  qu'ils  ;;onnais«""nt  parfaite- 
ment les  chiffres,  accoutumez-les  à  poser  et  à  lire  d^^s  nombres  de 
deux  et  de  trois  chiffres.  Avec  la  lecture  et  l'écriture,  c'est  un 
excellent  moyen  d'occuper  -le^  jeunes  enfants  et  de  diversifier 
leurs  exercices.  Mais  tenez  ù,  ce  qu'ils  fiassent  bien  leurs  chiffres, 
et  qu'ils  les  placent  convenablement  par  rapport  aux  signes  -j-, 
— ,  X,  =,  etc. 

Quand  les  nombres  renferment  plus  de  trois  chiffres,  vous 
leur  faites  observer  do  les  séparer  par  tranches  de  trois,  en  par- 
tant de  la  droite,  et  vous  leur  donnez  le  nom  de  chaque  trançho 
comme  suit  : 


lôre  tranche     ------    Unités  simples. 

"        ......     Mille. 

"        Millions. 

«        ......  .Billions.      ,     . 

"'----.--    Trillions. 

î^       !    :    •    -    "  '"    Quatrillion3;  &c, 


2e 
3e 
4e 
5e 
6e 
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Vous  leur  dites  do  plus  que  chaque  tranche  doit  toujours 
renfermer  trois  chiffres,  excepté  la  première  à  gauche,  et  que  ces 
trois  chiffres  sont  celui  des  unités,  celui  des  dizaines,  et  celui  des 
centaines.     Ainsi, — 

1ère,  tranche. — Unités,  dizaines  et  centaines  d'unités  ; 
2e — Unités,  dizaines  et  centaines  de  mille  ; 
3e — Unités,  dizaines  et  centaines  de  millions  ;  etc.     Des  zéro» 
remplacent  les  chiffres  qui  manquent. 

Dans  les  différentes  opérations,  faites  toujours  placer  les  unités 
sous  les  unités,  les  dizaines  sous  les  dizaines,  etc. 

Ne  donnez  jamais  une  opération  que  les  écoliers  n'ont  pas 
encore  vue,  pour  preuve  de  l'exactitude  d'une  opération  pré- 
cédente. Ainsi  ne  prouvez  pas  tout  d'abord  une  addition  par 
une  soustraction,  une  multiplication  par  une  division. 

Modèle  d'addition  :  Soit  à  ajouter 

456  ,.. 

809  ^ 

731 
285 


2281 


Ajoutez  comme  suit  : 


5  et  1  donnent  6,  et  9,  15,  et  6,  21  ;  je  pose  1  et  je  retiens  2. 
2  de  retenu  et  8  donnent  10,  et  3,  13,  et  5,  18  ;  je  pose  8  et  je 
retiens  1.  1  de  retenu  et  2  donnent  3,  et  7,  10,  et  8,  18  et  4, 
22  :  je  pose  22. 

Dites  aux  enfants  qu'à  la  première  colonne,  vous  retenez  2, 
parce  que  21  renferme  2  dizaines  et  1  unité.  Vous  posez 
l'unité  sous  les  unités,  et  vous  ajoutez  les  2  dizaines  à  la  colonne 
des  dizaines,  et  ainsi  de  suite. 

Dans  la  soustraction,  expliquez-leur  que,  quand  on  a  emprunté 
nne  unité  sur  le  chiffre  supérieur  précédent,  il  se  trouve  diminué 
d'un. 

Faites  faire  la  multiplication  d'une  manière  abrégée,  tant  que 
le  multiplicateur  ne  dépasse  pas  12.  Empêchez  les  enfants  de 
ttcmmer  cesuno  nultipUcateus  Tua  des  chiffres  du  multiplioande. 
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Aussi  longtemps  que  le.  diviseur  ne  dépasse  pa*  1  ii,  faites 
égalémcat  abréger  la  division. 

Exigez  encore  une  abréviatiofi  lorsqu'il  y  a  des  zéros  à  la  fia 
des  facteurs  dans  la  multiplication,  ou  à,  la  fin  du  diviseur. 

Expliquez  ce  qu'on  entend  par  nombre  abstrait,  concret  et 
complexe. 

Insistez  sur  ce  qn(;  les  unités  du  produit  sont  toujour/î  de 
même  espèce  que  celles  du  multiplicande. 

Si  le  multiplicateur,  dans  la  multiplication  composée,  dépasse 
12,  ayez  soin  de  le  résoudre  en  ses  facteurs.  Ainsi  28=:7x3 
-|-2  ;... 59=7x8-1-3;  etc. 

Appuyez  sur  l'explication  des  fractions  tant  ordinaires  (juc 
décimal'.'.3.  Pour  ces  derni(^-res,  faites  comprendre  que  c'est  la 
même  numération  qui  se  continue,  et  que  la  valttur  des  cliifFreH 
ta  toujours  en  diminuant  de  lU  de  gauelie  à.  droite. 

Etendez  >'oua  beaucoup  siU'  la  mf^nière  de  réduire  les  louis, 
echellinga  et  d«ulera  en  piaistros  et  cejn.tins,  et  i'écipro((uemeut. 

Dès  que  les  4lèvos  savent  bien  une  lègl^i  et  l'appliquent  de 
même,  occupoz-vous  à  la  ieur  fUire  raLionner.  Ko  vous  conten- 
tez pa«  d'ailleurs  de  donaçr  une  nouvelle  règlc^  mais  rendez-Ia 
immédiatomont  comgi-^ençjble  au}c  enfanta  par  des  exemples, 
avant  de  kur  faire  résoudre  aucun  problèiue., 

Habituez  aussi  vos  élèves  à  parler  continuellement  en,  opérant 
au  tableau  noir.  Tantôt  ils  oucjrcat  ainsi,  tantôt  ils  travaillent 
sur  leurn  ardoises.  Dans  ce  dernier  can,  lorsqu'ils  ont  fini,  vous 
•  faites  le  tou?  de  la  clarr»  porîr  examiner  les  ardoises,  ([u'ils 
tiennent  devant  ienp  poitrine.  Môino  alors,  il  est  bon  d'envoyer 
un  enfant  travaille?  au  tabieôu  noir  le  même  jiroî5lème.  tandis 
que  les  autres  suivent  sur  leurs  ardoises. 

Quand  ilî<  sont  rendus  à  la  Jîèffle  de  trois,  tous  donnez  des 
détails  sur  les  rapport»   et  les  i)roporllon.s. 

Dana  les  écoles  élémentaires,  on  peut  arrêter  là.  Dans  les 
écoles  moJèli'i"r>,   il  convient  de  faira    voir  en   outre  toutes  les 
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Tûcliez  de  donner  surtout  pour  excrcîcea  aux  <:;lèves,  def 
problèmes  qui  puissent  leur  être  pratiquement  utiles. 

Lorsqu'ils  eavent  bien  calculer,  accoulumcz-io«  à  le  faire  avec 
célérité  ;  récompensez  mémo  ceux  qui  finissent  les  premiers, 
pourvu  que  leurs  rt'ponses  soient  correctes.- 

N'oubliez  pas  d'expliquer  aux  élèves  avancés  la  mauièrc  de  lire 
les  chî/J'irs  romains';  car  ils  auront  occasion  d  en  rencontrer 
assez  souvent,     (a-) 

Section  2èmc. — CALCUL   MENTAL 

Par  calcul  mental  on  entend  celui  qui  .so  fait  uniquement  dans 
l'esprit  :  ou  l'appelle  aussi  calcul  spontané  ou  de  mémoire.  Il  est 
bien  important  pour  exercer  la  mémoire  des  enfants,  les  accou- 
tumer i\  retenir  les  dates,  et  leur  l'aire  faire  promptement  beau- 
coup d'opérations  usuelles  et  pratiques  eu  arithmé tique. 

Voici  la  manière  d'y  habituer  ks  élèves.  Qu'ils  apprennent 
graduellement lea  tables  d'a(/i7t7io/î,  de  soustraction,  ào.vinliijjlica' 
tion,  de  monnaies,  de  poids,  de  mcsv.rcs,  etc.  Puis,  faites  leur 
réduire  des  louis  en  sclieîllngs,  des  sclicjliings  en  deniers,  et  vice 
versa.  Vous  leur  montrerez  ensuite  à  trouver  de  mémoire  le 
prix  d'une  douzaine,  dune  vin;ztainc,  d'une  centaine,  d'une 
grosse,  etc.,  en  connaissant  celui  de  l'unité,  et  réeiproquemcnc.   (6) 

AScction  Sème. — TENUE  des  livres 

C'est  une  bien  bonne  cliose  que  d'enseigner  la  Tenue  des  livres 
dans  les  écoles  ;  car  il  n'est  personne  qui  n'ait  besoin  de  tenqjs  à 
autre,  de  prendre  des  notes  sur  l'état  do  ses  afTalres.     Or  il  vaut 

(a)  M.  F.  X.  Toussaint,  Profosseur  à  l'Ecole  Normale  Laval,  a  jiuLliù 
en  180G,  un  Traité  élémentaire  d'Arithmétique,  à  l'i;;?ng-e  do  nos  maiboiis 
d'éducation,  approuvé  par  le  Conseil  de  l'Instruction  l'ublique. 

(h)  En  lOnO,  IM.F.  E.  Juncau,  Inspecteiu-  d'écoles,  a  public  un  Traité 
de  calcul  Mental,  et  en  18G8,   conjointement  avec  M.  Krpoleon  Lacans»» 
un  Siillai'airc.    Ces  deux  ouvrages  ont   été  approuvés  par  le  Conseil  de 
riustruction  Publique. 
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"bien  mieux  savoir  le  faire  avec  ordre  et  régulit- renient,  et  c'est 
C3  (»u'apprcnd  la  tenue  des  livres.  Elle  est  donc  utile  r.ou- 
seulonierit  aux  marchand:},  mais  encore  aux  cultivateurs,  aux 
artisans,  aux  homines  de  prore!î.sion,  à  tous  eu  un  mot. 

Los  livre:!  de  compteg  se  tiennent  de  Jeux  nianiircs  :  en  partie 
simple  et  en  jiartic  double.  La  prciuiùre  pourrait  suffire  pour  l:s 
deoles  (;)craantaires  ;  la  seconde  souviendrait  aux  écoles  modMcs 
et  aux  académies. 

La  mcthodo  doit  varier  Holon  les  personnes  qui  doivent  en  faire 
usa';!;c.  Ainsi,  dans  un  commerce  considérable,  il  faut  ur.o 
métliode  beaucoup  plus  compliquée  que  dans  un  négoce  de  p'-u 
d  iuportanc^  ;  h.:;  luarcliands  en  général  ont  besoin  do  tenir  plu:) 
de  livres  et  d'une  manière  pUb!  ré;.''ulière,  que  l^s  i^ens  qui  eu 
tiennent  pour  leur  utilité  particulière. 

Appllqr.ez-vous  surtout  à  faire  fi.ire  aux  élèves  des  entrées 
crdln,ûi-es  et  pratiques,  et  cela  avec  le  plus  de  netteté  et  iL'éx- 
actitude  qu  il  est  possible.  Apprenoz-lour  aussi  à  balancer  b.s 
divers  comptes,  à  préparer  un  inventaire,  ou  une  facture,  it,  rédiger 
tin  billet  ou  une  traite,  à  donner  un  reçu  ou  a  faire  le  compte 
courant  d'une  personne,     (a) 

Ficct'ion  4:èmc. — ALGÈbuFi 

L'Algèbrî.  en  opérant  sur  les  quantités  dont  la  valeur  est 
indéterminée,    abréL;e    les   calculs,  généralise   les    résultat.^,    et 

fournit  les  ibrmulcs  les  plus  utiles.  Néanuioins,  elle  devrait  être 
réservée  aux  écoles  modèles  et  aux  académies,  et  pour  les  élèves 
qui  possèdent  déjà  bien  raritliméilquc. 

Nous  conseillons  de  suiv^'e  les  formules  algébriques  pour  élever 
les  nombres  aux  différentes  puissances,  pour  cxtr;dre  les  rac'  leo, 
et  résoudre  les  problèmes  des  progressions  géométriques  et 
arithmétiques  (par  ([uotient  et  par  difTérence).  Sans  l'iiitel- 
lio'Guce  de  ces  fornmles,  les  jeunes  gens  ne  oomprendroi-j 
nullement  la  raison  des  règles  que  vous  leur  donnerez. 

(rt)  Le  Conseil  do  l'Instruction  Pnbliquo  a  approuvé  en  ISGOla  Tau 
des  Liwes,  publiée  par  M.  Napoléon  Lacasie. 
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Ici  surtout,  soyez  bien  particulier  à  mettre  chaque  chiffre  et 
cliaque  lettre  à  sa  place. 

Section  ^)ème. — TvOTSÉ 

Le  Toise»,  c'est-à-dire  l'artî  de  inoHuror  les  piôcTcs  de  bois,  lea 
différentes  parties  d'une  coiîstructioii,  comme  les  ouvrages  en 
ma(;onuerie.  en  plâtre,  en  brique,  en  peinture,  etc.,  le  tonnage 
d'un  vaisHoau,  etc.,  est,  on  le  conçoit,  d'une  grande  utilité.  II 
suppose  quelques  nolions  de  géométrie,  et,  ou  Canada,  la  con- 
naissance du  calcul  duodécimal.  Donnez  aux  élôves  une  idée 
claire  des  raesures  do  superficiG  et  de  solidité  ;  expliquez-leur  la 
différence  entre  un  pied  carré  et  un  pied  cube,  entre  un  pied 
carré  et  un  pied-pouce,  et  outre  celni-ci  et  un  pouce  carré,  etc, 

Le  toisé  est  encore  fort  utile  pour  trouver  la  superficie  d'un 
t^'rrain  de  forme  régulière  ou  irrégulj6rt:^  l'éteudije  d'uiie  nappo 
d'eau,  d^uue  chambre,  etc. 

'  tSectSon    Qèmc, — ©ESBIN  linéaire 

Le  dessin  en  général  est  un  a^t  à  la  foi.l  utile  et  agréable,  et 
l'on  doit  beaucoup  encourager  les  enfants  che;:  qui  ce  talent  se 
manifeste. 

Le  dessin  linéaire.,  appelé  aussi  géométriqu?.,  rie  s'occupe  à. 
tracer  que  lo  contour  des  o])jet3.  Il  ej>t  d'une  application 
fréquente  ;  car  quel  tst  rhommo  qui  n'a  souvent  besoin  de 
décrire  lo  plan  d'une  concession,  d'une  rue,  d  un  terrain  ou  d'une 
maison,  soit  pour  se  faire  comprendre  des  autres,  soit  pour  se 
rendre  mieux  compte  des  choses  à  lui-même  ? 

Le  dessin  linéaire  est  de  deux  flottes  :  à  main  levée  ou  à  vue,  et 
avec  des  instruments.  Il  est  très-désirablo  que  les  enfants  se 
reudent  habiles  dans  le  dessin  à  vue,  ce  ûC(][u!èrent  uue  grande 
sûreté  de  la  main,  puisqu'ils  n'ont  pas  toujours,  ni  même 
ordinairement,  des  instruments  mathématiques  à  leur  poriée. 
Accoutumez  les  donc  à  tracer  ainsi  à  vup  des  lignes  droites  et 
courbes,  à  mener  des  perpendiculaires  et  de;*  parallèles,  à  diviser 
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des  lignes  en  un  certain  nombre  de  parties  (?!2;alei?,  etc.  Exercez-les 
paiiulleiuent  i\  se  servir  d'iastrument-i,  s'ils  peuvent  s'en  procurer. 
Voua  n'éprouverez  aucune  peine  {\  inspirer  aux  tlùves  du  goût 
pour  cet  exercice,  cav  il  leur  plaît  généralement.  Rendez-les 
?;n;:;neux  de  leurs  infitruments,  surtcut  des  conipjMS  et  des  tire- 
lignes.  Les  tables  horizontales  sont  le;-!  pluS  commodes  pour  le 
detiii'in. 

Quekiues  notions  de  paspcctlcc  .seraient  encore  bien  utiles  aux 
élèves. 

Section,    "ièmP. — GÉOMÉTRIE    ET    TRiaONOMÉTRIE 

Les  raisonnerucTîts  "géométriques  sont  très-propres  à  exercer,  à 
développer  et  à  fortifier  le  jugement  des  élèves,  pourvu  qu'ils 
soifcut  parvenue  ù,  un  ilgc  convenable.  Nous  croyons  cependant, 
pour  les  école?,  que  l'on  no  devrait  s'occuper  un  peu  de  démons- 
trations géométriques  que  dans  le»  acadcxuies  ;  dans  les  autres, 
il  nous  semble  qu'elles  seraient  déplacées. 

Quant  à  la  Trigonométrie,  soit  reetiligne,  soit  i^  plus  forte 
raii»r>u  Rpliérique,  elle  ne  devrait  s'enseigner,  dans  les  écoles  qu'à 
desj'eunes  gens  qui  ont  un  t.dent  particulier  pour  les  îlathéma 
tiques,  ou  qui  se  dcstinoit  à  l'arpentage.  Il  faudrait  alors  se 
procurer  des  tables  de  logarithmes,  et  même,  s'il  était  possible,  un 
graphomètro  et  un  niveau. 

ARTICLE  Se. 

DE    LA   GÉOORAPIIIE 

Les  élèves  ont  lm  grand  besoin  de  connaître  la  Géographie 
pour  avoir  une  idée  correcte  des  divers  pays,  de  leur  étendue,  de 
leur  climat,  de  leurs  productions,  de  leurs  objets  de  commerce,  de 
leur  forme  de  govivernenient,  de  leurs  mœurs  et  de  leur  religion. 
Sans  cette  connaissance  ils  ne  pourront  profiter  de  la  plupart  do 
leurs  lectures.  Il  y  a  trois  principales  espèces  de  géographie  :  la 
g»'ographiej)/i_ys**«/'«^,  qui  iVécrit  la  cnufiguration  de  chaque  pays, 
ses  montagncjî,  ses  rivières,  son  climat,  ses  productions,  la  race 
d'hommes    q<ui    l'Labitcut,    etc.  ;  la  géographie   politique,  qui 
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s'occuric  (les  gouvernements,  des  mœurs  et  des  relig'ons  ;  et  U 
_géo|>'rai'Iiie  historique,  qui  a  pour  objet  les  diffcrcriis  noms  que 
les  lieux  ont  successivement  portés,  les  divers  peuples  qui  les  ont 
habités,  les  partages  que  les  diiTûrentes  contrées  ont  subis,  &c. 
Les  deux  dernières  éprouvent  des  changements  fréquents  et 
doivent  Ctre  étudiées  surtout  dans  les  écoles  modules  et  les 
ncadémics.     (a) . 

Dans  nos  écoles  canadiennes,  l'enseignement  de  la  géograpliio 
doit  commencer  (après  les  Notions  préliminaires^  par  l'Amérique, 
et  particulièremeut  par  le  Canada. 

Section   1ère. — C-^RTES   GÉOGRAPHIQUES 

Il  n'y  a  guère  moyen  d'enseigner  la  Géographie  sans  cartes. 
Faute  de  mieux,  on  pourrait  se  servir  d'un  atlas  ;  nuiis,  s'il  y  a 
beaucoup  d'enfants,  la  chose  deviendra  bien  incommode.  Il 
serait  préférable  d'avoir  des  iiartes  dites  9;n«7*a/(.s,  "destinées  à  ôtre 
phîcéos  sur  un  mur.  Pendant,  .  en  effet,  qu'un  élève  montre  sur 
une  telle  carte  avec  une  baguette,  tous  les  autres  peuvent  suivre. 

Placez  près  de  la  carte  ceux  qui  ont  la  vue  courte.  Expliquez 
d'avance  la  leçon,  et  montrez  tous  les  lieux.  Soyez  très-soigneux 
des  cartes,  et  roulez-les  avec  précaution.  Veillez  à  ce  que  les 
enfants  ne  grattent  pas  trop  et  ne  percent  point  la  carte  avec  la 
baguette,  et  qu'ils  no  s"appuicnt  pas  à  terre  sur  celle-ci.  Tlubi- 
tuez-les  à  montrer  correctement  les  lieux,  et  non  pas  seulement 
les  noms  ;  à  indiquer  avec  soin,  et  non  vaguement,  les  bornes  dos 
pays,  le  cours  des  rivières,  etc.  ;  et  à  bien  connaître  les  latitudes 
et  les  longitudes.  Pour  les  bornes,  qu'ils  distinguent  entre  les 
bornes  naturelles,  et  les  bornes  artificielles  ou  conventionnelles, 
et  que,  pour  les  montrer,  ils  suivent  les  lignes  qui  les  indiquent, 
et  ne  montrent  pas  les  pays  limitrophes.  Pour  les  rivières,  qu'ils 
en  suivent  le  cours  on  partant  de  la  source  et  en  allant  vers 
l'embouchure. 

(a)  A  part  la  Géographie  de  feu  lo  liev.  M.  Holmes,  qui  a  df'jà  vieilli, 
l'on  a  aujourd'hui  celle  de  M.  le  Professeur  F.  X.  Toussaint.  Nous 
croyons  qu'il  h'cn  prépare  une  2de.  Edition,  où  seront  corrigés  certaines 
inexactitudes  et  quelques  défauts  de  style  qui  ont  échappé  à  l'auteur. 
Ea  anglais,  Vou  a  V Atlas  do  Lovcll. 
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Il  est  aussi  tris-utile  de  faire  r^-jx-ter  souvent  les  déanitioiis 
aux  élùvcs,  et  de  leur  fiiirc  comprcudrc  riuiportuucc  de  la 
g<:'Ogn:paie. 

Apprenez-leur  encore  ii  distinguer  les  diverses  sortes  de  cartes  : 
moppo-iuonde,  cartes  ^!.';un (orales  et  cartes  particulières. 

Dans  les  (écoles  ordinaires,  bornez-vous  à  faire  rdcitor  sur  la 
carte  la  lettre  même  du  livre,  et  à  poser  quelques  quostiona  pour 
vous  assurer  que  les  enfants  comprennent  ce  qu'ils  disent.  Dans 
les  plus  hautes  ccole«,  le  maître  pourra  laisser  1  élève  à  lui-même, 
pendtuit  que  celui-ci  dira  tout  ce  qu'il  connaît  d'un  pays,  en 
suivtuit  un  ordre  bien  rationnel.  Celui-ci  serait  assez  bon  •  Bornes, 
division??,  montagnes,  volcans,  rivières,  lacs,  golfes,  baies,  îles, 
presqu'îles,  capitale,  principales  villes,  climat,  sol,  productions, 
objets  de  coinmereo,  population,  gouvernement  el  religion. 

Pour  les  élèves  les  plus  avancés,  les  cartes  mucffrs  sont  pré- 
férables :  ce  sont  celles  où  les  noms  ne  sont  pas  écrits,  ou  ne  lo 
Bout  qu'en  abrégé  ou  en  caractères  trop  fins  pour  être  lus  d'un 
peu  loin. 

Il  fnit  encore  exercer  les  élèves  à  réfléchir  et  à  rai,«onnor  en 
Gcographic.  Ainsi,  vous  ferez  bien  de  leur  demander  la  route  à 
suivre  pour  aller  de  tel  lieu  à  tel  autre,  les  divers  objets  d'éL-liange 
entre  certains  pays  (ce  qu'ils  peuvent  connaître  jusqu'à  un 
certain  point  par  la  zone  où  ils  .sont  situés)  ;  la  po.'itiou  des 
montagnes  d'après  le  cours  des  rivières  ;  le  climat  et  la  fertilité 
du  sol,  d'après  la  latitude,  les  cours  d'eau,  la  proximité  de  la  uier, 
et  la  configuration  physique  de  la  contrée,  etc. 

Section  2ème. — globe  terrestre 

Si  l'instituteur  peut  se  procurer  im  globe  terrestre,  il  y  trou- 
vera un  grand  avantage  pour  faire  comprendre  aux  élèves  la 
forme  de  la  terre,  les  latitudes  et  les  longitudes,  les  zones,  etc. 
Il  pourra  mémo  exercer  les  plus  capables  à  résoudre  beancoup  de 
prnblèmes  intéressants  sur  l'usage  de  ce  globe,  par  exemple  : — 
trouver  l'heure  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  pour  un  lieu  et 
un  jour  donnés  ;  la  longueur  du  plus  loog  jour  et  du  plus  court 
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pour  un  lieu  particulier  ;  la  différence  d'heures  entre  deux  lieux^ 

etc. 

Cet  instrument  a  besoiu  d'Otrc  manié  avec  précaution. 

Section    'Sema. — DESSIN   DES  CARTES 

C'est  un  art  aussi  utile  qu'agréable  de  savoir  dcss^iner  uuo 
carte  géographique.  Pour  commeuccr,  les  élèves  les  plus  avancéa 
et  les  plus  adroits  peuvent  être  exercés  à  copier  une  carte.  Ils 
tracent  d'abord  les  déîrrés  de  latitude  et  de  longitude,  au  moyen 
de  parallèles  et  de  niéridieus,  soit  avec  un  compas,  soit  avec  une 
règle  pliante  ;  ils  décrivent  ensuite,  dans  chac^ue  compartiment, 
le  contour  des  pays,  en  suivant  le  modèle.  Ils  pourront  plus 
tard  être  accoutumés  îL  réduire  les  cartes,  en  augmentant  ou 
oimiiuiant  l'échelle.  Enfin,  s'ils  viennent  à  posséder  sufîisam- 
taent  la  Géogi-aphic,  ils  devront  être  appelés  à  tracer  les  cartes 
•par  cœur. 

Qu'ils  évitent  d'y  mettre  des  couleurs,  s'ils  ne  savent  pas  bien 
les  appliquer. 

Quant  aux  difFérentcs  e?|)èce3  de  projections,  c'est  un  sujet 
trop  difficile  poar  la  généi-alité  des  élèves. 

'      '  ARTICLfl  9e. 


fi 


f  D  E      L    II  I  s  T  O  I  R  K 

Il  est  aisé  de  faire  comprendre  aux  élèves  combien  il  est 
instructif  et  intéressant  tout  eu-iembîe  d'étudier  ce  qui  s'est  passé 
sur  ce  globe  avant  nous  ;  l'es  mcours,  les  coutumes,  les  actions  de.9 
différents  peuples  qui  l'ont  Irabité  ;  le3  progrès  dos  arts  et  des 
lettres,  l'état  politique  et  religieux,  les  succès  et  les  revers  de  ce» 
diverses  nations. 

Biais  pour  que  les  écoliers  le  fas^nt  avec  fruit,  le  maître  ne 
doit  pas  se  contenter  de  leur  firire  apprendre  par  cœur  et  mot-à- 
mot  une  leçon  d'Histoire,  comme  malheureusement  la  chose  se 
pratique  trop  communément  ;  il  doit  chercher  à  exercer,  dans 
l'étude  de  cette  branche,  au  moins  autant  leur  intelligence  que 
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leur  mémoire.  11  Igs  habituera  donc  à  en  rendre  compte  à 
leur  nianiiro.  Les  jJirases  seront  sans  doute  moins  correctes, 
rexproa.siou  moins  chàtiéo  ;  muis  en  rovuucho  les  choses  se  grave- 
ront iii'cux  dans  leur  esprit.  Nous  ne  rejetons  pas  la  récitatiou 
lltluralc,  que  l'on  nous  comprorue  bien  ;  uuiis  nous  désirons  qua 
l*on  aille  uu  delà,  et  que  lou  fasse  rcj'Uchir  les  enfants  eur 
rilistoirc. 

Faites  toujours  marcher  de  pair  l'Histoire  et  la  Goographic  ; 
elles  se  prêteront  un  mutuel  secours.  Obligez  donc  les  élèves  à 
indiquer  sur  la  carte  tous  les  lieux  mentionnés  dans  la  leçon. 
Ajoutez-y  la  Chronologie,  ou  science  dos  dates.  Mais  prenez 
gardo  de  mettre  de  la  confusion  dans  leurs  notions  historiques  ; 
guidez-les  au  contraire  au  nùlieu  de  ce  labyrinthe  d'événements 
et  de  dates  à  retenir,  en  les  accoutumant  à  distinguer  les  faits 
principaux  des  faits  secondaires,  et  en  leur  donnant  une  idée 
claire  des  époques    les  2)lus  importantes. 

Comme  des  leçons  détachées  d'Histoire  peuvent  empêcher  les 
élèves  d'y  mettre  do  roascmble,  faites  leur  faire  des  résumés 
écrits,  s'ils  en  sont  capables,  afin  qu'ils  lient  mieux  les  faits  les 
uns  aux  autres. 

Le  choix  des  auteurs  est  important  et  extrêmement  difïïcilo. 
Beaucoup  d'historiens  ont  écrit  dans  un  mauvais  esprit  et 
donaturé  l'histoire  par  leurs  fausses  appréciations  ;  d'autres, 
dans  leurs  romans  prétendus  historiques,  la  défigurent  de  manière 
à  la  rendre  méconnaissable.  Ce  choix  demande  donc  un  grand 
soin.  La  loi  divine,  aussi  bien  que  la  loi  civile,  réserve  les  droits 
du  curé  sur  le  choix  de  tout  livre  qui  intéresse  la  foi  ou  les 
mœurs. 
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Section  lère. — HISTOIRE    SAINTE 


H  serait  honteux  pour  des  jeunes  gens  possédant  une  certaine 
instruction,  d'ignorer  l'histoire  de  la  religion  ;  il  serait  plus 
qu'étrange  qu'ils  apprissent  l'histoire  profane  et  négligeassent 
l'histoire  sacrée.  Il  est  impossible  dailleurs  de  bien  comprendre 
le  catéchisme  sans  étudier  en  même  temps  l'Histoire  Sainte  ; 
cette  étude  ne  devrrit  do.ic  être  omise  dans  aucune  école. 
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La  meilleure  mnnièrc  de  la  rendre  attrayante  aux  enfanta  est 
de  se  servir  de  tableaux  représentant  les  différentes  scùncs  de  la 
Bible,  et  de  leur  faire  de  nombreuses  questions  sur  ces  gravures. 
Avec  les  plus  jeunes  élèves,  ou  devrait  mémo  se  borner  à  ce 
procédé  jusqu'à  ce  qu'ils  lisent  bien  couramment.  Ensuite  tout 
en  expliquant  les  gravures  à  leur  manière,  ils  réciteront  la  lettre 
de  l'histoire,  aussitôt  qu'ils  en  seront  capables.  Les  plus  avancés 
devront  voir  non-seulement  l'Ancien  Testament,  mais  aussi  lo 
Nouveau.  A  propos  de  chaque  fait,  exprimez  quelques  réflexions 
morales,  qui  produiront  sur  eux  d'autant  plus  d'impression,  que 
vous  semblerez  moins  vouloir  leur  donner  une  leçon.  Lorsque 
les  élèves  de  votre  première  classe  posséderont  bien  toute  l'Histoire 
Sainte,  vous  pourrez  avec  avantage  leur  demander  ce  qu'ils  savent 
de  tel  ou  tel  personnage,  de  tel  ou  tel  événement. 

Si  vous  y  mettez  tant  soit  peu  de  bonne  volonté  et  d'adresse, 
les  enfants  ne  manqueront  pas  de  concevoir  pour  cette  étude  si 
attachante  un  goût  considérable. 

Dans  les  écoles  modèles,  on  pourrait  encore  enseigner  l'histoire 


de  l'Eglise. 


Section  2ème. — histoire   DU  CANADA 


C'est  une  chose  surprenante,  et  c'est  cependant  un  fait,  qu'on 
ne  s'occupe  sérieusement  parmi  nous  de  l'histoire  du  Canada  que 
depuis  peu  d'années.  Auparavant,  un  petit  nombre  d'amateurs 
seuls  Tétudiaient  ;  mais  il  n'en  était  guère  question  ni  dans  les 
collèges  ni  dans  les  écoles.  Tout  au  plus,  dans  les  premiers, 
lisait-on  une  fois  le  P.  de  Charlevoix.  Heureusement  les  choses 
sont  bien  changées,  et  on  comprend  généralement  aujourd'hui 
l'importance  de  connaître  l'histoire  du  pays.  Quoiqu'elle  n'em- 
brasse qu'une  période  relativeniant  restreinte,  elles  présente 
néanmoins  des  faits  du  plus  vif  intérêt,  les  scènes  les  plus  tî  mou- 
vantes et  les  plus  glorieuses  pour  notre  peuple.  Les  instituteurs 
doivent  donc  se  faire  un  devoir  patriotique  de  l'enseigner  dans 
leurs  écoles  à  tous  les  enfants  au  moins  qui  savent  V Histoire 
Sainte.    Si  les  circonstances  ne  permettent  pas  de  l'enseigner 
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au  long,  il  serait  cependant  à  propos  d'en  exposer  de  vive  voix 
les  époiiucs  lo3  plus  saillaiiles.  No  l'oublionH  pas,  ce  ne  sont 
point  des  mots,  mais  des  fuits  que  les  enfanta  doivent  retenir. 

Vous  parviendrez  fueilemont  à  eo  résultat,  en  cniploynnt  un 
bon  txhhau  des  principaux  événements  de  1  histolro  du  Canada, 
(a)  Sin-vez  vousen  de  doux  manières  :  mentionnez  les  laits  et 
demmdez  les  dates  ;  ou  bien,  citez  les  dates,  et  fuites  rappouor 
les  faits  correspondants. 

On  peut  apprendre  l'histoire  du  Canada  par  doux  fois  :  la 
premicre,  en  abrégé  et  en  ne  s'attachant  qu'aux  événements 
principaux  ;  la  seconde,  d'une  façon  plus  détaillée  et  plus  appro- 
fondie. Le  premier  procédé  convient  aux  écoles  élémentaires  ; 
le  second,  à  celles  d'un  degré  supérieur,     (h) 


Section    Sème. — histoire  des  pays  étranoers 
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nous  est  impossible  do  ne  pas  regaraer  comme  un 
renseignement  de  l'histoire  des  pays  étrangers  dans  les  écoles 
élémentaires.  Certainement  on  devrait  s'y  contenter  de  calles  de 
la  lloligion  et  de  la  patrie  :  elles  suffisent  au  temps  que  les 
élèves  peuvent  y  consacrer  et  à  leurs  besoins  futurs. 

Ce  sont  donc  seulement  les  élèves  des  académies,  et  ce  ux  doi 
écoles  modèles  qui  pourraient  apprendre,  dUiue  mmiitre  ahréjée^ 
l'histoire  de  France,  l'histoiro  d'Angleterra  et  celle  des  Etats- 
Unis,  à  condition  toutefois  qu'ils  sachent  très-bien  l'histoire  da 
notre  pays.  Les  premiers,  s'ils  restaient  assez  de  temps  à  la 
classe,  pourraient  mêms  voir  un  peu  d'histoire  générale. 

Mais  nous  aimons  à  le  répéter  :  il  faut,  en  enseignant  l' His- 
toire, exercer  en  même  temps  l'intoUigence  et  la  mémoire  des 
jeunes  gens.  A  cet  effet,  la  méthode  orale  conviendrait  bien, 
pourvu  qu'on  les  obligeât  à  rédiger  des  cahiers. 

(a)  Nous  en  avons  publié  un,  en  18G0,  aussi  soigné  qu'il  nous  a  été 
possible.  Il  se  vend  8  sous.  Une  3e.  Edition,  revue  et  augmentée,  est 
maintenant  en  vente  C18t)!)j. 

(h)  Le  Rév.  M.  Cli.  LaverJière,  du  Séminaire  de  Québec,  vient  de 
publier  une  Histoire  du  Canada  d  l'usage  des  maisons  d'é  Jucationi  bien 
préférable  aux  Abrégés  précédents. 
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Prolitons  encore  dos  loçous  que  nous  donne  si  «ûuv(>nt  l'Histoire, 
pour  travailler  à  leur  éducation  iutullectuclle  et  niorak»,  en  rocti- 
fiant  leurs  idcus  sur  certains  cvciienientH  et  sur  leurs  causes,  et  en 
•achaut  eu  tirer  dos  réflexions  salutaires. 

ARTICLE   10c. 
DE    LA    LITTÉRATURE 

QucIj  que  soient  les  avantages  et  les  charmes  des  dtudea 
littéraires,  il  est  do  toute  impossibilité  do  s'en  occuper  il  une 
manière  suivie  dans  les  écoles.  Les  élèves  qui  les  fréquentent 
ne  les  ro(|uièrcnt  ni  par  lo  temps  ((u'ils  pourraient  y  consacrer, 
ni  par  leur  avancement  dans  les  connaissances  préparatoires,  ni 
par  la  maturité  do  leur  esprit,  ni  enfin  par  le  genre  do  vie  auquel 
ils  se  destinent.  (Jos  études  littéraires  proprement  dites  doivent 
donc  être  laissées  à-  ceux  qui  suivent  un  cours  classique  complet. 

Cependant  tout  lo  mondo  a  besoin  do  quol([uos  lé  j;ères  notions 
de  style,  ne  serait-ce  que  pour  écriro  parfois  des  lettres  d'affaires 
ou  d'amitié. 

Dans  les  écoles  élémentaires,  il  est  donc  bon  d'accoutumer  les 
plus  avancés  des  enfants  à  écrire  quelques  lettres,  en  leur  donnant 
des  sujets  simphn  Qt  pratiquai  à  traiter,  par  exemple  :  une  lettre 
de  bonne  année,  une  lettre  à  leurs  parents  pour  leur  annoncer  un 
succès  en  classe,  un  examen,  etc.,  une  lettre  de  remercîment,  une 
lettre  adressée  à  un  ami  éloigné,  etc. 

Dans  les  écolo'!  nodèles,  on  pourrait  proposer  des  sujets  un  peu 
plus  difficiles,  comme  une  lettre  de  condoléance,  de  félicitation, 
de  reproche,  d'excwse,  de  demande,  etc.  On  pourrait  mémo 
ajouter  de  petites  narrations  badines  ou  touchantes. 

Enfin,  dans  les aculémies,  il  serait  désirable  de  joindre"  à  ces 
exercices  des  descriptions  assez  faciles  do  certains  lieux,  de 
certains  édifices,  de  certains  spectacles. 

Quant  aux  principes  de  style,  il  est  mieux  de  les  inculquer  à 
ces  jeunes  élèves,  plutôt  en  leur  faisant  des  remarques  sur  leurs 
faibles  essais  et  sur  leurs  lectures,  qu'eu  développant  longuement 
les  préceptes  mêmes  de  la  Littérature. 
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Un  uutrc  bon  moyen  de  les  former  t\  lu  couipjsitioa,  est  l:i 
réduction  de  leurs  eahiers  de  noto"*,  ])ourvu  que  ritutitiiteur  ait 
soin  de  les  examiner  et  de  les  eiiti<|uer. 

Dm  lectures  il  haute  voix,  nccompaa;ndofl  d'observations  claires 
et  sans  prétention,  peuvent  également  contribuer  ù  les  former  un 
tant  soit  peu  à,  l'art  d'éorire. 

V  propos  de  lectures,  vous  no  snuricz  trop  liMir  recommander 
de  choisir  de  bons  ouvraii^es  (et  voua  pourrez  leur  en  imli|iier 
quelques-uns  vous  même),  et  do  n^joter  lu  livro')  frivoles  ou 
mauvais.  Tout  en  leur  inspirant  le  goût  de  la  lecture,  vous  les 
prémunirez  donc  contre  les  éeueils  qu  ils  y  rcucontrorout  si 
fréquemment,  surtout  do  nos  jours. 

La  bibliothèque  paroisaialo,  s'il  en  existe  une  dans  le  lîi-u  où 
vous  enseignez,  pourra  vous  fournir  les  livre-;  nécessaires,  et  servir 
à  fain  .  i.ucr  les  bonnes  loctur;îs  aux  élèves,     (a) 

Quant  à  l'Art  Epistolaire,  ue  né;^li<j:oz  pas  de  faire  connaître 
aux  enfants  le  cérémonial  des  lettres  :  ceci  C3t  bien  plus  impor- 
tant qu'on  ne  croirait  à  pieuiière  vue.  Un  homme  est  souvent 
jugé  par  la  façon  dont  il  a  commencé  et  fini,  d'ité  et  plié,  c.iehota 
et  adressé  une  lettre  ;  s  il  l'a  l'ait  contrairement  aux  ur-ages,  il 
passera  pour  n'avoir  pas  de  savoir-vivri;,  et  pour  être  iiij;>roj)re 
aux  affaires.  La  qualité  et  U  grandeur  du  papier,  le  genre 
d'enveloppe,  la  matière  employée  pour  cacheter  :  voilà  eiv;orc 
autant  de  points  à  expliquer,  sans  compter  les  égards  dus  à  tollo 
et  telle  personne,  les  cas  ou  il  faut  affranchir  une  lettre ,  etc. 


VS 


ARTICLE  lie. 


DE     l'agriculture 


Notro  population  est  surtout,  agricob  ;  la  plupart  des  institu- 
teurs sont  destinés  à  instruire  des  enfants  de  cultivateurs  :  il  est 
donc  important  qu'ils  aient  certaines  connaissanc23  en  Agricul- 
ture, afin  de  les  communiquer  à  leurs  élèves. 

(a)  Ordonnances  Synodales  do  Québec,  page  113. 
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Ce  serait  rendre  un  service  émincnt  au  pays,  que  d'inspirer 
aux  jeunes  gens  de  la  campagne  l'estima  et  le  gaut  <Ï3  l'étui  do 
leurs  pires,  et  de  leur  faire  sentir  combien  il  est  honorable  et 
lieureux.  Oui,  détournons-les  de  l'envie  d'abandonner  le  séjour 
paiaiblc  et  moral  des  champa  pour  les  dangors  et  les  séductions 
des  villes  ;  cncouragcons-les  à  embra  5ser  vaillamment  la  vie  de 
laboureurs,  et  à  ouvrir,  s'il  le  faut,  de  nouvelles  terres  ;  enfin, 
prêchons  leur  sur  tous  les  tons  Y  importance  vitale  pour  les  Cana- 
diens-Français de  s'emparer  des  terres  vacantes  et  d'y  fonder  do 
nouvelles  paroisses.  Faisons  leur  envisager  cette  colonisation  de 
nos  terres  incultes  comme  une  entreprise  patriotique,  comme  une 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  notre  race.  Sachons  leur  faire 
aimer  les  mœurs  si  douces  de  l'homme  des  champs  ;  ses  travaux, 
qui  se  succèJent  avec  les  saisons  ;  la  nourriture,  l'habillement,  la 
satisfaction  de  tous  leurs  besoins,  qu'ils  peuvent  trouver  si  aisé- 
ment dans  la  maison  paternelle,  plutôt  que  de  recourir  aux 
importations  souvent  ruineuses.  Que  nos  élèves  aient  donc  le 
luxe  en  horreur,  qu'ils  le  regardent  comme  un  des  grands 
ennemis  de  la  prospérité  de  notre  peuple,     (a) 

Mais  vous  ne  vous  contenterez  pas  de  donner  aux  jeunes  gens 
dont  vous  serez  chargé,  le  goût  de  l'Agriculture  ;  von.;  leur  en 
ferez  aussi  connaître  les  principes  fondamentaux,  vous  leur 
donnerez  des  conseils  salutaires,  vous  travaillerez  à  déraciner  chea 
eux  des  préjugés  nuisibles  au  progrès.  En  leur  développant  ces 
principes,  en  leur  donnant  ces  idées  d'une  culture  améliorée, 
gardez-vous  bien  cependant  de  leur  laisser  croire  que  ces  rensei- 
gnements viennent  de  vous  ;  ils  les  recevraient  avec  défiance,  et 
ils  auraient  raison.  Mais  donnez-les  comme  le  fruit  de  l'ex- 
périence des  plus  habiles  cultivateurs  ;  faites  leur  comprendre 
que,  si  la  prudence  conseille  de  ne  pas  adopter  sans  examen  toutes 
les  innovations,  le  bon  sens  veut  de  môme  que  l'on  ne  s'attache 
pas  aveuglément  à  la  routine,  uniquement  parce  que  c'était  la 
coutume  de  nos  pères,  et  qu'on  ne  rejette  pas  les  améliorations 
réelles  que  le  temps  a  amenées  dans  la  culture  de  la  terre. 

(a)  Lisez  sur  ce  sujet  "  Jean  Rivard,"  publié  par  M.  Gérin  Lajoie, 
daoa  le  '<  Foyer  Canadien,^ 
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Appuyez  particulièrement  sur  les  labours  profoncîg,  sur  la 
nécessité  des  engrais,,  sur  les  avantages  de  la  rotation  des  récoltes, 
sur  l'assainisseraent  du  sol,  sur  l'utilité  de  connaître  les  diverses 
espèces  de  terrains,  sur  les  amendements,  etc.  Suitout  ne 
paraissez  pas  vouloir  critiquer  la  conduite  des  jaients  de  vos 
élèves  ;  mais  dites  tout  cela  sous  forme  de  conseils,  et  citez  des 
exemples  à  l'appui  de  vos  avancés. 

Vous  ferez  encore  bien  d'introduire,  s'il  y  a  moyen,  parmi  les 
livres  de  lecture,  quelque  ouvrage  élémentaire  sur  l'Agriculture. 
(a) 

ARTICLE  12e. 

DES   CONNAISSANCES   USUELLES 

C'est  rendre  un  grand  service  aux  enfants,  que  de  leur  incul- 
quer des  connaissances  sur  les  choses  usuelles.  On  peut  y 
parvenir  en  donnant  des  explications  sur  ces  choses  :  lo  lorsquo 
le  nom  s'en  rencontre  dans  les  livres  de  lecture,  dans  la  géogra- 
phia,  l'histoire,  etc.  ;  2o  dans  les  promenades  que  l'instituteur 
peut  faire  quelquefois  avec  eux.  De  cette  manière,  ces  prome- 
nades, tout  en  restant  une  récréation  et  un  déiassenient,  devien- 
nent une  source  d'instruction  et  uno  mine  inépuisable  de  con- 
naissances. 

On  peut  leur  expliquer  ainsi  les  procédés  des  arts  et  des 
sciences,  les  merveilles  de  l'industrie,  ainsi  qu'une  foule  de 
choses  qu'ils  auront  à  mettre  en  pratique  tous  les  jours.  Il  faut, 
bien  e.itendu,  proportionner  ces  détails  à  l'âge  et  à  1  avancement 
des  élèves,  et  iie  pas  viser  à  en  faire  des  encyclopédies  vivantes, 
ce  qui  est  un  des  travers  du  siècle. 

ARTICLE  13e. 

DES   LEÇONS  DE    CHOSES 

On  entend  par  Leçons  de  cJwses  des  détails  donnés  par  l'in- 
stituteur sur  différents  objets  et  entremêlés  de  questions  adressées 

(a)  Il  y  a  plusieurs  ouvrages  de  ce  penrR.  Nous  avons  nous-même 
pubUé,  en  fra'  ç  lis  et  ea  anglais,  des  Réponses  sur  l'Agriculture,  qui  ont 
été  approuvées  par  le  Ccnseil  de  l'Instruction  Publique.  Elle  se  vendent 
$0.25.    La  3e.  Eaition  est  actuellement  er.  vente  (1869;. 
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tmx  élèivos.  Ces  leçons  peuvent  se  faire  principalement  sur  los 
objets  les  plus  ordinaires  dans  une  (icole,  dans  une  maison 
quelconque,  dans  les  travaux  do  l'agriculture,  aussi  bien  que  sur 
des  êtres  appartenant  aux  diflereuts  rognes  de  la  nature,  t:!» 
qu'animaux,  plantes,  minéraux,  etc. 

Voici  quelques  sujets  de  leçons  de  choses  : 


Une  plume. 
Un  crayon. 
Un  encrier. 
Une  table. 
Une  chaise. 
De  l'encre. 
De  la  craie. 


Un  livre. 
Du  papier. 
Un  canif. 
Une  pendule. 
Une  cloche, 
La  reliure. 
Le  blé. 


Du  pain. 
La  pluie. 
La  neige. 
Le  tonnerre. 
La  chaleur. 
Du  verre. 
Du  linsre. 


Faisons  quelques  remarques  sur  les  leçons  de  choses  ;  lo  pro- 
povtiunncz  les  détails  à  la  capacité  et  à  l'âge  des  élèves  ;  2o 
commencez  par  donner  les  explicati  ons  vous-même  ;  puis,  de 
temps  en  temps,  interrompez-vous  pour  questionner,  tantôt  un  seul 
enfiuit,  plus  souvent  toute  la  classe  ;  3o  préparez-vous  soigneuse- 
mcjit  à  ces  leçons,  et  no  vous  risquez  jamais  à  en  faire,  sans  en 
avoir  étudié  lo  sujet  ;  4o  suivez  -y  un  ordre  détern-iné  ;  par 
exemple,  pour  le,-;  animaux  :  le  nom,  l'espèce^  la  grosseur,  la 
forma,  la  couleur^  la  peau,  la  chair,  le  cri,  la  nourriture,  etc.  ; 
5o  réservez  ces  leçons  pour  la  fin  d'une  classe,  aiin  de  ne  pas 
couper  lo  fil  du  sujet,  et  de  ne  point  distraire  les  élèves  ;  Co  pré. 
sentez-les  comme  un  délassement  à  la  suite  d'études  plus  séiieuses^ 
et  une  récompense  de  la  sagesse  et  de  l'application  ;  7o  évitez 
certains  détails  inconvenants  pour  des  enfants  ;  So  autant  que 
possible,  montrez  l'objet  dont  vous  parlez,  ou  offrez-en  au  moins 
la  représentation  :  ces  tableaux  fixent  mieux  l'attention  ;  9o  cnSn, 
ne  cherchez  pas  à  faire  parade  de  votre  savoir,  mais  seulement  à 
être  utile  -X  vos  élèves. 

Par  ces  leçons,  en  effet,  vous  leur  communiquez,  sur  une 
quantité  de  choses,  des  notions  intéressantes,  que  vous  n'auriez 
guère  l'occasion  de  leur  procurer  autrement  ;  vous  leur  faites 
accepter  volontiers  beaucoup  d'oxplications  qui  les  fatigueraient 
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et  qu'ils  ne  retiendraient  peut-être  pas,  si  vous  les  présentiez  sous 
forme  didacticjue  ;  et  vous  brisez  ainsi  la  monotonie  des  matières 
ordinaires  de  la  classe,  par  un  exercice  qu'ils  viendront  à  regarder 
comme  une  vraie  récréation. 


QUELQUES  MODÈLES  DE  LEÇONS  DE  CHOSES. 


lo  ic  /^acre  cVErahlc. 

Le  Maître,  ayant  à  la  maimin  cornet  cVécorcc  de  houhaii  : 
Qu'y  a-t-il  là  dedans,  mes  enfants  ? 
•  •  Plusieurs  Enfants  à  la  fuis  :  Du  sucre  nouveau  ! 

31. — Ah  !  vous  ne  vous  y  trompez  pas  :  eh  bien  !  il  appar- 
tiendra à  celui  qui  me  répondra  le  mieux. — Dites  moi,  quelle 
espèce  de  sucre  est-ce  ? 

Un  Enfant. — Du  sucre  du  paya. 

M. — De  quel  pays  ? 
'  E. — Mais,  de  notre  pays.  •    ' 

M^ — C'est  vrai,  l'on  en  fait  beaucoup  en  Canada,  mais  encore 
plus  peut-être  dans  quelques-uns  des  Etats  voisins.  Trouvez-lui 
donc  un  autre  nom. 

E.  embarrassé. — Je  ne  l'ai  jamais  entendu  appeler  autrement. 

M. — Connaissez -vous  quelque  autre  sorte  de  sucre  ? 

Plusieurs  E. — Oh  !  oui,  de  la  cassonade  ! 

j¥.— Pas  d'autre  ? 

E. — Du  sucre  blanc  I 

3Î. — Eh  bien  !  voyons  :  pourrait-on  faire  du  sucre  blanc  avec 
du  sucre  du  pays  ? 

E. — Indécis. — Je  ne  sais  pas  trop,  monsieur. 

M.^ — Certainement,  mon  enfant,  en  le  purifiant.  le  clarifiant  ou 
le  raffinant  assez.  Vour,  voyez  donc  bien  que  ce  n'est  pas  la 
couleiir  ou  la  forme  du  pain  do  sucre  qui  en  fait  la  difiV;rcncc. 
Dites  à  présent,  où  f^\it-on  le  sucre  ? 
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Quelques  Enfants,  riant. — Dans  les  sucreries  ! 

M. — Fort  bien,  mais  qu'entendez-vous  par  une  sucrerie  î 

E. — C'est  dans  le  bois. 

M. — Mais  peut-on  faire  une  sucrerie  dans  toute  espèce  de  bois  ? 

E. — Il  faut  que  ce  soit  des  érables,  monsieur. 

M. — Pourquoi  n'essaie-t-on  pas  à  faire  du  sucre  avec  des 
sapins  ou  des  trembles  ? 

E. — C'est  qu'ils  ne  couleraient  pas.  -      • 

M. — Savez- vous  ce  qui  coule  des  érables  ? 
E. — Du  sirop,  monsieur. 

Un  autre  E. — Non,  monsieur  ;  c'est  de  l'eau  :  je  connais  bien 
cela,  j'ai  été  au  sucre  dernièrement. 

M. — Et  pouvez-vous  me  dire  quelle  est  cette  eau  sucrée  qui 
coule  des  érables,  et  de  quelques  autres  arbres,  comme  les  plaines 
et  les  merisiers.     Coule-t-elle  en  tout  temps  ? 

E. — Non,  monsieur,  ce  n'est  que  dans  le  printemps  de  bonne 
heure.  .       • 

M. — C'est-à-dire  que  c'est  la  sève  qui  monte  dans  ces  arbres' 
et  qui  en  découle  lorsqu'on  les  entaille  ;  dès  qu'on  a  fait  une  inci- 
sion, avec  une  hache,  dans  récorce  et  l'aubier  (c'est  ce  que  vous 
appelez  auhelle),  on  introduit  une  goud'dle  ou  goudreîle  dans  la 
fente.  L'eau  sucrée  tombe  alors  goutte  à  goutte  dans  une  auge 
ou  un  casscau  placé  au  dessous.  Et  qu'est-ce  que  l'on  fait  de 
cette  eau,  vous  qui  avez  été  aux  sucreries  ? 

E. — On  la  ramasse  dans  une  chaudière  et  on  la  fait  bouillir. 

M. — Vous  avez  raison  ;  par  la  chaleur,  l'eau  s'évapore  peu  à 
peu,  et  la  partie  sucrée  s'épaissit,  passe  d'abord  à  l'état  de  sirop, 
puis  de  tire,  et  enfin  de  sucre.  Ce  sucre  prend  différentes  formes 
d'après  les  moules  dans  lesquels  on  le  met  lorsqu'il  est  encore 
liquide  et  tout  chaud. 

E. — Mais,  monsieur,  d'où  vient  donc  la  cafisonade  que 
l'on  achète  chez  les  marchanda  ? 
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M, — C'est  un  aucre  que  l'on  tire  d'une  plante  qui  s'appelle 
canne  et  que  l'on  cultive  dans  les  climats  chauds.  Il  se  nomme 
cassonade  à  l'état  brut  et  par  grains,  et  cette  cassonade  est  plus 
ou  moins  brune  ou  blanche  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  raffinée. 

E. — Fait-on  encore  du  sucre  avec  d'autres  choses  I 

ilf,  —  Oui,  mon  enfant  ;  en  France,  on  en  fait  beaucoup  avec 

la  betterave.     On  peut  aussi  en   tirer  de  certains  fruits,  comme 

le  raisin,  etc. . 

E. — Qu'est-ce  donc,  monsieur,  que  le  sucre  de  sève  ? 

M. — Cest  le  sucre  d'érable  que  l'on  fait  un  peu  trop  tard  ; 
alors  la  sève  commence  à  redescendre  dans  les  arbres  tt  est  plus 
épaisse.  Ce  sucre  est  plus  mou  et  se  conserve  difficilement. 
Mais  arrêtons-là  pour  aujourd'hui,  afin  de  ne  pas  vous  embrouiller. 
Louis,  voilà  le  cornet  de  sucre  ;  vous  l'avez  bien  mérité. 

■,_.,■  2o  L'Erable. 

M. — Je  veux  voir  si  vous  vous  rappelez  ce  que  nous  avons  dit 
l'autre  jour  à  propos  de  sucre.  François,  de  combien  de  sortes  de 
sucre  avons-nous  parlé  % 

F. — Du  sucre  d'érable  et  du  sucre  de  canne. 

Jf.— Est-ce  tout? 

Un  autre  élève. — Da  sucre  de  betterave  :  c'est  surtout  en 
France  qu'on  en  fait.  .  , 

Jtr.—Bien  ;  mais  n'oubliez-vous  pas  le  sucre  blanc  et  la  cas- 
sonade ? 

F. — Ce  n'est  pas  une  espèce  différente  de  sucre  ;  mais  le  sucre 
est  blanc  quand  il  est  raffiné,  et  on  l'appelle  cassonade  lorsqu'il 
est  brut  et  en  poudre. 

M. — Et  comment  obtient-on  le  sirop  ? 

E. — En  faisant  réduire  par  la  chaleur  l'eau  qui  coule  des 
érables  :  si  on  la  fait  bouillir  encore  plus,  le  sirop  s'épaissit  et 
devient  du  sucre,  qu'on  laisse  refroidir  dans  les  moules. 

M. — Je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  bien  retenu  ce  que  je 
vous  ai  expliqué  ;  mais  encoro  une  couple  de  questions.  D'où 
vient  l'eau  d'érable  ? 
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E. — C'est  la  sève  qui  monte  :  quanti  on  a  entalllo  l'écorce  et 
l'aubier,  elle  so  met  ît  couler,  et  si  l'on  introduit  un(!  (joiuldle 
dans  l'entaille,  clic  tombe  goutte  îl  goutte  dans  les  casscaux. 

M — Et  le  sucre  de  sève  ? 

E. — C'est  quand  on  attend  trop  tard  :  la  sève  s'épaissit,  et  le 
sucre  est  plus  mou  et  ne  se  conserve  pas. 

M. — Eh  bien  !  je  vais  vous  parler  d'un  autre  usage  que  l'on 
fait  de  l'crable,  le  devinez-vous  ? 

E. — Oui,  monineur  :  ou  s'en  sert  pour  se  chauffer. 

M. — C'est  vrai,  mon  enfant,  et  c'est  un  bois  qui  chauffe  trcs- 
bien  surtout  quand  il  est  sec.  Malheureusement  dans  le  pays  on 
ne  le  mduage  pas  assez,  on  l'abat  sans  prévoyance,  et  il  com- 
mence à  devenir  fort  rarp.  D'ailleurs,  il  est  infiniment  regretta- 
ble de  voir  bûcher  de  magnifiques  sucreries,  dont  l'exploitation 
intelligente  serait  une  source  permanente  de  profits  pour  leurs 
propriétaires.  Mais  peut-on  encore  utiliser  l'érable  d'une  autre 
fafjon  ? 

E. — On   en   fait   aussi   des   meubles,  et  l'on   s'en  sert  pour  ' 
encadrer  les  gravures. 

M. — Vous  avez  raison,  et  c'est  un  trAs-boau  bois,  bien  précieux 
pour  les  ébénistes. 

F.     Qu'cst-co  qu'un  cbénistc,  monsieur  ? 

M. — C'est  un  ouvrier  qu'on  nomme  aussi  mcxihller.  Il  y  a  de 
l'érable  qui  présente  les  plus  belles  nuances,  particulièrement 
certains  noeuds  :  on  en  voit  d'ondée,  de  veinée,  de  piquée.  Pour 
économiser,  au  lieu  d'érable  solide,  on  emploie  quelquefois  des 
feuilles  minces,  que  l'on  colle  sur  du  bois  mou,  et  c'est  ce  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  d'érable  plaquée. 

E. — Pourquoi,  monsieur,  portons-nous  des  feuilbs  d'érable  à 
la  fête  de  la  St.  Jean-Baptiste  .? 

M. — C'est  que  les  Canadiens-Français  ont  adopté  cette  fouille 
comme  l'un  des  emblèmes  de  leur  nationalité.  Avez -vous 
remarqué  ce  qu'on  entoure  ordir^airemcat  d'une  couronne  de 
feuilles  d'érable  ? 
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L'. — Uq  ciistor,  monsieur  ! 

M. — Oui,  c'i'st  cl'1'1  •  et  nous  eu  piirlorou-j  à  notre  proeliaiai 
legou  de  choses. 

?)0  Le  (Jasf.or. 

M. — Comme  je  V(uis  l'ai  promis  dernièrement,  je  viils  vouiî 
parler  aujourd'hui,  mes  cntanti:!,  d'un  animal  bien  intére,s^;ant 
pour  nous  :  le  Castor. 

C'est  un  (iiiadnipèdc,  c'est  à-dire  qu'il  a  quatre  pattes  ;  mais 
les  deux  de  derrière  ont  les  doi;;ts  réunis  par  une  membrane, 
comme  les  volailles  d'eau,  afin  de  pouvoir  s'en  servir  pour  nager, 

Savez-vous  co  qui  distingue  un  pied  d'une  main  '?  Voyons, 
pensez -y  bien. 

E. — Dans  la  main,  le  pouce  peut  toucher  à  tous  les  autres 
doigts. 

M. — Précisément. — Le  castor  est  un  peu  écrasé  sur  lui-même  : 
il  vit  sur  terre  et  dans  l'eau.  Pouvez-vous  dire  comment  ou 
appelle  ces  sortes  d'animaux  ? 

E. — Des  amphibies,  monsieur. 

M. — Oui,  mais  le  castor  ne  mérite  pas  absolument  ce  nom, 
parce  qu'il  ne  peut  pas  vivre  longtemps  sous  l'eau  :  il  est  obligé 
de  venir  souvent  à  la  surface  pour  rcspii-er. 

Si  vous  en  avez  jamais  vu,  vous  avez  du  remarquer  qu'il  a  une 
fourrure  épaisse  de  couleur  brune.  Cotte  fourrure  est  plus  belle 
et  plus  épaisse  en  hiver  qu'en  été  ;  on  dit  alors  qu'elle  est  de 
saison. 

E. — N'est-ce  pas  pour  qu'il  ait  plus  chaud  ? 

3L — Oui,  mon  enfant,  et  vous  avez  encore  ici  occasion 
d'admirer  la  sagesse  et  la  bonté  de  la  Providence.  Connaissez- vous 
ce  que  l'on  fait  avec  la  peau  du  castor  ? 

E. — De  beaux  capots  d'hiver. 

M' — Et  quoi  aussi  ? 

E. — Dos  chapeaux  de  castor  ! 
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M. — Oui,  c'est-à-dire  avec  le  poil.  On  dit  qu'une  poau  est 
piquée  quand  on  lui  a  ôté  le  long  poil.  Mais  aujourd'hui  la 
plupart  de  ces  cha]3eaux  sont  seulement  en  soie. 

Le  castor  a  les  yctux  petits,  mais  bien  vifs.  Sa  chair  est  bonne 
à  manger,  particulièrement  celle  de  la  queue  ;  cette  queue  est 
ovale,  plate,  horizoatale,  et  couverte  d'écaillés  :  l'animal  s'en  sert 
comme  de  truelle. 

E. — Est-ce  qu'il  est  maçon,  monsieur  ? 
•  « 

M. — Oui,  mon  enfant,  et  son  mortier  est  fait  de  terre-glaise. 
Mais  le  castor  a  plusieurs  métiers  :  il  est  aussi  charpentier. 

E,  riant. — Où  prend-il  son  bois  de  charpente  ? 

M. — Dans  la  forêt  même,  au  bord  des  rivières.  Ils  s'assem- 
blent par  bandes,  et  chacun  se  met  à  scier  son  arbre. 

E,  incrédule. — Mais,  monsieur,  où  trouvent-ils  des  scies  ? 

M. — J'allais  vous  le  dire,  mon  enfant.  Le  bon  Dieu  leur  a 
donné  certaines  dents  exprès,  des  dents  bien  fortes  et  coupantes, 
qu'on  appelle  incisives.  Tous  les  animaux  qui  se  distinguent 
par  cette  sorte  de  dents,  se  nomment  rongeurs.  Pouvez -vous 
m'en  indiquer  quelques  autres  ?  . 

E. — Les  rats  et  les  souris,  peut-être  ? 

M. — Oui,  avec  les  écureuils,  les  lapins,  les  lièvres,  et  beaucoup 
d'autres.  Nous  aussi,  nous  avons  des  incisives,  mais  plus  faibles  ; 
ce  sont  les  dents  de  devant.  Celles  que  l'en  appelle  oeillères, 
parce  qi^  'elles  se  trouvent  vis-à-vis  les  yeux,  ressemblent  à  des 
djents  de  chien  :  c'est  pour  cela  qu'elles  portent  le  nom  de  canines, 
celles  du  fond  de  la  bouche  s'appellent  molaires  :  ce  sont  des 
espèces  de  petites  meules,  pour  broyer  ia  nourriture.  Les 
rongeurs  n'ont  point  de  canines,  seulement  des  incisives  et  des 
molaires. 

E. — Mais,  une  fois  qu'ils  ont  abattu  leur  bois,  que  font  vos 
charpentiers,  monsieur  ? 

M. — Mes  charpentiers  sont  de  fins  bûcherons  en  même  temps  : 
après  avoir  ébauché  les  arbres,  ils  les  livrent  au  courant,  et, 
quand  le  bois  est  rendu  à.  la  place  qu'ils  ont  choisie,  quelques 
«aators  plongent  pour  creoeer  des  trous,  dans  lesquels  \e&  autres 
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enfoncent  solidiiiaeni  des  pieux  ;  puia,  ila  placent  d'autres  troncs 
ri'arbrcs  en  travers  du  courant,  et  ils  lient  toute  cette  charpente 
au  moyen  de  glaise,  qu'ils  préparent  et  façonnent  avec  leur  queue, 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit. 

E. — Pourquoi,  monsieur,  les  castors  font-ils  ces  digues  1 

M. — Ils  construisent  des  chaussées  pour  maintenir  l'eau  à  peu 
près  toujours  à  la  même  hauteur.  Leur  terrier  se  trouve  auprès 
de  la  rive,  et  une  partie,  où  ils  déposent  leurs  provisions,  est  alors 
^u-desnous  du  niveau  des  eaux.  Les  digues  sent  ordinairement 
courbées  suivant  le  courant,  afin  de  lui  présenter  une  plus  grando 
résistance. 

E. — Monsieur,  cet  animal  est-il  bien  gros  ? 

M. — Il  a  de  trois  à  quatre  pieds  de  longueur,  y  compris  la 
queue,  qui  lui  sert  aussi  de  gouvernail  en  nageant.  Lorsqu'il 
marche  sur  la  terre,  ils  rapproche  seâ  pattes  de  derrière  de  celles 
de  devant,  et  il  a  alors  le  dos  arqué. 

E. — Est-il  bien  méchant,  monsieur  ? 

M. — Non,  mon  enfant  ;  quoiqu'il  ait  de  si  fortes  incisives,  il 
ne  s'en  sort  pas  pour  attaquer,  et  a  un  naturel  plutôt  doux  et 
timide.     Mais  en  voilà  assez  pour  aujourd'hui  sur  le  castor. 

ARTICLE  I4e. 

DES    SCIENCES     NATURELLES. 

Il  est  aisé  de  comprendre  qu'il  ne  s'agit  nullement  dans  les 
écoles  d'un  cours  régulier  des  Sciences  naturelles.  Tout  ce  qu'il 
est  bon  de  faire  à  cet  égard  dans  celles  d'un  degré  supérieur, 
c'est  de  fournir  aux  élèves  quelques  principes  d'une  utilité 
pratique,  sans  entrer  aucunement  dans  l'exposition  des  différentes 
hypothèses  ou  dans  de  longues  démonstrations. 

Section  1ère. — PllYsiQUï  ET  CHiMiB. 

De  légères  notions  de  Physique  et  de  Chimie  sont  utiles  dans 
une  foule  de  circonstances.  Nous  vous  eugageons  à  appuyer 
surtout  surtout  sur  les  points  suivants  : 
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10  En  PhysUjitc. — Propricîttjs  de  la  inatlcre  ;  pesanteur  cl 
clin  te  des  corps:  balances  ;  capillarité  ;  pression  atmosphérique  ; 
aérostats  ;  ponipcH  ;  pon  ;  thermomètres  ;  corps,  bous  et  mauvais 
conducteurs  do  la  chaleur  :  modes  do  chaufFa^o  ;  macliines  ù 
vapeur  ;  lumière  ;  lentilles  ;  microscopes  ;  lunettes  terrestres  et 
célestes  ;  arc-on-ciel  ;  aimants  ;  paratonnerres  ;  piles  ^galvaniques  ; 
li-légrapho  électrique  ;  phénomènes  atmosphériques. 

2o  En  Chimie. — Cohésion  et  affinité  ;  corps  simples,  corps 
composés  ;  métaux  et  métalloïdes  ;  composition  do  l'eau  ;  eom. 
position  de  l'air;  combustion,  flamme  ;  gaz  d'éelaira<;o  ;  allumettes 
phosphoriques  ;  chaux  ;  chlore  ;  soufre  ;  carbone  ;  soude  ; 
potasse  ;  alumine  ;  silice. 

Mais,  encore  une  fois,  de  grâce,  pas  de  prétentions  scientifiques  ! 

N'ayant  pas  d'instruments  à  votre  disposition,  il  vous  sera 
avantageux  d'en  fabriquer  vous-même  quelques-uns  d'v.nc  cons- 
truction simple  et  peu  coûteuse.  Ce  sera  une  source  d'amuse- 
ment pour  vous  et  pour  vos  écoliers. 

Section  2èmc. — ASinoNOMiE. 

11  est  hors  de  question  d'introduire  l'Astronomie  proprement 
dite  parmi  les  branches  d'enseignement  dans  les  écoles.  Tout  au 
plus  peut  on  parler  de  Cosmographie  dans  1rs  plus  élevées.  Un 
globe  céleste  et  une  sphère  armillaire  géraient  bien  désirables  à 
cette  fin. 

On  pourrait  donc,  mais  d'une  manière  tout-à-ft.it  élémentaire, 
expliquer  aux  élèves  les  plus  forts  le  système  solaire  ;  leur  parler 
du  soleil,  des  planètes  et  des  comètes,  des  marées  et  des  éclipses  ; 
leur  apprendre  à  distinguer  les  principales  constellations,  et  leur 
donner  à  résoudre  quelques  problèmes  sur  le  globe  céleste. 

Il  ne  faudrait  pas  manquer  l'occasion  de  leur  faire  remarquer 
la  puissance  et  la  sagesse  infinies  du  Créateur  dans  1  admirable 
organisation  de  l'univers. 

Section  3ème. — HISTOIRE  NATniELLE, 

L'Histoire  Naturelle  présente  un  champ  immense  à  celui  qui 
veut  le  parcourir  eu  entier.  Bien  peu  de  personnes  en  ont  le 
goût  et  le   loisir.     Cependant  i!  est  certaine   connaissance   des 
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wcrvt'illi\T  >îo  ia  n^iUuo  utih.',  noxif  turioiif-  ];ref{,u(  ii:ùit|iiif.\Mc, 
a  tout  honanu'  caiitibie  ù'obscrvidicn  et  de  Jcfiixioii,  et  jiarlicu- 
librement  M!K  upricultcitis.  J^is  U^ons  de  clic^cs- iluii.ii.''i(nt 
un  moyeu  tt  it  unturol  do  doDUcr  cette  ci-tnîihëîiiioe  umx  clèvci^ 
des  dtokt-,  et  ùcxciltr  clicz  eux  un  vil'  iiitciét  ]cur  cette  eti'.dc. 
11  Lous  ten.ble  <juc  1'»  n  jcurrait  b'uttaehcr  fcui  tout  aux  peiiits 
<£ai  suivent  : 

Rî'^nc  aviïHul. — Qucjf(V;C.s  notions  d'anutcmic  et  de  j-hj-f-iolcpie; 

giande'8  divibions,  princii-ules   hubdivij-ionh  ;  (]uel(|UO^*  de'talis  sur 

les  niaura  des  iminuaix   Us   plus  ccnni^s,  jnauuuiKns,  oit-eaux, 

'  poi.S!-cn?,  reptiles.     En  tout  cela,  il  faut  beaucoup  de  réserve  suv 

tjerlaiuGB  choses  avec  les  enfants 

Rèfjnc  vûjc/al. — Parties  constitutives  d'une  plante  :  oroianc» 
et  vie  :  nourriture  ;  divisions  et  subdivisions;  soins  à  donner  aii.v 
l'rbres,  art  de  les  jlanter  et  de  les  irrcfler  ;  herborisation.  Ici 
encore,  grande  réserve. 

Figne  minéral. — Métaux  les  plus  ecmniuns  ;  niétailurjiie  ; 
eristaux  ;  quel(|ues  notions  de  géologie. 

Il  serait  intéressant  pour  le  maître  et  ses  écoliers  de  préparer 
un  -herbier  et  de  fttire  une  potiti^  collection  de  minéraux. 
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ARTICLE  15c. 
DE    LA    MUSIQUE 


^!l 


La  Musique  est  un  art  toi.ijours  agréable,  bien  souvent  utile. 
"Elle  peut  s'enseigner  avautageui-cment  dans  les  écoles,  lor:-(|u'(  lie 
demeure  restreinte  dans  de  justes  et  raisonnables  limites. 

Musique  instrvynentale. — Les  circonstances  où  se  trouvent  la 
plupart  eles  enfants  qui  fréquentent  les  écoles,  rendent  inr.jipor- 
tun  l'enseignement  de  la  musique  instrumentale.  Xou.i  h' 
répétons  ici  :  c'est  nuire  aux  eni'ants,  c'est  travailler  à  1*  nr 
malheur,  c(xic  de  leur  faire  contracter  des  goûts  eju'ils  n«  seront  pas 
à  même  de  satisfaire  par  la  suite.  Seulement,  si  un  in.^tituteur  ou 
une  institutrice  se  tr(juv(!nt  en  état  de  «lonner  des  J(u;ons  de  piano, 
de  vio-.'in,  de  fifitiMin  de  clarinette,    et    .s'il  i-e  reneentro  (^uf'ques 
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•niants  dont  loH  parcfitH  pluH  à  IniHi;  <l«'>in'iit  itîur  faire  C-fudier 
ccë  inetruniCiitH,  ^H;ut-ctrc  pourront-ils  leur  donner  (]uel(iu«i 
IcçonH  i)riv<5oH. 

Mvsîque  ronde. — Il  n'rn  «rt  pa»  de  niCino  do  la  niuHi<pu; 
vocrIo  ;  nous  engageons  fortement  tous  les  instituteurs  à  l'in- 
troduire dans  le  programme  n'gulicîr  de  leurs  (écoles,  en  faveur 
de  tous  les  enfants  qui  ont  de  la  voix.  Qu'ils  les  habituent  ^ 
chanter  des  eanti((U((s,  soit  à  l'unison,  soit  en  parties  ;  qu'ils  leur 
cxpli(iucut  les  principes  de  la  Musicpic  sur  le  tableau  noir  ;  <ju'ils 
apprennent  mémo  le  plain-eliant  aux  petits  garr/ons,  afin  de  les 
rendre  capables  de  chanter  à  l't'glise. 

Pour  d«:;eider  les  enfants  û.  chanter  des  cantiques,  il  est  mieux 
d'en  exercer  «(^parement  deux  ou  trois  des  plus  capables  à  faire 
les  solos  ;  étant  bien  fermes  sur  l'air,  ils  inspireront  de  la 
hardiesse  aux  autres. 

C'est  un  défaut  commun  d'entonner  trop  haut  ;  fuites  donc 
Bcntir  aux  él*\vefl  combien  ce  chant  forcé  est  disgracieux. 

ARTICLE   IGo. 
Dt;    i/kconumik    pomjkstiquk 
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Tout  le  monde  se  plaint  avec  droit  qu'il  manque  quelque 
chose  d'essentiel  dans  l'éducation  des  jeunes  fill-'s  do  nos  jours. 
On  leur  donne  mille  connaissances,  excepté  précisément  celles 
dont  elles  auraient  le  plus  besoin  :  les  détails  de  l'économie 
domestique.  Qu'une  de  ces  jeunes  filles  se  trouve,  après 
(juelque  années,  à  la  tête  d'une  maison,  elle  no  saura  comment 
conduire  son  ménage,  préparer  ks  repas,  tailler,  coudre  ou 
raccommoder  les  habits,  soigner  la  basse  e  ur  et  la  laiterie,  veiller 
sur  tout.  Lors  mOmo  qu'elle  aurait  ]^a  ^ioycns  do  se  faire  servir, 
ne  lui  faudrait-il  pas  diriger  les  domciïtiques,  voir  à  ce  que  tout  soit 
en  ordre,  que  tout  se  fasse  avec  économie,  que  rien  no  se  perde  î 
Et  comment  s'occuper  de  soins  si  multipliés,  quand  elle  n'y  a  pas 
été  préparée  par  une  éducation  convenable  ? 

Aussi  le  public  applaudit-il  aux  établissements  qui  font  des 
efforts  dan?^  ce  sens,  qui  introduisent,  dans  leur  programme  pour 
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les  jpuniifl  fillcH,  la  coulure  et  toutes  les  branche»  do  l'économie 
domi'Htiiiue.  Moin:!  de  peinture,  de  broderie,  d'ouvrages  eu  laine 
et  eu  eir(!,  et  plus  do  travaux  d'aiguille;  v«1ritablement  prati(|UCH, 
pluH  de  connaittHAuees  euliuainis,  Ainsi  m  formeront  *<  des 
"  femmes  fortcH,  plun  pn'eieuHes  (|U0  les  pitTreries,"  dit  Halomon 
au  livre  des  Proverbes.  "  iicurs  (^poui  verront  le»  riehesscs 
"«'accroître  dans  leur  maison.  Klle  travailleront  le  lia  et  la 
"  laine  ;  elle  se  baveront  la  nuit  pour  distribuer  l'ouvrji^e  à 
"  chaouno  de  leurs  servantes  Klles  porteront  la  main  à  U 
'•  queuouille,  et  leurs  doigts  tourneront  le  fuHoau.  Ellca  u« 
"  craindront  paa  l'hiver  pour  leur  famille,  parce  quo  tous  IcuM 
"  Bcrviteurs  auront  deux  vCtomonts.  Los  couvre*  do  loum  mûaji 
^'  on  feront  partout  l'éloge."     (XXXI,  10  jb  31.) 
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km   PARTIE 


DK  r/OKUAM. DATION  KT  3)E  LA  DIEEOTION 
DU  NE  ÉCOLE. 

"'Nous  voilà  arriv_'s  à-  la  partie  vraiment  pratiqus  de  la  Pcclago- 
î»;ie,  à  celle  où  il  s'ai^it  d'appliquer  tous  les  principes  et  toutes  le." 
règles  exposés  juf^qu'ici,  où  toutes  les  quaiitua  d'un  bon  insti- 
tuteur doivent  tour  à  tour  être  mises  à  l'épreuve,  où,  en  un  mot, 
il  faut  passer  de  la  théorie  à  la  réalité.  Ou  comprend  facilement 
que  nous  no  pouvons  nous  exempter  d'y  entrer  dans  beaucoup  de 
détails,  (^es  détails  peuvent  sembler  futiles  tout  d'abord  :  mai3 
ils  ne  .sauraient  être  indififérents  pour  quiconque  a  une  certaine 
expérience  du  fonotionnemeut  d'une  école.* 

Nous  allons  doue  suivre  l'instituteur  depuis  le  moment  ou  il 
choisit  une  situation  jusqu'à  celui  où  l'âge  et  la  fatigue  h 
forcent  h.  se  retirer  de  rensei'_':nf^ment. 
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'  CHOIX    D'UNE    ÉCOLP: 

Nou.s  sujDposons  d'abord  que  voua  avez  un  diplôme  ;  car  il  est 
requis  pour  toute  école  placée  sous  le  contrôle  des  Commissairetî. 

Le  choix  d'une  place  n'est  pas  chose  indifférente.  Voyez 
avant  tout  si  la  situation  vous  convient,  et  si  vous  convenez  à  la 
situation.  Il  vous  faut  pour  cela  connaître  la  localité,  l'esprit 
do  ses  habitants,  les  ressources  et  les  obstacles  que  vous  y 
rencontrerez.  Examinez  en  môme  temps  vos  dispositions  et 
votre  capacité.  Tel  endroit  plus  important,  plus  central,  requiert 
un  instituteur  ou  une  institutrice  qui  soit  à  la  hauteur  de  ce.^ 
circonstances  ;  tel  autre,  au  contraire,  moins  populeux,  plus 
récemment  établi,  en  demande  un  dont  les  connaissances  soieut 
plus  modestes.  Telle  localité,  où  les  gens  sont  querelleurs  ou 
jjusceptiolos,  exige  un  maître  ou  une  maîtresse  de  beaucoup 
d'énergie,  de  patience  et  de  tact  ;  telle  autre,  dont  les  habitants 
^iont  paisibles  et  faciles  à  contenter,  conviendra  à  une  personne 
dou(!e  et  timide. 

En  général,  préférez  une  école  placée  dans  une  paroisse  autre 
que  celle  do  vos  parents  ;  personne  n' est  j^rophcft  dans  son  pays. 
Dans  votre  propre  endroit,  vous  aurez  rarement  de  la  satisfaction  ; 
on  sera  plus  exigeant  et  l'on  ..ara  moins  d'égards  pour  vous. 
Vous  y  rencontrerez  des  compagnons  d'enfance  et  d'écolo,  qui 
rappelleront  avee  raa'ice  '  ;S  moindres  étourdcries  de  vos  premières 
années  ;  ceux  d-'  otrc  âge  seront  trop  familiers  avec  vous,  et 
les  personnes  p^us  'géas  croiront  toujours  voir  en  voi  s  un  enfant. 
Si  donc  vous  ave:;,  d'un  côté,  la  consolation  d  're  aiiprès  de 
votre  famille,  do  r.'uitro,  vous  éprouverez  l'inconvénient  d'être 
trop  connu,  et  peu  -être  vous  trouverez-vous  en  dépit  de  vous- 
môme,  enveloppé  d  ms  des  disputes  de  partis,  ou  môme  de  voisins. 
Il  n'y  aurait  d'exception  que  si  vous  étiez  éloigné  de  la  paroisse 
Jîpuis  longtemps,  ou  si  vos  parents  demeuraient  dans  an  arron- 
dissement difi'érent. 
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TOURS   D*    J'ÈHAdOGIK 


Sur  la  question  de  savoir  si  votre  caractère  cadrera  avec  l'esprit 
particulier  de  la  localité,  ne  vous  fiez  pas  entièrement  à  vous- 
même  ;  consultez  votre  curé,  ou  quelque  autre  personne  sa^e  qui 
vous  connai*3o  bien  :  il  ue  convient  jamais  d'être  juge  dans  m 
jpropre  cauao. 
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DEMANDE    D'UNE    SITUATION 

Pour  que  vous  demandlîz  convenablement  une  situation,  il 
faut  qu'elle  soit  vacante.  Voud  devez  doiic  Gtre  certain  que 
celui  qui  l'occupe  doit  la  laisser,  avant  de  faire  aucune  d^-marclie 
pour  l'obtenir.  Si  vous  intriguiez  pour  la  lui  faire  perdre,  vous 
commettriez  une  faute  contre  la  conscience  et  contre  l'honneur, 
et  soyez  sûr  que  vous  en  seriez  tôt  ou  tard  puni.  Vos  proi'roii 
remords  empoisonneraient  vos  jours. 

Evitez  aussi,  autant  que  possible,  de  vous  présenter  quelque 
part  en  opposition  aux  ddsirs  du  curé  du  lieu  :  il  vous  serait 
très-difficile  de  faire  aucun  bien,  s'il  vous  voyait  de  mauvais  œil, 

Fuyez  également  les  parois.ses  où  règne  la  division  ;  vous  y 
serez  rarement  heureux  et  tranquille. 

Ayez  encore  soin  de  ne  pas  vous  offrir  au  rabaU  ;  c'est  vous 
déprécier  et  causer  un  tort  considérable  à  tous  ceux  de  votre 
état.  Les  instituteurs  se  plaignent  fréquemment  de  la  modicité 
du  traitement  ;  mais  cette  insuffisance  de  la  rétribution  ne  peut- 
elle  pas  s'attribuer  en  grande  partie  à  ceux  et  à  celles  qui 
î^'enga^'^ent  au  rabais  ?  N'acceptez  donc  point  un  prix  inférieur 
a  ^lui  de  votre  prédécesseur,  ni  à  votre  salaire  de  l'année 
j»r<.'édente,  à  moins  de  circonstances  tout-àrfait  exceptionnelles. 

Ccrivez  soigneusement  votre  lettre  de  demande  :  c'est  par  elle 
«  ip  VI  is  donnerez  une  idée  favorable  ou  défavorable  de  vous- 
juGme.  Soignez-en  l'écriture,  l'orthographe,  la  ponctuation  et  le 
style.  Qu'elle  soit  claire,  précise  et  polie  :  qu'elle  renferme  en 
môme  temps  tous  les  renseignements  désirables,  de  manière  à 
épargner  le  prolongement  de  la  corre?pondance.  Mettez-y  donc 
votre  âge  ;  si  vous  êtes  marié  ou  non  ;  quelle  espèce  de  dip'îme 
vous  avez,  et  où  vous  Tavei  reçu  ;  où  et  comment  vous  vous  ôtes 
nn'paré  à  l'enseignemeat  ;  si  vous   avea  déjà  fait  l 'école,  et  dans 


\    ;il 


mmm 


12^ 


c(uei 


le; 


COUR.-<    DE   VÈUACOCiir. 
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autres  coriiiitioiir-'  :  enfin  votre  aciresf'p.  Ajouicz  les  ro.rtiii(ra(5( 
T'Ciui?!,  f^urlrnit  xi  vous  .•ivcz  *\(\]k  c]\seii:iu\  8oycz  on  tout  ofla 
d'iaïc  pn/fjsitr  [Vînicliisc.  et  ]i'>  vous  vantez  pas  au  dolit  de  \(vtre 
murile. 
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ENGAGEMENT 

.Si  vous  recevez  une  réponse  favorable  à  votre  demande;  vous 
fnr'.ez  bien  de  vous  rendre  personaelkuiont  sur  les  lieux,  si  ce 
n'est  pas  trop  t'ioignt',  pour  prendre  les  derr.iers  arrungemcnta, 
voir  les  choses  de  vos  yeux  et  conclure  votre  engagement.  11 
serait  peut-être  mieux  de  choisir  uu  dimanche,  afin  do  pouvoir 
renccutrer  les  Oomml.ssaires  réunis  et  moins  occupés.  Oa 
f 'entend  toujours  plus  aii-émcnt  de  vivo  voix  que  par  écrit  eur  k** 
préliminaires  d'un  marché. 

ARTICLE  le. 
DE    l'Époque    de    l'engagement 

Le  meilleurs  temps  do  passer  un  engagement  est  l'époqua 
îiîômo  fixée  par  la  loi,  c'est-à  dire  le  1er.  Janvier  et  le  lor.  de 
Juillet.  La  raison  est  flicile  à  saisir  ;  car  si  vous  vous  eugagoK 
pour  un  au  à  toute  autre  époque,  vous  courez  riscjuc;  ù  rexj>ir-i-  ' 
tion  de  votre  marché,  de  ne  pouvoir  trouver  de  situation.  Si 
doue  vous  êtes  obligé  de  commenr'er  l'école  eu  queUjue  autre  temp?, 
ne  vous  engagez  que  pour  jusqu'au  1er,  Juillet  suivant,  quitte  ù 
continuer  votre  marché,  si  tout  va  bien. 

Il  O'ji  aussi  beaucoup  préférable  que  l'engagemont  soit  conclu 
«t  signé  avant  l'ouverture  des  classes  :  c:ici  préviendra  un  grand 
nombre  de  difficultés. 
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AUTICLE2e.  .       . 

DES     CONDITIONS     DE    LEXGAGEMKNT 

L'engagement  doit  être  mufad,  c'est-à-dire  accepté  jar  vous- 
inîme  et  par  les  Commi.«saires.  Quant  à  ceux-ci,  trois  au  moins 
doireat  le  signer.     Ln  signature  du  s?ul  commissaire  de  l'arron- 
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diesement  ne  suffirait  pas,  à  moins  qu'il  ne  fût  sp^jcialenaeirt 
autorisé  par  une  résolution  formelle  des  Coramisf.aires,  et  que 
cette  autorisation  ne  l^t  mentionnée  dans  rcnga{i;cment. 

Cet  engagement  doit,  encore  être  fuit  en  clouhk-  ;  de  cette 
manière,  vous  en  aurez  une  copie,  et  les  Commisstiiros,  l'autre,  re 
qui  obviera  aux  malentendus  qui  pourraient  s'élever  à  cet  égard 
dans  le  cours  de  l'année. 

Enfin  il  doit  être  euffisaramefct  explicite,  c'est  à-dire  renfermer 
toutes  les  conditions  nécessaires.  Rappelez-vous  qi;e  ce  sont  les 
arrangements  clairs  qui  fout  les  bons  amis.  N'omettez  donc  pas 
les  conditions  suivantes  : 

lo  Vous  ferez  l'école  dans  tel  nrrondissement  de  telle  munici- 
palité scolaire,  suivant  la  loi  et  les  règlements  alors  en  force,  de 
telle  date  i\  telle  autre  inclusivement  ; 

2o  Vous  ferez  tant  d  heures  déclasse  le  matin,  et  tant  d'heures 
Je  soir,  en  commeijçmt  ordinairement  à  telle  heure  ;      ' 

3o  Vous  aurez  congé  une  journée  par  semaine,  le  samedi  ; 
vous  pourrez  clixii^jr  mieîquefois  le  jour  avec  le  consentement 
de  M.  le  curé,  ou  avec  celui  du  Commissaire  de  Tarrondissement  ; 

4o  Vous  aurez  encore  congé  le  matin  du  jour  des  morts,  du 
mercredi  des  cendres,  des  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte, 
et  de  celui  de  la  première  communion  des  enfants  ;  lors  de  la 
visite  épiscopale  ;  tant  de  jours,  ou  de  demi-journées,  dans  les 
retraites,  neuvaiucs,  quarante-heures,  etc.  qui  auront  lieu  dans  la 
paroisse,  et  pour  assister  aux  conférences  d'inetituteurs  ; 

5o  Si  vous  manquez  quelquefois  d'autres  classes  par  maladie, 
ou  avec  permission  pour  d'autres  raisons,  vous  devrez  les  rendre 
en  temps  ou  sur  votre  traitement,  à  moins  que  la  maladie  ne 
dépasse  pas  tel  nombre  de  jours  par  semestre  ; 

60  Vous  serez  logé  et  chauffé  dans  la  maison  d'école,  ou  bien 
le  contraire  ; 

7o  Les  Commissaires  vous  fourniront  telle  quantité  de  tel  bois 
de  chauffage  pour  l'école,  et  telle  quantité  pour  vous-même. 
(Alors  eux  ssuls  sout  responsables  d?  la  qualité  du  bois,  au  lieu 
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que,  si  vons  l'aclietie/,  vous  recevriez   peut-être   dea  rcprocliea)* 
Ils  le  feroQt  scier,  fendre  et  entrer. 

80  Ils  feront  balayer  et  épousseter  la  classe  tant  de  fois  par 
semaine  (par  les  enfants  ou  autrement),  et  la  feront  laver  et 
blanchir  tant  de  fois  par  mois  ou  par  année  ; 

9o  Ils  feront  faire  à  la  maison  d'école  toutes  les  réparations 
nécessaires  pour  la  tenir  chaude,  close  et  couverte.  Les  menues 
réparations  se  feront  srr  votre  demande  par  les  ordres  du 
Commissaire  de  l'arrondissement  ; 

lOo  Vous  recevrez  tel  traitement  annuel,  payable  par  parts 
égales  tous  les  trois  mois  ou  tous  les  six  mois,  lorsque  l'octroi 
gouvernemental  sera  reçu.  Vous  pourriez  être  autorisé  à  retenir 
à  compte  la  rétribution  mensuelle. 

llo  Les  vacances  auront  lieu  de  telle  époque  ù,  telle  autre,  pas 
moins  d'un  mois  et  demi. 

12o  Si  vons  êtes  éloigné  de  l'église,  les  Commissaires  pourront 
s'engager  à  vous  y  faire  mener,  et  à  vous  en  faire  ramene.r  après 
les  vêpres,  les  dimanches  et  fêtes  ; 

13o  Enfin,  si  c'est  la  coutume  dans  la  pr.roisse,  ils  vous  procu- 
reront l'argent  nécessaire  pour  acheter  les  livres  et  fournitures 
d'école  selon  le  besoin.  ♦ 

Si  le  matériel  n'est  pas  suffisant,  vous  pourrez  exiger  quelque 
promesse  de  leur  part  dans  l'engagement  même. 

Le  tout  doit  être  daté,  et  signé  «^n  double  par  les  Commissaires 
et  par  vous.  Il  est  eucore  boti  que  le  Seerétaire-Tréiîorior  le 
jcoîitreeigue. 
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AHR1VÉÎ-]  DANS    UNK    PAROISSE 

Le  fcucc«3  d'un  instituteur  dans  une  paroisse  dépend  beaucoup 
de  la  première  impression  qu'il  y  crée  ;  il  est  donc  important 
qu'elle  lui  soit  favorable, 

A  votre  arrivée,  montrez  une  modeste  assurance,  aussi  éloignée 
d'une  timide  gaucherie  que  d'une  sotto  prétention.  Soyez  lent  ik 
juger  des  personnes  et  des  choses,  ot  gardez  ces  jugements  pour 
vous-môme.  Obsorvez^vous  sur  vos  paroles  et  sur  vos  démarches  : 
tout  peut  être  décisif  pour  ou  contre  vous. 

Voyez  d'abord  -X  vous  installer  dans  votre  logis,  et  à  niettro 
tous  vos  effets  en  ordre.  Si  vous  avez  quelques  meubles,  quila 
soient  d'une  grande  sioiplicité  et  d'une  parfaite  propreté. 

Il  est  désirable  que  1  instituteur  loge  dans  la  maison  d'écolo, 
1  *  pour  en  avoir  plus  do  soin  ;  2  ®  pour  tenir  la  cla.sse  chauds 
en  hiver  à  l'arrivée  des  écoliers  ;,  3  ®  pour  être  plus  îi  portée  de 
les  surveiller  ;  4  °  pour  vivre  plus  isolé  ;  6  *  pour  jouir 
d'une  tranquillité  favorable  à  l'étude.  S  il  n'est  pas  marié  et  s'il 
n'a  pas  sa  mère,  une  sœur,  une  tante,  ou  quoique  autrs  parente 
figée,  pour  tenir  sa  maison,  il  devrait  tâcher  de  trouver  un  ménage 
rospootablc,  où  il  n'y  eût  pas  de  jeunes  enfants.  Ceci  est  abso- 
lument nécessaire  pour  la  conservation  de  sa  santé  et  le  bien  do 
«on  école  ;  car,  s'il  entreprend  de  préparer  lui-môme  ses  repas,  il 
devra  négliger  inévitablement,  soit  sa  classe,  soit  sa  table. 

Si,  d'un  autre  côté,  l'instituteur  se  met  en  pension  i\  quelque 
distance  de  la  maison  d'école,  il  pourra  se  bien  trouver  de  l'obliga- 
tion où  il  sera  de  prendre  l'air  et  de  faire  cette  marche.  Il  lui 
faudra  alors  choisir  une  pension  dans  une  famille  privée,  et  con- 
sulter le  curé  du  lieu  pour  ce  choix.  Qu'il  ait  soin  de  se 
réserver  une  chambre  où  il  puisse  étudier  sans  être  dérangé. 

Empressez-vous  ensuite -de  fiiirc  quelques  visites  indispensables, 
«'est-àrdire  à  Monsieur  le  Curé  et  au  Commissaire  de  l'arrondis- 
«emcnt  :  c'est   à   vous  de   les  prévenir.     Vous  présouterez  vosr 
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homma-OH  à  Monsieur  h  C'un',  vous  sollicitoro/  sa  bii.nv.-illaui,. 
l.rotcetion  et  vous  lui  doninn«Joroz  s(!s  Mviy.  [1  ponrn.iî  Mre  ' 
«ïuclquofois  ncco^sairo  .lo  voir  (juolrjuesaufro?  p(>r.=onnc.s  ii.Hnor.fjs  ; 
»nai.^  prorioz  i^ar^lo  do  blesser  pnr  \\  de  ja,*tiy  .su.<eep(;Mlit.'s.  et  de 
vous  faire  autriîit  d'cinicrcis  (j»i..«  d'aniii?. 
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MAISON    D'ÉCOLE 

C'est  une  clioso  qui  nuit  grandement  aux  progrès  do  Tôduca- 
tion  dans  plusio un.  paroisses  que  des  maisons  d'école  insuffisantes, 
ou  mC'iuo  lo  défaut  total  de  telles  maisons.  Alors  les  Commis- 
saires se  contentent  do  louer  à  boa  marché  une  misérable  piùce  :\ 
moitié  éclairée,  où  les  enfants  sont  entassés  pendant  de  longues 
heures,  au  milieu  d'une  atraosphôre  empestée  et  d'une  chaleur 
étouffante.  IMênic  lorsque  la  maison  appartient  aux  Commis- 
saires, trop  souvent  elle  est  bâtie  sans  égard  aux  besoins  d'une 
école  et  sans  les  conditions  d'air  et  de  lumière  requises. 

Un  instituteur  placé  dans  ces  circonstances  pénibles  a  rarement 
l'occasion  d'améliorer  sa  position  ;  cependant  si,  par  un  heureux 
hasard,  il  s'agissait  de  réparer,  ou  mieux  de  construire  une 
maison  d'école,  voici  les  principales  choses  qu'il  faudrait  observer  : 

lo  Choisir  un  site  central. — Ceci  empêche  bien  des  criailleries. 

2o  Préférer  un  local  un  peu  élevé. — Le  voisinage  d'eau 
stagnante  est  malsain. 

3o  Placer  la  maison  aune  certaine  distance  du,  chemi)^,  et  loin 
de  foutehâtisse  qui,  par  le  bruit  ou  Itz  mauvaise  odeur,  troublerait 
l'école. — Il  est  bien  à,  désirer  que  la  maison  soit  construite  dans 
l'intérieur  d'un  terrain  d'environ  un  arpent  carré,  de  mani^-re 
qu'il  puisse  y  avoir  quelques  arbres  dans  le  voisinago  de  l'école, 
une  cour  pour  la  récréation  des  enfants,  et  un  jardin  pour  lo 
plaisir  et  le  profit  du  maître,  où  les  élèvis  appronaent  aussi  un 
peu  d'horticulture  pratique, 

4o  Proportionner  la  grandeur  de  la  miison  à  celle  de  V arron- 
dissement et  ou  nombre  d'enfants.— -^11  importe  sous  tous  le» 
rapports  que  la  classe  soit  epacieuse. 

5o  Avoir  soin  que  la  chambre  soit  haute,  bien  éclairée  et  bien 
aérée. — Il  est  préférable  quo  l'ontréo  soit  ù.  un  bout,  et  quo  la 
classe  soit  éclairée  des  deux  cotés  par  une  double  rangée  de 
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fenCtres.  Celles-ci  ne  doivent  pas  né.inmoir:s  Gtre  trop  multipliiîea^ 
afin  que,  dans  les  trumeaux,  puisaont  be  placer  les  eartcs  el  Icjj 
tableaux  noirs.  S'il  doit  y  avoir,"  dans  la  niGiue  maison,  deux 
écoles,  l'une  élémentaire  et  l'autre  modèle,  ou  l'une  pour  les 
gurf;ons  et  l'autre  pour  les  filles,  il  peut  se  i>rati(iuer  deux  entrées 
féparc'ofli  ù  chaque  cxtrénutc  de  la  bâtisse.  Ou  ne  doit  pas 
oublier  les  moyens  de  ventilation  et  de  chauffage. 

Go  Réserver  un  logement  pour  le  maître  on  ht,  maîtresse  dinn 
le  haut  de  la  maison. — Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  est  mieux 
qu'ils  l'habitent  eux-mêmes.     Cependant  si  la  maîtrense  y   loge, 
et  si  le  maître  n'est  pas  marié,  il  doit  prendre  sa  pension  ailleurs. 

7o  Placer  un  clocher  et  une  cloche  sur  le  haut  de  la  maison. — 
C'est  le  meilleur  moyen  do  hâter  les  retardataires. 

80  Tâcher  d'avoir  un  vestibule. — Les  élèves  y  déposeront  leurs 
coiffures  et  leurs  redingotes,  et  pourront  y  attendre  le  commence- 
ment dfH  classes. 

9o  Construire  des  latrines  à  quelque  distance  de  la  maison. — 
Elles  doivent  être  divisées  pour  les  enfants  des  deux  sexes,  et 
placées  de  manière  (jue  le  maître  puisse  les  apercevoir  de  sa 
place,     (a) 

(c)  Plu.sieurs  de  ces  observations  sont  empruntées  à  de  lion  bon» 
fcrticros  publié.s  sur  ce  sujot  daii»  U  Jnurnal  de  l'Instruction  Publique, 
»Qr.é:«  1657  et  1358. 
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MATi'KIKL  DE  L'ÉCOLE 

t'h  iiKJÎc'riol  HufR.s;uit  contribue!   jmisHiunnient  à  l'or^rmiLsatioii 
^nnvcnîibU;  (Yniu'  l'colo   et  iiu  niainticn  du  bun  ordre.     Nous  le 
i\:pé(()U.s  (ralllour!*,  l'ordre   luutériel   influe  boaueouj»  uur  l'ordre 
dnnfi  le:  études,  et  luéuie  tur  l'ordre  moral. 

A''oyon,s  donc  quels  sont  les  iirincipuujk  objets  dont  une  école 
floit  tti'c  jjourvucj 

lo  fin  crucifix. — (Test  conforuie  à  l'esprit  de  rKgli.^e,  qui 
«•hercho  t\  Truppcr  les  yeux  par  des  repr<?H'iitations  efnsiMes,  «lin 
do  causer  une  impre.séion  plus  vive  sur  l'esprit  et  le  cunir.  \'oa» 
pouvez  joindre  quelques  ininj^os  ù,  ce  crucifix  ;  mais  que  tout  cela 
soit  bien  fait,  cl  \vi  ro.s.scnible  p:iH  ù  de."?  caricatures.     , 

2o  Un  siéje  pour  r instituteur. — Ce  sié!.!;e  doit  être  placé  sur 
une  estrade  élcviie  d'une  coupie  de  de^rrés,  afin  que  lo  u'aîtrc 
puisse  mieux  voir  partout.  ])evaut  le  sié!j;e  doit  être  une  table 
avec  un  pupitre  et  des  tîreirs  fermant  ù  clef.  Il  est  bon  que 
cotte  table  soit  fixée  pur  l'tstrade,  afin  qu'elle  ne  so'tparren- 
rcroée  par  les  enfant."?.  Que  ceux-ci  soient  accoutumés  à.  ne 
jamais  toucher  ù  rien  de  ce  qui  e.«t  ù  l'usauc  du  maître.  A  lu 
proximité  de  l'instituteur  pourraient  se  trouver  les  r.iyous  d  une 
petite  bibliothèlque  con.-sultative. 

3o  Des  bancs  et  des  tables. — Il  est  bien  à  désirer  que  ces  bancs 
soient  il  dossier,  pour  mieux  conserver  la  santé  des  écoliers  ;  fixés 
dans  le  plancher,  pour  n'être  pas  renversés  ;  et  assez  courts,  pour 
que  les  élèves  puissent  sortir  de  leurs  places  sans  trop  déranger 
leurs  compagnons,  et  que  le  maître  puisse  arriver  :\  eux  plu  h 
commodément.  8i  chacun  avait  une  chaise  solidemeut  vissée, 
ce  serait  encore  mieux. 

Quant  aux  tables,  elle  devraient  être  incli)iéea  en  forme  ùe 
]iupitre,  avec  une  tablette  en  dessous  pour  recevoir  les  livres  qui 
ne  servent  pas  dans  lo  ïuomtnt.  llépétons  que  les  encrier.-?, 
munis  de  couvercles,   doivent   être  assujétis  dans  c2.^  tableS;  et 
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Ccllos-cî  au  planclior,  afin  que  l'uucro  no  :-(»It  pas  ronvcrsoc  ot 
«■(uo  IcH  élèves  n(!  soient  pas  déran;,'dH  on  <?crivaut.  On  évitcrnif 
pluH  HÛremcnt  ces  nccidcnts,  en  ayant  des  ])U[.itres  qui  no 
Berviraicnt  qu'à  doux  élùvoy  ;  mais  on  ne  pont  adopter  ce  syatènie 
do  tables  que  lorsc^ue  l'espace  cet  abondant. 

L'estrade  du  maître  devrait  être  au  fond  do  la  elaaso,  vis-à-via 
de  l'entrée  ;  et  les  tables  des  élèves  oi  fare  <h-  t'inslltnftur. 
Les  pupitres,  les  chaiaes  et  les  crochets  pour  les  habits  devraient 
porter  des  numéros. 

4o  D(s  tahhanx  noin. — Voici  un  objet  indispensable  ;  sans 
lui,  impossible  de  faire  faire  des  pro;^rès  rauidey  aux  écoliers,  ou 
de  mettre  de  l'ensemble  dans  l'enseignement.  Tl  en  faut  au 
moins  un  ;  mais  il  est  préférable  d'en  avoir  trois  ou  quatre,  alin 
que  plusieurs  classes  puissent  travailler  à  la  fois.  Us  peuvent 
consister  en  (|ucl((nes  planches  liées  ensemble  et  noircies,  et 
s'appuyer  sur  le  mur,  ou  mieux  se  placer  sur  un  support  ou 
espèce  de  chevalet.  Si  l'on  pouvait  c(ipcndant  préparer  certaine.? 
parties  de  la  muraille  même  à  recevoir  un  enduit  particulier  et 
quelques  couches  do  peinture  noire,  ce  ^e;rait  encore  plus  avanta- 
geux. 

On  y  écrit  avec  do  la  craie  ou  hlnnc  tVJiJxpagnr^  et  l'on  efface 
avec  un  linge,  ou  avec  une  brosse  faite  de  [)cau  d'agneau. 

Le  maître  doit  donner  la  craie  nécessaire  à  chaque  groupe  en 
commentant,  et  reprendre  ce  qui  en  reste  à  la  fin  de  la  classe. 

5o  Des  cartes  géographiques. — Il  est  bien  à  souhaiter  que  la 
classe  soit  assez  vaste  pour  que  l'on  puisse  laisser  les  cartes 
toujours  déployées,  et  que  l'on  ne  soit  pas  obligé' de  les  rouler  et 
dérouler  chaque  fois.  Elles  se  pondent  au  mur,  ou  s'accrochent 
sur  un  support  posé  sur  un  pied.  On  montre  8ur  la  carte  avec 
une  baguette. 

60  Une  i^nduh. — C'est  là  un  meuble  excossivemcnt  utile 
pour  régler  tous  les  mouvements  et  tous  le,;  exercices. 

7o  Une  clochette. — Combien  de  fois  l'instituteur  n"aura-t-il  pas 
à  la  remercier  d'avoir  rétabli   l'ordre,    en  ménageant  ses  propres 
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80  l/ii  signal,  pour  donner  des  avertissements  aux  élèves,  sans 
être  forcé  de  parler. 

9o  Une  armoire. — Elle  devrait  être  divisée  en  plusieurs 
compartiments,  pour  recevoir  lo  les  cahiers  d'écriture,  2o  les 
ardoises,  3o  les  modèles  d'écriture,  4o  les  bons  points  des  enfants, 

5o  les   cartes    géographiques,   si  on  ne  peut  les  laisser  suspen- 
dues, 60  les  baguettes.  Le  maître  garde  la  clef  de  cette  armoire. 

lOo  Un  hassin,  avec  de  l'eau,  du  savon  et  un  essuie- mains 
pour  les  écoliers. 

llo  Un  vase  plein  d'eau,  avec  une  tasse  pour  boire,  et  un 
bassin  pour  y  jeter  le  reste  de  l'eau. 

12o  Un  gratte-pied  et  un  paillasson,  à  la  porte,  pour  que  les 
enfants  y  nettoient  leurs  chaussures. 
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OUVERTURE    DE    L'ÉCOLE 

Il  convient  qu'un  instituteur  soit  installo  par  quelqu'un  iUcs 
commissaires  d'école,  qui  lui  présentera  les  enfants.  Ceux-ci  ne 
manqueront  pas  de  l'examiner  de  très-près,  afin  de  découvrir  son 
humeur  et  sa  manière  d'agir  ;  que  lui,  do  son  côté,  se  tienne 
donc  sur  ses  gardes,  pour  leur  donner  une  idée  favorable  de  sr 
vigilance,  de  son  énergie  et  de  sa  capacité,  et  qu'il  évite  eu  nieme 
temps  de  laisser  percer  certains  défauts,  comme  la  colère,  la 
susceptibilité,  la  timidité,  la  nonchalance,  etc.  Quelques  7nots 
qu'il  leur  adresserait  d'un  ton  doux  et  ferme  tout  à  la  l'ois,  pour- 
raient produire  un  bon  efifct. 

Qu'il  travaille  adroit^^ment  lll  connaître  chacun  de  ses  élèves  eu 
particulier,  sous  le  rapport  de  l'intelligence  et  du  caractère  ;  mais 
qu'il  tâche  d'abord  de  s'assurer  de  V esprit  général  et  de  Vavancc- 
ment  de  l'école. 

Pour  connaître  ce  que  les  élèves  ont  appris,  et  de  quelle 
ni?;^ière  ils  l'ont  appris,  il  peut  les  questionner  sur  les  branches 
les  plus  intéressante;?,  et  les  faire  travailler  au  tableau.  Mais  il 
ne  faut  pas  toujours  se  fier  aux  premières  apparences  :1a  timidité 
de  leur  part,  ou  la  manière  toute  diiîérente  d'interroger  dit 
nouveau  maître  peuvent  les  troubler  et  les  empCcher  de  montrer 
toute  retendue  de  leurs  connaissances.  Quel  que  soit  le  résultat 
de  cette  épreuve,  l'instituteur  doit  éviter  soigneusement  de  faire 
aucune  réflexion  d(\iagréable  sur  personne. 

Dans  certains  cas,  il  pourrait  être  à  propos  de  faire  cet  examen 
préliminaire  devant  le  curé,  les  commissaires  et  quelques  parcuts, 
afin  qu'ils  sachent  dans  quel  état  vous  avez  reçu  l'école. 

Après  avoir  pris  le  nom  de  tous  les  écoliers,  avec  leur  âge  et  le 
nom  do  leurs  pères,  vous  devez  profiter  du  petit  examen  que  vous 
leur  aurez  fait  subir,  pour  assigner  à  chacun  la  classe  et  la  place 
qui  lui  conviennent,  au  moins  provisoirement.  Il  importe  beau- 
coup que -vous  organisiez  promptement  votre  école  ;  cette  activité 
donnera  de  vous  une  opinion  avantageuse. 
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Cependant  laissez  ordinairement  les  enfants  prendre  leurs 
places  habituelles  et  agir  un  peu  comme  ils  ont  coutume,  afin  de 
mieux  voir  ce  qu'il  y  aurait  à  changer  ;  mais  toute  rcjforme  est 
difficile  à  opérer,  et  exige  do  la  patience  et  du  tact.  Certaines 
améliorations  ne  peuvent  s'obtenir  qu'après  des  semaines  et  des 
moi^'  d'efforts  ;  d'autres  ne  doivent  être  amenées  qu'avec  prudence 
oL  par  une  voie  détournée.  Quand  on  ne  peut  emporter  une 
position  de  front,  on  réussit  souvent  par  un  mouvement  de  flanc  ; 
de  môme  vous  gagnerez  plus  facilement  certains  points  par  des 
moyens  indirects,  qu'en  cherchant  à  triompher  de  vive  force. 

Il  est  particulièrement  certains  changements  dans  la  ré'âo  ou 
dans  le  matériel  de  l'école  dont  il  ne  serait  pas  prudent  do  parler 
tout  d'abord,  mais  que  vous  obtiendrez  aisément  au  boi  ^e 
quelque  temps,  lorsque  vous  aurez  su  vous  concilier  le  bon  vouloir 
des   commissaires  et  des  parents. 

Evitez,  par  dessus  tout,  de  paraître  vouloir  tout  changer,  tout 
bouleverser  :  ceci  déplairait  généralement.  Que  vos  réformes  ne 
se  fassent  donc  que  successivement  et  sans  bruit. 

Enfin,  c'est  en  prenant  une  nouvelle  école  qu'il  faut  travailler 
à  dresser  une  sorte  de  catalogue  du  caractère  et  des  dispositions 
des  différents  élèves.  Ce  travail  demande  de  l'étude  et  de  la, 
ïélloxiou.     •    ' 
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ENTRÉE    DES    ÉLÈVES 

Il  est  très-important  qu'un  instituteur .  comnienee  toujours  s;i 
classe  ponctuellement  à  l'heure  convenue.  Des  retards  tant  soit 
peu  fréquents  seraient  préjadiciablcs  aux  enfants,  engageraient 
la  conscience  du  maître  et  lui  nuiraient  beaucoup. 

Quand  le  temps  est  beau,  les  élèves  pourront  jouer  sur  le 
terrain  de  l'école,  sous  la  surveillance  du  maître  ou  de  la  maîtresse  ; 
quand  il  est  froid  ou  pluvieux,  ils  devront  entrer  en  arrivant. 
En  hiver,  à  la  campagne  surtout,  où  les  enfants  viennent  quelque- 
fois de  loin  et  ont  bien  chaud,  il  ne  faut  pas  les  laisser  attendre 
dehors  ;  s'ils  ont  froid,  il  faut  leur  permettre  de  se  réehautier. 

Une  fois  dans  la  maison,  les  élèves  ne  devraient  jamais  Gtre 
libres  do  faire  du  tapage.  S'ils  ont  joué  dehors,  qu'ils  entrent 
tranquillement  deux  par  deux,  au  signal  donné  par  la  cloelie,  ea 
ayant  soin  de  se  nettoyer  les  pieds,  s'il  y  a  de  la  boue. 

Il  est  tout  à  fut  à  propos  qu'ils  satisfassent  certain  besoin 
naturel  avant  la  classe  à  un  moment  marqué  ;  par  là  on  épargnera 
ces  sorties  continuelles  qui  troublent  tant  quelques  écoles. 

Aussitôt  que  les  écoliers  sont  entrés,  qu'ils  déposent,  à  leur 
crochet  respectif,  leur  coiflurc  et  leur  redingote  ou  manteau. 
Quand  il  y  en  a  des  deux  sexes,  le  vestiaire  devrait  être  double. 
S'il  n'y  a  pas  de  vestiaire  spécial,  les  habits  pourront  se  pendre  à 
des  crochets  dans  l'école  même,  ou,  si  c'est  impossible, -se  placer 
avec  ordre  sur  une  table. 

Si  les  enfants  arrivent  bien  d'avance,  ils  pourront  converseï* 
entre  eux  à  voix  modérée  ;  mais  environ  un  quart  d'heure  avant 
la  classe,  ils  s'occuperont  à  repasser  leurs  leçons,  soit  assis  sur  des 
bancs  dans  le  vestibule  ou  la  salle  d'attente,  soit  à  leurs  propres 
places  dans  l'école. 

Qu'aucun  no  soit  admis  à  demeurer  hors  de  sa  place,  ni  à 
s'asseoir  ou  à  se  mettre  debout  guï  les  pupitres,  ni  à  monter  sur 
l'estrade  du  maître, 
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Pour  parvenir  à  leurs  places,  jamais  les  enfants  ne  doivent 
escalader  les  bancs  et  les  tables  ;  mais  qu'ils  passent  avec  ordre 
et  rdgularité  dans  les  alliées. 

Un  véritable  fléau  pour  les  écoles  est  l'arrivée  tardive  do 
certains  élèves  ;  c'est  un  abus  auquel  il  faut  vous  hâter  de 
remédier.  Il  trouble  l'ordre  de  la  classe  et  nuit  même  aux 
élèves  exacts  â  l'heure,  pq^r  les  interruptions  qu'il  causo  inévitable- 
ment. Cependant  est-il  bon  de  fermer  la  porte  au  bout  d'un 
court  délai,  et  de  renvoyer  tout  enfîmt  qui  arrive  plus  tard  1 
La  chose  peut  se  pratiquer  dans  les  villages,  où  toutes  les  habita- 
tions sont  assez  rapprochées  de  la  maison  d'école  ;  mais  elle  ne 
peut  guère  se  faire  dans  les  lieux  où  les  élèves  ont  beaucoup  de 
chemin  à  parcourir.  Dans  tous  les  cas,  il  faudrait  faire  approuver 
cette  mesure  par  les  commissaires,  et  n'agir  que  d'après  l'esprit 
de  la  localité. 
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CHAPITRE    IX 

COMMENCP]MENT   DE   LA  CLASSE 

Il  y  a  trois  principales  choses  à  faire  au  commencement  de  la 
classe  :  la  prière,  l'appel  et  la  revue  do  propreté. 

ARTICLE  1er. 

DE      LA      PRIÈRE 

La  Religion  nous  apprend  que  toutes  les  grâces  viennent  do 
Dieu  :  "  Omne  datum  optimum  et  omne  donum  perfcctnm 
dcsursum  est,  descendens  à  Pafre  luminum  "  (St.Jac.  I.  17)  j 
qu'il  est  le  maître  des  sciences  :  "  Dcus  scioitiarum  dominus 
est  "  (I  Rois,  2)  ;  et,  en  même  temps,  que  nos  œuvres  ne  sont 
méritoires  à  ses  yeux  que  si  nous  les  lui  offrons  avec  une  grande 
pureté  d'intention.  Il  est  donc  bien  juste  et  bien  convenable 
que  les  enfants  s'habituent,  dans  les  écoles,  à  recourir  a  la  prière, 
et  à  sanctifier  leurs  études  et  toutes  leurs  actions  par  l'ofFrando 
qu'ils  en  font  au  Seigneur.  Que  cette  prière  soit  vraiment  une 
élévation  de  leur  esprit  et  de  leur  cœur  vers  lui. 

Faites  la  prière  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  classe  avec 
recueillement,  foi  et  piété,  et  non  pas  seulement  par  routine,  ou 
comme  une  vaine  formalité,  prescrite  par  le  règlement.  Tournez- 
vous  vers  le  Crucifix,  mais  mettez-vous  un  peu  de  côté,  afin  de 
pouvoir  surveiller  les  enfants.  Ne  souiîrcz  pas  qu'ils  s'étendent 
sur  les  pupitres,  ni  qu'ils  s'asseyent  sur  leurs  talons.  Faites 
convenablement  le  signe  de  la  Croix,  et  prononcez  les  paroles 
distinctement  et  assez  lentement.  Exigez  de  môme  que  les 
élèves  répondent  posément  et  sans  bredouiller. 

Contentez-vous  d'une  courte  prière  ;  ce  n'est  pas  le  lieu  do 
vous  livrer  à  un  excès  de  dévotion.  Récitez  le  Vent  Sancte  et 
VAiK  Maria  ;  cela  suffit.  Si  les  enfants  ne  sont  pas  capables  de 
répondre,  et  jusqu'il  ce  qu'ils  soient  en  état  de  le  faire,  dites 
Notre  Père  et  Je  vous  sahu\  Marie.  Inspirez-leur,  à  cette  occa- 
sion, une  vive  et  tcndjc  piété  cnYCïs  la  Mère  de  Dieu, 
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ARTICLE  2o. 
DE    l'appel    et    du   JOURNAL   d' ECOLE 

Pour  s'assurer  de  la  présence  rc'guliùrc  des  élèves  et  poui'' 
pouvoir  démontrer  sa  propre  régularité  à  faire  l'école,  il  est 
nécessaire  que  l'instituteur  tienne  un  Journal.  Ce  journal  doit 
être  fidèle,  afin  que  tous  puissent  s'y  fier  et  que  le  maître  ne 
puisse  pas  être  soupçonné  Je  supercherie  ;  il  doit  aussi  être  ^>ro2)r<', 
vu  qu'il  doit  être  soumis  à  l'examen  de  l'Inspecteur,  des  Visiteurs 
et  des  Commissaires. 

L'Instituteur,  au  commencement  de  la  classe,  fait  l'appel 
nominal  des  écoliers,  qui  répondent  présent  ;  personne  ne  doit 
répondre  pour  les  absents.  Il  marque  dans  le  Journal  à  la 
propre  date  tous  ceux  qui  sont  présents  ;  il  adopte  des  signes  qui 
lui  fassent  connaître,  à  première  vue,  si  un  élève  a  nmn([ué  l'école 
le  matin  ou  l'après-midi,  ou  même  s'il  est  arrivé  tard,  après 
l'appel  de  son  nom. 

A  la  classe  du  soir,  il  n'est  pas  toujours  nécessaire  de  répéter 
l'appel  ;  ordinairement  il  suffit  au  maître  de  jeter  un  rapide 
regard  sur  les  élèves  pour  s'apercevoir  de  ceux  qui  manquent  et 
tenir  son  Journal  en  conséquence. 

Messieurs  les  Commissaires  devraient  fournir  en  outre  il 
chaque  école  un  cahier  destiné  à  recevoir  les  remarques  de 
l'Inspecteur  et  des  Visiteurs. 

ARTICLE  3e. 
DE    LA     REVUE     DE     PROPHETE 

Cette  revue  de  propreté  peut  se  faire  de  deux  mnnières,  soit 
après  l'appel,  lorsque  les  enftxnts  sont  rendus  à  leurs  places,  soit 
à  leur  entrée,  en  les  faisant  mettre  en  deux  rangs,  entre  lesquels 
passe  le  maître. 

Elle  consiste  à  examiner  si  les  élèves  se  sont  lavé  le  visage,  y 
compris  les  oreilles,  et  nettoyé  les  mains,  y  compris  les  ongles  ; 
s'ils  se  sont  peigné  et  brossé  les  cheveux  ;  enfin  si  les  habits  et 
les  chaussures  sont  propres,    Lorsque  les  enfants  sont  obligés  do 
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délivrer  à  (les  travaux  manuels,  ils  auroat  peut-être  les  mains 
rudos,  ot  môme  calleuses  ;  mais  rien  ne  les  empcshe  de  les  avoir 
nettes.  S'ila  sont  pauvres,  leurs  habits  seront  quelquefois  \xs6s 
et  rapiéct^s  ;  mais  pourquoi  seraient-ils  trouds  et  en  lambeaux  ? 

Faites  aussi  tous  vos  efforts  pour  que  vos  dcoliers  no  viennent 
jamais  en  classe  nu-pieds  ;  c'est  une  coutume  dégoûtante,  qui 
heureusement  (espérons  le)  n'existe  que  dans  un  petit  nombre  do 
puroisses. 

Profitez  encore  de  l'occasion  pour  voir  si  tous  les  enfants  sont 
pourvus  de  mouclwirs  de  poche,  afin  qu'ils  n'aient  jamais  la 
tentation  de  se  moucher  avec  les  doigts. 

Si  des  élèves  ont  négligé  de  se  débarbouiller  et  de  se  nettoyer, 
envoyez-les  se  laver,  devant  tous  leurs  compagnons,  au  bassin 
destiné  à  cela.  S'ils  se  présentent  plusieurs  jours  de  suite  avec 
des  vêtements  déchirés,  n'en  jetez  pas  la  faute  sur  les  parents 
(quoi  que  v»)us  en  pensiez)  .;  dites-leur  au  contraire  que  vous  êtes 
sûr  que  leur  raùre  serait  bien  humiliée,  si  elle  les  voyait  dans  cet 
état.  Vous  pourrez  même  quelquefois  les  renvoyer  se  faire 
raccomoder,  au  moins  après  vous  être  consulté  Ifl  dessus. 

Cette  revue  de  propreté  doit  se  faire  tous  les  matins,  et  sou- 
vent, quoique  non  toujours,  le  soir.  Il  est  si  important  que  les 
écoliers  contractent  des  habitudes  de  respect  d'eux-mêmes  et  do 
tenue  convenable  ! 
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La  Discipline  est  le  maintien    du   bon   ordre  :  c'est  la  partie 
essentielle  dans  la  direction    d'une  dcole.     La  discipline  en  effet 
est  indispensable, — le  pour    que    rinî?tituteur  ne   ruine   pas  sa 
santé  en  do  vains  efforts  afin  de  dominer  de  la  voix  le  bruit  con- 
tinuel qui  se  ferait  dans  la  classe  ; — 2o  pour  que  ses  explicalions 
soient   utiles  :  en   vain    donnerait-il    renscicncmcnt    le   mieux 
pri^paré,  le  plus  clair  et  le  plus  complet,  si  la  dissipation  empG- 
ehnit  les  élèves  de  l'écouter  ; — 3o  pour  que  le  temps  soit  mis  it 
profit  ;  combien,  dans  une   classe  où  règne  le  désordre,  ne  s'en 
pord-il  pas,  en  effet,  simplement  à  gronder  et  à  punir  ? — 4o  pour 
que  les  élèves  puissent  faire   du  progrès  :  lorsque  la  dissipation 
est  l'état  habituel  d'une  classe,  elle  est  presque  toujours  accom- 
pagnée de  paresse.     D'ailleurs  les    cnftmts  qui  jouent  et  qui 
îfi'amuscnt,  n'entendent  point   les  explications  du  maître  et  no 
peuvent  en  profiter,  tandis  que  ceux  qui  veulent  être  sages,  sont 
Bans  c^sse   dérangés  et  distraits  par   les  autres.     Comment  les 
progrès    n'en     seraient  ils     pas  considérablement   retardés  ? — 
5o  enfin,  pour  quo  l'école  acquière   une  bonne  renommée  :  rien 
no   donne  une  meilleure    réputation  à  un  instituteur  ou    une 
institutrice  que  l'habileté  ù,   établir    ou  à  maintenir  la  discipline. 
Beaucoup  de   personnes   préfèrent   avec  raison  un  maître  d'une 
instruction  médiocre,  mais  qui  a  le  don  de  se  ftiire  écouter,  i\  un 
autre  qui  est  bien   pins   instruit,    mais  qui   n'a  pas  le  talent  de 
conduire  les  écoliers. 

Quand  on  prend  une  nouvelle  école,  il  faut  y  étahlir  la  disci- 
pline à  tout  prix.  Si  c'est  une  ancienne  école  où  elle  règne  déjà^ 
il  suffit  de  travailler  à  la  maintenir  ;  si,  au  contraire,  l'école  a 
été  mal  conduite  par  le  prédécesseur,  il  faut  de  toute  nécessité  y 
rétablir  la  discipline. 

La  maintenir  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé;  Vétahlir  solidement 
présente  bien  des  difficultés  ;  mais  la  rétablir,  quand  elle  est 
disparue  d'une  école,  demande  une  adresse  toute  particulière. 
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Ne  conîTiildroz  cependant  pas  cornac  un  vrai  deriordre  uno 
certaine  liberté  do  mouvement,  inhérente  à  la  nature  do  riiommo, 
et  surtout  à  celle  de  Vcnfaiit.  N'entreprenez  donc  point  de  f'ain» 
de  voa  élèves  des  cspùccs  de  statues  immobiles  pendant  des 
heures  entières,  ou  des  esclaves  tremblant  sous  les  ycus  d'un 
tyran  impitoyable. 

Il  y  a  en  effet  deux  sortes  do  disciplines  :  la  discipllno 
matcricUe,  que  l'on  pourrait  appeler  militaire,  et  la  discipline 
morale,  qui  modère  et  dirige  l'esprit  et  le  cœur,  aussi  bien  que  lu 
corps.     C'est  celle-ci  qu'il  faut  tacher  d'obtenir  parmi  les  élèves. 

Voyons,  dans  autant  d'articles  séparés,  les  principaux  moyens 
d'établir  ou  do  conserver  la  discipline. 

ARTICLE  1er. 

DE      l'affection. 

L'affection,  lorsqu'elle  est  sincère  et  profonde,  est  un  solide 
fondement  de  la  discipline.  Un  maître  qui  est  aimé  de  ses 
écoliers,  est  comme  un  père  au  milieu  de  ses  enfants.  Ils 
craignent  do  lui  déplaire  par  leurs  étourderies,  de  l'affliger  par 
leur  mauvaise  conduite,  de  mériter  ses  reproches  par  quolpe 
faute  grave.  Pour  tout  obtenir  d'eux,  il  suffit  à  un  tel  institu- 
teur do  leur  montrer  que  telle  ou  telle  chose  lui  ferait  plaisir,  que 
telle  ou  telle  autre  le  contrarierait. 

Mais  vous  ne  pouvez  gagner  ainsi  le  cœur  do  vos  élèves,  que 
s'ils  sentent  que  vous  avez  pour  eux  une  affection  paternelle,  que 
vous  prenea  un  intérêt  vif  et  réel  à  leurs  succès^  ù,  leur  avance- 
ment, à  leur  santé,  à  tout  ce  qui  les  concerne.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  d'un  attacliement  factice,  qui  ne  consisterait  qu'en  quelques 
bonnes  paroles,  ni  d'une  amitié  qui  e'appuierait  uniqucraent  sur 
quelque  agrément  extérieur  ou  quelque  amabilité  do  caractère  ; 
non, 'mais  bien  d'une  affection  solide,  que  ne  rebutent  point  les 
défauts  des  eufant«i,  ni  môme  trop  souvent  leur  ingratitude. 
Ayez  en  vue  leur  bonheur  temporel  et  éternel  ;  qu'ils  s'en  aper- 
çoivent, qu'ils  en  soient  convaincus,  et  ils  ne  sauront  iicn  vous 
refuser. 
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DU    a  E  S  P  E  G  '1"  . 

Il  ne  fiulTit  pas  que  les  enfants  vous  aimcn!;  ;  il  faut  cncoio 
qu'ils  vous  rcs|)cctcnt.  A  l'amour  doit  se  joindre  la  retenue,  do 
manière  (qu'ils  soient  animés  envers  vous  d'une  affection  révo- 
roncielle  et  d'une  crainte  filiale.  Ce  ne  sont  pas  los  coups  qu'ils 
doivent  redouter  :  vous  ne  voudriez  sans  doute  pas  paraître  vis-à- 
vis  d'eux  comme  un  régisseur  au  milieu  d'une  troupe  d'esclaves. 
Il  est  cependant  des  maîtres  de  cette  espèce,  devant  lesquels  les 
élèves  n'osent  ni  lever  les  yeux,  ni  ouvrir  la  bouche,  ni  permettre 
le  sourire  à  leurs  lèvres  ;  sorte  de  tyrans,  qui  parviendront  à, 
obtenir  un  certain  ordre  matériel,  mais  qui  ne  régneront  jamais 
Bur  les  cœurs.  Ce  qui  subjugue  les  volontés  et  les  entraîne,  ce 
qui  donne  à  un  maître  une  autorité  morale,  un  ascendant  irrésis- 
tible sur  ses  écoliers,  c'est  un  admirable  composé  de  bonté  et 
d'énergie,  de  gravité  et  do  tact,  auquel  doivent  céder  les  natures 
les  plus  brusques  et  les  plus  rebelles. 

ARTICLE  3e. 

DE   LA   MODÉRATfON. 

La  Modération  est  un  des  grands  moyens  d'obtenir  la  discipline. 
Qu'un  instituteur  l'observe  dans  le  diapason  de  sa  voix,  dans  son 
humeur,  dans  ses  paroles,  dans  ses  gestes,  dans  ses  menaces,  dans 
ses  punitions  ;  étant  maître  de  lui-même,  il  le  deviendra  bientôt 
de  toute  sa  classe.  "  Est  viodns  in  rclus,'^  disait  le  poète  latin  ; 
il  y  a  une  mesure  à  garder  en  toutes  choses.  L'égalité  d'âme 
surtout,  la  parcimonie  de  mots,  le  respect  de  soi-même  et  de 
l'enfant  :  voilà  ce  qui  ne  devrait  jamais  abandonner  l'instituteur, 
voilà  la  condition  essentielle  du  succès  dans  la  direction  des 
autres.  Que  les  élèves  ne  réussissent  point  à  vous  faire  sortir  do 
votre  assiette,  qu'ils  ne  puissent  pas  vous  soupçonner  d'agir 
quelquefois  par  passion  ou  par  caprice,  qu'ils  ne  vous  aperçoivent 
jamais  hors  de  vous  même  et  vous  n'aurez  presque  aucune  peino 
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à  les  dominer  et  à  les  retenir  ùnnn  les  Inirnc.-î  du  devoir.  li.s 
sont  meilleurs  ob.servuteurs  ((ue  vous  ne  seriez,  portu  il  le  croire, 
et  s'ils  reconnaissaient  en  vous  un  caractère  irascible  ou  rancunier, 
ils  prendraient  plaisir  à  vous  attaquer  por  votre  côté  faible. 


ARTICLE  4o. 


DE   LA   ailADATlON. 


D'aprùs  Thcry,  savoir  graduer  les  moyens  de  discipline  est  tout 
i\  la  fois  un  secret  et  une  puissance.  C'est  un  secret  i^nor*.';  d'un 
trop  grand  nombre  d'instituteurs  ;  c'est  une  puis.sance,  car 
l'essentiel  est  d'avoir  toujours  en»  réserve  quelque  nouvelle 
ressource,  lorsque  les  premiers  moyens  n'ont  pas  réu.'^si.  Il  n'est 
donc  pas  ordinairement  h  propos  d'employer  tout  d'abord  les 
grands  instruments  de  discipline. 

D'ailleurs  ayez  soin  de  proportionner  sans  cesse  les  punitions 
aux  fautes,  et,  parmi  celles  ci,  distinguez  soigneusement  celles 
qui  sont  graves  de  celles  (jui  sont  l(5gèrcs. 

lo  Les  fautes  les  plus  graves  sont  celles  qui  sont  directement 
contraires  à  la  loi  de  Dieu  ;  les  plus  légères,  celles  qui  sont 
simplement  opposées  au  règlement  de  l'école.  Ainsi,  un 
mensonge,  un  vol,  un  jurement,  quelque  légers  qu'ils  soient. 
doivent  être  punis  plu.-;  sévèrement  qu'un  manquement  au  silence 
ou  à  l'attention.  La  conduite  contraire  est  pourtant  celle  do 
beaucoup  de  maîtres. 

2o  Les  fautes  les  plus  graves  sont  encore  celles  qui  sont  com- 
mises avec  réflexion,  avec  préméditation,  avec  malice  ;  les  plus 
légères  no  sont  que  le  résultat  de  l'étourdcrio  ou  de  l'impré- 
voyance. Un  enfant,  dans  un  moment  de  grande  colère,  répond 
une  parole  très-  grossière  à  sou  maitre  ;  il  est  moins  coupabl(?  que 
celui  qui  lui  dirait  une  impertinence  à  mots  couverts,  mais  qui 
l'aurait  complotée  longtemps  d'avance.  Pareillement,  de  deux 
enfants  qui  cassent  chacun  une  vitre,  l'un  par  colère,  et  l'autre 
par  légèreté,  il  n'est  pas  difficile  de  discerner  le  plus  coupable. 
Il  ne  suffit  doue  pas  de  considérer  l'action  extérieure  de  l'oc  lier 
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ea  ùuti  ;  il  faut  oucoro  et  surtout  cliirchor  l'iulcntlon,  uuîaat 
((u'oa  pont  Ui  coauuitnî,  puI-;nuo  cjIIo  ci  ajulj  dJtcrmiui  la 
uiurulitj  dj  l'acliou  et  lo  dogrô  du  culp:>.bilitt'. 

o.j  Lc3  fauto:!  Iw  plus  ;;r:ivc.i  sout  etilin  c?lle.4  ([uisoat  ri'p(^tu'.!3, 
et  pa^sij'-'.s,  piu"  cutt'j  ivpctltlju,  i\  l'état  d'htibltud.;.  Aiusi  il  u'y 
u  pd3  d'iujaitlco  i\  traiter  avec  p!u;j  ou  moias  d'iadulgoucc  doux 
cnlUut;^  ({ui  ont  counui^  l:i  luGuie,  f:iutu  ai  pour  l'uu  c'est  un  pre- 
mier uiauquemout,  tnudi^  (luo  l'îiutro  y  toiabj  coritiiiucllcjucrit. 
tSupjO:iouK,  p:u'  cxoniplo,  qu'ib  aient  tous  deux  uégligo  do  lairo 
1  jur  djvoir  :  pour  l'uu  cepjnd.mt,  c'est  la  preiuièro  l'ois,  il  a  cou- 
tume d  être  bien  laborieux  ;  l'autre  cat  un  pnre.s.ieux  de  profesiiion  ; 
quelle  dLTérence  dans  lour  culpabilitc  !  ()uelle  injutitic.^,  par 
con!-é({uent,  y  aurait  il  à  les  reprendre  dj  la  mûuie  niuniùre  ! 
riuoieurj  maîtres  s'eu  rendent  uéaumoiu;i  coupablea,  pré'oisémcnt 
pour  no  pas  faire  do  passcdroit. 

Mais  comprcae:î  bien  que  le,i  fautc;j  d'habitude  sont  le^  plus 
dilTicibj  li-  corriger,  parce  qu'elles  sont  plus  profondément 
enracinées  dana  le  cœur.  Prenoa  donc  le  temps  nécessaire  pour 
y  parvenir  ;  encouragez  les  premier;)  clForts,  quel(^uc  faibles  qu'ila 
soient,  que  font  coa  pauvres  enfants  pour  so  défaire  de  ces 
mauvaises  habit?!  dos,  et  u'exigcz  pas  qu'ils  arrivent  tout  d'uu 
coup  à  la  perfection. 

ARTICLE  5e. 
DES   .MARQUES    DE   DÉSAPPllOIîATlON. 

La  gradation,  dont  nous  venons  do  parler,  doit  commencer  à 
s'observer  ici.  Au  lieu  de  disputer,  de  menacer,  de  frapper  des 
enfants  qui  se  dissipent,  tenez-vous  d'abord  dans  uno  parfaite 
sérénité  d'humeur  et  de  figure  ;  en  d'autres  termes  j;oss^t/r;  volrc 
âme  dans  la  patience.  Par  cette  gravité  inaltérable,  p'  "  co 
calme,  cette  tranquillité  pleine  de  dignité,  vous  imposi 
élùves  qui  seraient  disposés  ù,  s'oublier,  et  d'autant  mi  ^uo 
vous  aurez  eu  un  prédécesseur  plus  bruyant  et  plu:3  emporte. 

Vous  joindrez,  quand  il  sera  nécessaire,  i\  co  maintien  impo- 
sant un  regard  fixe,   quelquefois  gévère.     Mais   un  enftiut  qui 
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tnanriue  rarcnont.  vour  jscmblcrcz  vouloir  rt'pnT,.'ncr,  et  no  fixor 
la  vue  .sur  lui  qu'à  lin^ju  do  p;;s  confrères.  Ajortcz  onsuito  ^ 
cela  un  f:iu;nc  plus  inrirqui' des  yeux,  do  la  létc  on  île  l.i  ninin, 
même  un  piîtit  bruit  des  lèvrcH,  ou  de  la  Innpçuc  contre  les  <lentH, 
et  <juel(iuc.'3  ]6'^orH  coup3  du  bout  du  doigt  rur  la  tnbîo. 

D'ordinaire,  commencez  h  imposer  le  sLlcnco  d'une  manière 
générale  par  un  bruit  dir^  lèvrjs,  pav  le  mot  cjiitf,  nllnicr,  ou 
attention,  ou  par  un  faible  coup  do  cloclieUc*.  et  répétez  ces 
avcrtiï^scmcnts  do  temps  en  temps,  à  de  longa  'ntcrvallo;.  Si 
cela  ne  suffit  par  pour_urrGter  certains  écoliers  plus  dissipée,  vous 
annoncerez  d'un  air  de  ro;;;ret  que  vous  aile;:  Ctre  forcé  d'en 
désigner  et  gronder  nomméinrnf  quolquos-unr<.  La  crainte  d'être 
ninsi  repris  par  leur  nom  les  retiendra  peut-être.  8i  pourtant  la 
légèreté  les  entraîne  à  de  nouvelles  fautes  contre  le  bon  crùrc, 
vous  forez  bien  de  les  nommer  tout  haut  devant  leuni  compagnons; 
en  disant,  par  exemple  ;  silence  un  tri,  mairi  d'un  ton  qui  i'assc 
impression.  Tâchez  que  les  enfants  attachent  une  grande  idée 
de  déshonneur  à  ces  avertissements  directs. 

Avec  certains  caractères  cependant,  des  avis  particuliers  et 
secrets  produiront  plus  d'effet. 

N'oubliez  jamais  que  le  ion  fuit  la  chanson.  Varier:  donc 
celui  avec  lequel  vous  donnerez  ces  avertissements,  d'après 
l'humeur  et  les  dispositions  de  chaque  élève,  et  la  nature  du 
délit. 
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ARTICLE  6e. 


DES      REPROCHES. 


Un  maître  se  trouve  dans  l'obligation  d'adrcs.«cr  des  reproches 
à.  un  grand  nonibro  de  ses  écoliers,  mais  que  ces  reproches  ne 
soient  pas  trop  fréquents,  surtout  pas  continuels.  Il  est  de.'» 
maîtres  qui  grondent,  qui  disputent  sans  cesse,  comme  il  est  des 
parents  qui  querellent,  qui  menacent  leurs  enfants  du  matin  au 
soir  :  ce  sont  ceux  qui  réussissent  le  moins  dans  la  grande 
œuvre  do  l'éducation.  Les  enfants  s'habituent  à  ces  criaillerics 
sans  fin,  à  ce  tapage  sans  bornes,  et  ils  viennent  à  n'en  pas  faire 
lo  moindre  cas,  ou  bien  à  se  fatiguer  et  à  se  décourager. 
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Que  lc3  reproches  ne  soient  pas  non  plus  trop  longs  ;  ce  n*esl 
pas  le  grand  nombre  de  paroles  qui  produit  le  plus  de  irait. 
Quelques  mots  partis  du  cœur  et  appropriiSs  à  l'âge  et  aux 
circonstances  du  coupable,  sont  toujours  sûrs  de  faire  impression, 
Evitez  donc  que  les  écoliers  puissent  vous  accuser  de  leur  adresser 
des  sermons  ;  c'est  ainsi  qu'ils  désignent  malignement  des 
exhortations  ii  perte  de  vue  et  pour  ainsi  dire,  en  plusieurs  points 
que  certains  maîtres  infligent. 

Si  la  faute  a  <5t(5  secrète,  faites  ordinairement  votre  réprimande 
en  secret  ;  si  elle  a  été  publique,  examinez-en  la  nature,  consultez 
le  caractère  du  délinquant,  et  décidez-vous  ensuite  à  le  reprendre 
publiquement  ou  privément,  selon  le  cas. 

.    Par  les  reproches  il  faut  chercher  à  exciter  ôhez  les  élèves  : — 

lo  Les  remords  de  la  conscience. — Le  sentiment  religieux 
doit  être  le  plus  puissant  sur  des  enfants  él'^vés  chrétiennement. 
Voir  qu'il  ont  manqué  à  un  devoir  essentiel,  qu'ils  ont  trans- 
gressé la  loi  divine,  qu'ils  ont  donné  mauvais  exemple,  scandale 
îi  leurs  compagnons,  qu'ils  sont  devenus  les  véritables  esclaves  de 
quelque  passion,  comme  la  paresse,  la  colère,  l'orgueil,  l'envie,  le 
mensonge,  la  gourmandise,  etc.  :  c'en  devra  être  assez  pour  leur 
inspirer  du  regret  de  leur  conduite  passée,  et  un  ferme  propos 
pour  l'avenir. 

2o  La  sensibilité. — C'est  un  bon  signe  chez  un  enfant  que  la 
Bcnsibilité,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  portée  ii  l'excès,  comme 
nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque,  qu'il  ne  soit  pas  un  pleureur. 
S'il  verse  des  larmes  sur  les  remontrances  que  vous  lui  faitCfi!',  il 
prouve  qu'il  a  du  cœur,  des  sentiments,  supposé  toujours  que  ce 
ne  soit  pas  les  coups  qu'il  craigne.  De  morne,  s'il  déplore  ses 
fautes  à  cause  de  la  peine  qu'elles  causent  à  ses  parents,  il  se 
montre  par  là  môme  un  fils  affectueux. 

3o  Le  scntim,ent  de  l'honneur. — Faites  lui  sentir  que  par  ces 
défauts,  l'inattention,  la  négligence,  h  mensonge,  la  vanité,'^etc., 
il  se  rend  un  objet  de  pitié,  presque  de  mépris,  pour  scà  com- 
pagnons ;  qu'il  se  trouve  à  la  queue  de  sa  classe,  ou  exposé  à  être 
fréquemment  grondé  et  puni  ;  qu'il  fait  la  honte  de  sa  famille, 
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rt  votre  désor^poir  ;  peut-être  parviendrcz-vous  tiinsi  à  raviver 
chez  lui  ne  sentiment  de  riiouncur  si  puissant  sur  tout  cœur  bien 
né,  à  le  faire  rougir  de  sa  conduite  et  à  le  remettre  dans  la  bonne 
voie. 

4o  Le  sentiment  du  devoir. — Inculquez  profondi^ment  dans  le 
cœur  des  dlèves  le  sentiment  du  devoir  ;  qu'ils  agissent,  non  par 
la  crainte  du  regard  de  leur  maître,  mais  parce  que  le  devoir 
parle.  Heureux,  si  vous  pouvez  leur  faire  prendre  pour  devise 
cette  admirable  maxime  "  Fais  eeqnc  dois,  advienne  (jue  pourra!"' 
Alors,  ils  s'assujétiront  nu  travail,  parce  que  Djcu  le  prescrit, 
parce  que  vous  le  leur  commandez  en  son  nom,  parce  ([uc  faire 
autrement,  ce  serait  gaspiller,  voler  l'argent  de  leurs  parents. 

5o  L'intérêt. — Ce  motif,  qui  est  la  cause  de  tant  de  fautes  et 
nieme  de  crimes,  peut  aussi  porter  ù.  raccomplisscment  du  devoir, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  le  plus  parfait  qu'on  puisse  désirer.  Que 
l'enfant  comprenne  donc  qu'en  manquant  à  ses  obligations,  il 
perd,  pour  le  présent,  des  places  honorables  dans  la  classe,  l'occa- 
sion de  paraître  avantageusement  aux  examens  et  d'y  recevoir 
des  récompenses,  et  surtout  son  temps,  les  plus  belles  années  de 
sa  vie,  qui  ne  reviendront  pas  :  Time  is  monej/,  disent  nos 
voisins.  Qu'il  sente  que,  pour  l'avenir,  il  se  condamme  à  une 
ignorance  honteuse  ;  il  se  met  dans  l'impossibilité  de  remplir 
convenablement  aucune  charge  publique  ;  il  nourrit  des  habitudes 
qui  feront  tout  probablement  le  malheur  de  la  vie  entière. 

Quand  aux  reproches  en  général,  défiez-vous  du  défaut  trop 
commun  de  prendre  certains  enfants  en  aversion,  et  d'être  à  les 
disputer  sans  cesse  :  rien  n'est  plus  propre  à  aigrir  leur  caractère, 
à  les  décourager  complètement,  et  à  les  dégoûter  du  maître,  de 
l'école  ot  de  l'étude. 
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Impossible  de  conduire  les  enfants,  de  même  que  les  hommes, 
par  les  sentiments  :  un  théoricien  seul  peut  s'imaginer  le  con. 
traire.     Des  utopistes  l'ont  essayé  dans  des  écoles  et  des  collèges, 
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mais  l'cxpérionco  est  venue  proinptcmont  donner  un  démenti  îi 
leur  spécuhition  sentiinentalc.  Autant  vaudrait  abolir  les  tri- 
bunaux et  le.s  prisons  au  sein  de  la  sociétd  ;  autant  vaudrait 
prétcndr'i  que  les  lois  peuvent  so  passer  de  sanction.  N'oublions 
pas  fiu"^'  l'observation  de  la  loi  divino  elL-UiGme  s'ap^^uie  sur  des 
r<5eoni penses  et  dos  cliâtiments. 

Examinons  quels  doiront  Ctrc  le  but  et  le  mode  do  toutes  les 
punirloii'i,  qiiollts  en  sont  les  différentes  espèces,  enfin  quelle  est 
la  série  do  punitions  qu'il  convient  d'adopter. 

Section  lève. — du  dut  des  punitions. 


Le  but  général  des  punitions  est  double  :  procurer  l'amcnde- 
nieut  du  coupable  et  le  bien  général  des  élèves.  Ainsi  il  faut 
avoir  en  vue,  en  punissant  quel([u"un, — 

lo  Do  le  corriger,  de  le  châtier,  en  d'autres  termes,  de 
prévenir  de  semblables  fautes  de  sa  part  à  l'avenir,  et  non  pré- 
cisément, comme  beaucoup  do  personnes  le  pensent,  de  lui  faire 
racheter  le  passé,  puisque  le  passé  ne  lui  appartient  plus.  Par 
le  châtiment  que  vous  lui  imposez,  décidez  donc  le  délinquant  ;'i, 
changer  de  conduite,  et  pour  cela,  que  la  peine  soit  médlcinch 
autant  que  possible,  c'est-à-dire,  prescrivez  le  silence  à  celui  qui 
a  abusé  de  sa  langue,  quelque  travail  spécial  au  négligent,  etc. 

2o  Quand  même  lo  coupable  serait  sincèrement  converti,  et 
que  vous  seriez  convaincu  qu'il  ne  retombera  plus  dans  la  même 
faute,  si  cette  faute  est  grave  et  scandaleuse,  il  est  presque 
toujours  nécessaire  de  la  punir  pour  donner  une  leçon  salutaire 
à  toute  la  classe,  réparer  le  mauvais  exemple  et  empêcher  le^^ 
autres,  par  la  crainte  des  châtiments,  de  l'imiter.  , 

Conclusions  de  ce  qui  précède  : — 1  °  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux,  quand  on  le  peut,  prévenir  les  fautes  que  de  ne  songer 
qu'à,  les  répri?ner,  lors(iu'clIes  sont  commises  ; — 2  ®  que  les 
punitions,  pour  ôtre  efficaces,  doivent  être  rares  ;  autrement  le^j 
élèves  s'y  accoutumeraient  et  en  feraient  peu  de  cas  ; — .'*  ^ 
qu'elles  doivent  être  considérées  comme  une  mesure  extrême, 
regrettable  en  soi,  et  comme  un  dernier  moyen  de  prévenir  ou  de 
réprimer  le  mal. 
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lo  En  piuiis-sant,  on  doit  toujours  observer  la  jitsiicc,  c'est-à- 
dire,  traiter  chaque  élùvo  .suivant  son  mérite.  lia  punition  doit 
donc  être  proportionnée  ;  1  °  ù  hx  (jvavitc  de  la  faute,  d'aprùfî 
ce  que  nous  avons  dit  à  l'Article  4c.  de  ce  Chapitre  :~2  °  à  la 
conduite  ordinaire  de  l'élève  :  on  traite  avec  plus  d'indulgence 
celui  qui  a  coutume  de  bien  luire,  c'est  une  réconipenyo  qui  lui 
est  due  ; — 3  °  à,  son  wjc  :  il  est  certaines  punitio'i;'  qui  ne  con- 
viendraient pas  du  tout  à  des  écoliers  plus  vicus,  et  qui  seraient 
parfaiteuicnt  appropriées  à  de  jeunes  enl'ants  ;  on  s'adresse  do 
préférence  à  la  raison,  lorsqu'elle  est  suITisaninient  développée  : — 
4®  à  H  jwsitlun  de  l'écolier  dans  la  cla.s.se  :  il  est  important  de 
ménager  Vlwnncur  des  premiers  élèv'cs,  de  ceux  qui  appartiennent 
aux  classes  les  plus  élevées  ;  c'est  k\  un  puissant  levier  de  disci- 
pline, quand  on  sait  s'en  servir  :  non  pas  qu'on  doive  tout  leur 
passer,  puisque,  quand  ils  mancjuent,  ils  sont  plus  coupables  que 
les  autres  ;  mais  qu'on  s'efforce  de  réveiller  en  eux  le  sentiment 
de  l'honneur  ; — 5  ®  a.sscz  souvent  même  à  l'édiiailion  2irvmièrc 
do  l'écolier  :  telle  punition  serait  convenable  pour  un  enfant 
robuste  et  élevé  durement,  qui  serait  excessive  à  l'égard  d'un 
autre  de  tempérament  faible,  élevé  délicatement  et  (jui  n'est  pas 
habitué  ;\  être  puni.  La  capacité  de  l'élève  doit  donc  être  prise 
en  considération,  au.ssi  bien  que  son  état  de  santé  ou  d'infirmité. 
N'oublions  pas,  par  exemple,  que  telle  tâche  ne  demanderait 
qu'une  demi-heure  d'ouvrage  à  un  élève  avancé,  et  exigerait  d'un 
petit  enfant  plusieurs  heures  de  travail. 

2o  Ne  croyez  pas  devc'.r  (ont  jninir.  Beaucoup  de  fautes 
isolées,  qui  no  proviennent  que  de  la  légèreté  ou  de  l'irréflexion, 
poiirvu  qu'elles  ne  soient  pas  propres  i\  introduire  lu  désordre 
dans  la  cla.sse,  ne  demandent  qu'un  signe  de  déplaisir,  un  regard 
gévère,  tout  au  plus  \xn  mot  d'avcrtissomont  ou  de  réprimande. 
L'autorité  d'un  maître  s'userait  bientôt  s'il  cherchait  à  la 
aéployer  à  tout  propos. 

3o  Corrigez  avec  rahnc  de  votre  part  et  de  celle  de  l'enfant. 
Nous  disons  de  votre  imrt,  parce  que  la  colère  vous  expo.scrait  il 
perdre  votre  gravité  et  le  sentiment  de  votre  dignité,  et  à  outre- 
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passer  les  bornes,  et  aussi  parce  que  les  enfants  s'en  apcvcevr  lient, 
et  que  la  passion  qui  vous  emporterait,  ôterait  à  la  punition  touto 
efiicacitd.  Nous  ajoutons  de  la  j)^^"^  (^<^  Venfant,  parce  que,  si 
i  elôvo  est  en  colère  et  lions  de  lui-même,  il  no  se  trouve  pas  eu 
dtat  de  pouvoir  profiter  du  châtiment  que  vous  lui  imposez. 
Pour  l'ordinaire  donc,  attendez,  avant  de  corriger  un  ('«lève,  que 
vous  soyez  de  sang-froid  et  que  lui-mOme  soit  calme.  Cette 
rùglc  ne  souffre  d'exceptions  que  bien  rarement. 

4o  Autant  que  possible,  que  Tc^lève  accepte  la  punition  de 
bonne  volonté,  c'est-à-dire,  qu'il  en  sente  l'opportunité,  la  néces- 
sité ;  qu'il  soit  convaincu  que  votre  devoir  vous  force  à  le  châtier 
et  que  le  bon  ordre  le  demande.  A  quoi  servirait-il  de  faire 
comme  certains  maîtres  qui  vont  jusqu'à  employer  la  force  brute, 
et  même  jusqu'à  engager  une  sorte  de  combat  pour  réduire  un 
écolier  à,  se  soumettre  ?  Sans  doute,  vous  ne  devez  pas  reculer  ; 
mais  retarder  n'est  pas  céder,  monti*er  plus  de  raison  que  lui  ne 
peut  nuire  à  votre  autorité. 

5o  En  donnant   une    punition    quelconque,  il    fiiut  toujours 

rester  dans  les  bornes  dv.  la  modération. — 1  *   Modération  dans 

les  paroles  :  ne  jamais  employer  de  termes  trop  bas  et  grossiers, 

n'avoir  point  recours  à  des  expressions   insultantes.     Ainsi  l'on 

peut  appeler  un  élève    dissijié,    paresseux,    inipoli^    malpropre, 

selon  le  cas  ;  mais  comment  excuser  les  mots  criœhe,  lete,  une, 

et  autres  semblables  ? — 2  °   Modération  dans  la  matière  de  la 

punition  :  la  proportionner,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à 

l'âge,  à  la  santé,  à  l'éducation  et  à   la  capacité  de  l'écolier,  ainsi 

qu'à  la  faute  même  ;  ne  point  lutter  avecjun  enfant  qui  s'obstine 

et    qui    résonne,    de  façon  à  lui    augmenter  indéfiniment  une 

punition,  et  à  être  obligé   plus    tard  de  la  lui  diminuer.     Nous 

entrerons  un  peu  plus  loin    dans   les  détails. — 3  ®  Modération 

dans  le  mode  :  prouver  à  l'élève  que  ce  n'est  point  par  vengeance 

ou  par  mauvaise  humeur  qu'on  le   châtie  ;  se  montrer  affligé  de 

la  nécessité  où  l'on  se  trouve  ;  tempérer  la  punition  par  quelques 

paroles  affectueuses  ;  enfin  en  restreindre  l'effet  à  Tenceinte  de  la 

classe  et  à  la  maison  paternelle. 

6o  Gardons-nous  bien  encore,  par  nos  punitions  d'avili)'  un 
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élève  à  ses  propres  yeux  et  de  h  dégrader  à  ceux  du  ses  com- 
pagnons. Quelque  coupable  (ju'il  soit,  ménageou.j  sou  amour- 
propre,  conservons  dans  son  cœur  une  étincelle  d'honneur  ;  autre- 
ment quel  ressort  nous  resterait-il  pour  agir  sur  sa  volonté  ? 
Faisons  lui  entrevoie  qu'il  peut  toujours  se  réhabiliter  par  le 
repentir  et  une  meilleure  conduite. 

7o  Comprenons  que  des  punitions  continuelles,  ou  même  sim- 
plement fréqueui.es,  sont  propres  à  (Ucmiragcr  les  écoliers.  Com- 
bien parmi  eux  se  corrigeraient  do  leur  défauts,  si,  au  lieu  de  les 
punir  sans  cesse,  le  maître  les  encourageait  à  faire  des  elForts 
vers  le  bien,  leur  indi({uait  les  moyens  de  s'amender,  leur  aidait 
même  à  s'en  servir  ?  Oh  !  comme  ils  trouveraient  boime  luie 
telle  parole  amicale  et  paternelle,  t?ux  qui  ne  sont  accoutumés 
qu'à  des  rebuffade  !  et  à  des  châtiments  ! 

Section  Sème. — diverses  espèces  de  punitions. 

Les  punitions  en  général  se  divisent  en  deux  espèces  :  puni- 
tions naturelles  et  punitions  "positives.  Par  punitions  naturelles 
on  entend  celles  qni  résultent  nécessairement  d'une  faute,  par 
exemple,  la  honte,  l'ignorance,  la  perte  de  l'estime,  le  chagrin  et 
le  déplaisir  djs  parents,  etc.  Il  est  salutaire  d'attirer  l'attention 
des  élèves  sur  ces  suites  funestes  de  leurs  manquements  ;  tout 
enftmt  qui  a  bon  cœur,  y  sera  certainement  très-scnsi))le.  Par 
punitions  poùtives  on  entend  celles  qui  sont  imporîées  par  la 
volonté  du  maître. 

Parmi  ces  dernières,  on  peut  distinguer  leschritimcnts  moraitcc, 
-<lcstinés  à  provoquer  uniquement  la  honte  et  à  réveiller  le  senti- 
ment do  l'honneur,  et  les  punitions  corporelles^  qui  ont  pour  but 
d'exciter  la  sensibilité  physi(i[ue  :  ces  punitions  corporelle.^  cepen- 
dant emportent  aussi  toujours  avec  elles  une  idée  de  désliouneur 
et  de  flétrissure. 

Mais  ici  se  présente  une  grande  question  :  les  punitions 
corporelles  doivent-elles  être  employées  souvent,  ou  faut-il  com- 
plètement les  condamner  1  Nous  croyons  être  dans  le  vrai  en 
oious  tenant  éloigné  des  deux  opinions  extrêmes  qui  se  rencontrent 
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sur  ce  sujot,  et  en  répondant  fju'i7  peut  ctir  qachiur/ois  à  propos 
iVif  recourir.  Nons  appuieruns  notre  sentiment  sur  les  raisons 
.suivantes,  (jui  nous  semblent  e<melu'intes  : — l  °  Dieu  dit  au  livre 
des  Proverbes  :  "  Celui  (jui  épargne  la  ver^p,  liait  fîon  fils  " 
(XIII,  2-t),  et  plus  loin  :  "  N'épargnez  point  la  correction  i\ 
l'enfant  ;  car  si  vous  le  frappe/  avec  la  vergo,  il  ne  mourra  point. 
Vous  le  lVa])per(!Z  avec  la  '.ergc,  et  vous  délivrerez  son  ame  do 
iVnfer."  (XX VII,  13,  11)  Or,  il  s'a-it  ici  dune  véritable 
punition  C(U"porolle,  intliLiée  même  avec  une  vvrtjc,  et  c'est  la 
^^a;^•esse  divine  ({ui  en  fait  une  obli;;ation  aux  parents  et  à  tous 
ceux  (}ui  éh'ïvent  les  eniants. — 2  ^  I/cnfant  n'étant  pas  un  pur 
esprit,  mais  étant  cou. i)osé  d'une  âme  et  d'un  corps,  dcit  être 
conduit,  repris,  corriî^é  d'une  manière  (|ui  attei<;no  Tune  et  l'autre. 
3  ®  L'expérience  de  tous  les  temps  nous  parle  d'enfants  corporel- 
leuient  punis  par  leurs  parents  et  par  leurs  instituteurs.  Or,  la 
nature  et  le  caractère  des  cufants  n'ont  point  changé  ;  ce  qu'ils 
étaient  autrefois,  ils  le  sont  encore  aujourd'hui.  Mais,  dit-on, 
de  telles  punitions  répuirnent  aux  idées  de  notre  siècle,  elles  n'y 
.sont  plus  de  mise.  Cette  objection,  nous  l'avouons,  est  faite 
«juehjuefois  par  des  personnes  ordinairement  bien  pensantes,  mais 
elle  ne  saurait  nous  en  imposer.  Elle  n'est,  après  tout,  que  du 
genre  de  ces  prétentions  trop  communes  de  nos  jours,  qui  ne  vont 
îi  rien  moins  qu'à  abolir  la  peine  d(!  mort  pour  les  criminels,  et  à 
changer  les  prisons  et  les  pénitenciers  en  simples  mai.«ons  de 
réforme,  où  l'on  puisse  trouver  toutes  les  aises  de  la  vie.  Depuis 
<[uand  les  hommes  peuvent-ils  donc  Gtre  conduits  uniquement 
par  les  sentiments,  et  n'y  a-t-il  plus  besoiu  de  sanction  stricte 
aux  lois  ? 

Cependant,  afin  que  le  lecteur  no  se  méprenne  pas  sur  nos 
pria  ipes  en  cette  matière  délicate,  hâtons-nous  d'eu  venir  aux 
explications. 

lo  Les  punitions  corporelles  ne  doivent  s'employer  que  comme 
tin  remède  extrême,  lorsque  tous  les  autres  moyens  ont  été  vaine- 
ment épuisés.  L'âme  étant  la  partie  la  plus  noble  de  l'eniant, 
c'est  d'abord  à  clic  qu'il  faut  s'adresser  ;  c'est  par  les  sentiments, 
par  les  principes  du  devoir  et  de  l'honocur  qu'il  faut  le  prendre, 
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autant  que  possiblo.  Ce  n'est  donc  que  dans  le  cas  où  tous  ces 
efforts  seraient  inutiles,  oCl  ces  cordes  ue  vibreraient  plus  dans  le 
cœur  de  rélove,  ou  l'on  pourrait  tenter  l'effet  de  quel({ues  correc- 
tions corporelles.  Elles  ne  peuvent,  (îUes  ne  doivent  donc 
s'employer  qu'avec  certaines  natures  rebelles,  intraitables,  endur- 
cies, presque  animales,  qui  se  reocontrent  rarement  grâce  à  Dieu. 
iVlais  même  i\  l'égard  de  ces  êtres  à  part  (jui  ne  paraissent 
sensibles  (ju'aux  coups,  souvent  la  bonté  réussira  mieux  que  la 
rigueur  ;  souvent  ils  ont  été  ainsi  abrutis  par  les  mauvais  traite- 
ments, et,  si  vous  les  prenez  par  la  douceur  et  par  la  raison,  vou3 
en  obtiendrez  tout  ce  que  vont-  désirez.  Tout  ceci  se  comprendra 
mieux  par  la  lecture  de  la  Section  suivante  de  cet  Article. 

2o  Les  punitions  corporelles  doivent  être  frès^arcs  dans  une 
école  :  c'est  la  conséquence  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Ihi 
remède  extrême,  en  effet,  ne  s'emploie  (}ue  dans  des  cas  déses- 
pérés, et  ce  serait  une  imprudence  bien  coupable  que  d'en  faire 
un  fréc{uent  usage.  Que  penser  donc  de  ces  maîtres  qui  ont 
continuellement  un  fouet  à  la  main,  qui  en  meuiiccnt  sans  cesse 
leurs  écoliers  et  qui  les  frappent  tt  tout  propos  ?  Ah  !  pour  vous, 
au  contraire,  qu'une  de  ces  corrections  soit  assez  rare,  assez  inouïe, 
pour  constituer  un  véritable  événement  dans  la  classe;  qu'elle  soit 
réservée  pour  quelque  faute  d'une  gravité  tout  exceptionnelle  ; 
qu'elle  soit  pour  l'enfant  qui  la  reçoit,  comme  une  tache  bien 
difiicile  à  effacer. 

3o  Les  punitions  corporelles  doivent  être  modérées.  Que 
l'élôva  ne  nidoutc  pas  le  nombre  des  coups,  mais  la  honte  do 
s'attirer  un  châtiment  si  dégradant,  qui  suppose  un  sujet  quasi 
incorrigible.  Ne  vous  obstinez  donc  pas  à  faire  pleurer  lo 
coupable  à  force  de  coups  :  il  est  des  tempéraments  froids,  qui 
ont  peu  de  sensibilité  physique  ;  il  est  surtout  des  élùves  (jui  se 
feront  un  point  d'honneur  de  ne  pas  verser  de  larmes  pendant  que 
vous  les  corrigez,  particulièrement  devant  leurs  compagnons.  Si 
vous  savez  vous  y  prendre  cependant,  ces  écoliers,  qui  semblaient 
d'airain  tandis  que  vous  les  battiez,  pleureront  à  chaudes  larmes 
si  vous  leur  adressez  une  parole  bien  vive,  que  vous  tirerez  do 
votre  cœur  et  qui  leur  ira  aussi  au  cœur,  .si  vous  leur  exprimess 
combien  vous  êtes  affligé,  humilié,  de  leur  donner  un  seul  coup. 
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Ayez  encore  soin  do  ne  jamais  frapper  ailleurs  que  duns  ta 
mm'n  étendue,  pourvu  qu'elle  n'ait  pas  de  ble.ssures.  Car  e'est 
imprudent,  souvent  danj^ercux.  de  frapper  à' la  tête,  dans  le  dos, 
etc.,  sans  s'uecuper  où  portent  les  coups. 

Montrez  cnGn  votre  modération  dans  Vin  s  f.ritnie7i  t  àonivoMB 
vous  servez.  Que  ce  ne  soit  jamais  ni  le  point,  ni  le  pied,  ni 
une  baguette,  ni  une  règle  ;  une  bande  de  cuir  communément 
appelée /tO'u^tf,  est  l'instrument  le  moins  dangereux. 

4o  Evitez  absolument  toute  punition  corporelle  qui  pourrait 
compromettre  la  santé  des  élèves,  les  blesser  ou  les  estropier. 
Vous  aurez  donc  soin  de  no  pas  trop  les  priver  de  récréation  et 
de  pas  les  assujétir  à  un  travail  trop  long  ;  de  ne  point  les  faire 
tenir  debout  ou  lY  genoux  pendant  un  esoaco  de  temps  déraisonna- 
ble. Ne  les  condamnez  jamais  à  [supporter  une  chaleur  ou  un 
froid  considérable  comme  punition,  ni  a  demeurer  dans  un  lieu 
obscur,  pour  peu  qu'ils  soient  timides  et  nerveux.  Vous  devez 
également  vous  interdire  toute  correction  qui  laisserait  des 
marques  sur  le  corps  ;  si  elle  était  môme  légères,  avec  quelle 
empressement  malin  le  coupable  ne  les  étalerait-il  pas  aux  yeux 
de  ses  parents  et  peut-être  à  ceux  du  public  ?  quel  orage  uno 
telle  conduite  n'amasserait  elle  pas  sur  la  tête  de  l'instituteur  ? 
Il  se  verrait  sans  doute  traîné  sans  pitié  devant  les  tribunaux, 
et  condamné  ignominieusement.  Il  nous  répugne  d'entrer  dans 
de  tels  détails,  qui  peuvent  blesser  le  très-grand  nombre  des  maitres 
et  maîtresses  ;  mais  malheureusement  il  s'en  rencontre  qui  sem- 
blent avoir  la  vocation  de  bourreau  plutôt  que  celle  d'instituteur. 

5o.  Enfin,  qu'aucune  pii-iition  corporelle  que  vous  seriez 
obligé  d'infliger,  soit  publiquement,  soit  privément,  ne  puisse 
Offenser  la  inodestie^  même  de  loin. 

Pour  nous  résumer,  disons  donc  qu'il  est  désirable,  qu'il  est 
souvent  possible,  qu'un  maître  acquière  assez  d'ascendant  moral 
sur  ses  élèves  pour  ne  jamais  les  punir  corporellement  ;  néan- 
moins, s'il  é'y  trouve  forcé  par  quelque  caractère  extraordinaire- 
mcnt  difficile,  qu'il  ne  s'y  décide  qu'à  la  dernière  extrémité,  après 
avoir  épuisé  tou^  les  autres  moyens  de  répression,  et  qu'il  le 
fasse  avec  tout  le  sang-froid  et  toute  la  modération  possible,  et 
très-rarement. 
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Quand  aux  menaces,  il  ne  faut  faire  que  celles  que  l'on  peut  et 
que  l'on  veut  exécuter  ;  couiniunéraent  môme  il  faut  les  accom- 
plir, afin  que  les  élèves  ne  les  traitent  pas  légèrement.  Si  l'on  a 
promis  une  punition  on  ne  doit  en  exempter  l'écolier  que  si,  par 
son  repentir  et  sa  bonne  conduite,   il  s'est  rendu  digne  de  cette 


indulgence. 


Section  4t^/»e.— SÉRIE  des  punitions. 


Nous  croyons  devoir  le  répéter  :  pour  le  maintien  de  la  dis- 
cipline il  faut  môme  en  ménager  l'emploi,  afin  de  n'être  jamais 
dépourvu  de  ressources  et  de  ne  pas  user  son  autoriéé  en  y  ayant 
recours  trop  fréquemment.  Chacun  de  ces  moyens  de  discipline 
doit  même  revenir  bien  des  fois,  pour  qu'on  ne  soit  pas  obligé 
d'arriver  subitement  aux  mesures  extrêmes.  Qu'on  ne  s'étonne 
pas  du  reste  que  les  enfants  oublient  vite  les  avertissements  et 
les  réprimandes  ;  la  légèreté  de  l'âge  en  est  la  cause,  et  non  pas 
en  général  la  mauvaise  volonté. 

Voici  à  peu  près  la  série  que  l'on  peut  adopter,  sauf  à  la  modi- 
fier suivant  les  circonstances. 

lo  Donner  de  mauvaises  marques  aux  délinquants. — Que 
chaque  faute  un  peu  considérable  soit  notée  vis-à-vis  le  nom  de 
l'enfant,  dans  un  petit  cahier  tenu  exprès. 

2o  Leur  ôter  de  bons  points  ;  c'est  une  chose  à.  laquelle  les 
enfants  sont  généralement  fort  sensibles. 

3o  Leur  attribuer  de  mauvaises  notes. — Ces  notes  peuvent 
être  envoyées  aux  parents  tous  les  mois,  ou  être  communiquées 
au  curé  et  aux  commissaires  lors  de  leurs  visites  ou  d'un  examen 
privé. 

4o  Leur  assigner  de  mauvaises  places. — Il  est  bon  d'attacher 
une  idée  do  déshonneur  i\  certaines  places  dans  l'école,  et  d'y 
faire  asseoir  les  paresseux,  les  dissipés,  etc.,  etc-,  ou  bien  de  faire 
passer  à  la  queue  de  la  classe  ceux  qui  arrivent  tard,  ou  qui 
manquent  l'école  sans  de  bonnes  raisons. 

5o  Les  soumettre  à  des  privations, — Soit  que  vous  leur  enle- 
viez pour  un  temps  quelque  charge  de  confiance,  comme  celle  de 
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moniteur  ;  soit  que  vous  leur  refusiez  une  permission,  que  voufi 
leur  interdisiez  un  jeu  qui  leur  ferait  grand  plaisir  ;  soit  que 
vous  leur  raccourcissiez  une  r(îcr<5ation  ou  un  cong<5  (ce  (jui  doit 
HO  faire  rarement,  pour  ne  pas  nuire  à  leur  santJ),  ou  que  vous 
le  leur  fassiez  passer  en  silence. 

Go  Leur  imposer  dcapcnsums  ; — mais  nous  y  mettons  plusieurs 

conditions  :   1  *  que  le  pensum   puisse  être  7(tile  à  l'élève  ;  2  ® 

qu'il  ne  soit  pas  trop  long  ;  3  ®  qu'il  soit  lien  écrit  et  hicii 
travaillé  ;  4  °  qu'il  soit  ai  rupiport   avec    la  capacité  de  l'élève. 

Recommencer    un    devoir    mal    fait,  avoir  quelques  phrases  à 

analyser,  quelques  problèmes   d'arithmétique  à  résoudre,  répéter 

une  leçon  mal  suc,  rédiger  des   notes  qui  ont  été  négligées,  etc.  : 

voihY    autant   de    tâches   extraordinaires   que    l'on  impose  aux 

écoliers  avec  avantage,  et  qui  les  punissent  par  où  ils  ont  péché. 

7o  Inscrire  leurs  noms  sur  un  tableau  ou  dans  un  cahier  de 
désJioiincur  ; — mais  mettez-y  des  conditions  bien  définies,  et 
environnez  cotte  inscription  de  formalités  imposantes.  Qu'elle 
Kc  fasse  très-rarement,  que  l'élève  soit  sujet  ;\  certains  privilèges 
pour  tout  le  temps  que  son  nom  demeure  sur  cette  liste,  et  qu'il 
ait  tous  les  motifs  du  monde  pour  s'en  faire  effacer  au  plus  tôt. 

8o  Obliger  les  coupables  à  des  j^osturcs  humiliantes. — Etre 
assis  seuls  dans  un  coin,  ou  par  terre,  ou  le  visage  au  mur  ;  rester 
quelque  temps  debout  ou  à  genoux,  etc.  Ces  punitions  cepen- 
dant, pour  produire  do  l'effet,  ne  doivent  pas  être  communes, 
fréquentes,  ni  imposées  pour  des  bagatelles. 

9o  Soumettre  les  élèves  î\  des  retenues. — Dans  les  écoles  de  la 
campagne,  où  les  élèves  viennent  souvent  Tle  loin,  il  est  rarement 
praticable  de  les  retenir  aprè;i  la  classe.  Dans  les  autres,  avant 
de  recourir  à  ce  moyen,  qui  peut  déplaire  aux  parents,  il  est  bon 
de  consulter.  Si  l'on  retient  quelques  enfants,  on  ne  doit  pas  les 
lai'^ser  seuls.  Un  maître  doit  éviter  aussi  de  garder  quelque 
petite  fdle  après  l'école. 

]  Oo  Donner  des  p>unitions  corporelles, — Au  risque  de  nous 
répéter  à  satiété,  disons  de  nouveau  que,  loin  de  les  prodiguer, 
un  bon  instituteur  doit  en  Cire  très-avare,  et  y  observer  une 
extrême  modératien. 
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1  lo  l'rononcor  u»  rcactd  temporaire  ou  ik'finitif. — Ne  vous 
dt'tcrmiuo»  point  !Ui  dcruicr  «ans  avoir  obtenu  rapprobatinu  des» 
commibsairos,  ni  san.s  Ctn»  appuyé  sur  les  raiaons  les  jiIuh  i^ravc.-!, 
comme  l'immoralité  bien  constatée.  Quant  au  renvoi  temporaire, 
n'y  ayc7,  recours  que  dans  des  cas  extraordinaires,  comme  une 
insolence  habituelle  ou  préméditée,  une  insubordination  opiniâtre, 
etc.  L'expulsion  est  toujours  une  mesure  odieuse  et  grave,  (^ui 
demande  à  être  mûrement  considérée. 

Avant  de  terminer  l'Article  des  Punitions,  voyons  s'il  est  i\ 
propos  d'en  donner  queli^uelbis  de  générales  îl  toute  une  école. 
Cela  est  rarement  oi^portun,  et  doit  Glro  rarement  juste,  puis- 
qu'il doit  être  rare  (;[ue  tous  les  élèves  soient  coupables.  Néan- 
moins ce  peut  être  nécessaire  dans  quelques  cas  exceptiouneis  ; 
mais  alors  vous  pourriez  peut-être  profiter  de  l'occasion  pour 
récompenser  ceux  qui  ont  coutume  de  vous  satisfaire,  en  le« 
exemptant  de  la  punition  commiiuo. 
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l*:iv  Mtidt's  (Vcnseignnnrnt  on  entemi  les  diflercntos  iuaiiir'rc(< 
do  disposer  et  de  elas.ser  les  élèves  pour  leur  donner  l'ensfit^ne. 
jueii^  [1  y  en  (i  quatre,  ((ui  sont  VimJividiivl,  le  simnlUiné,  le 
'iitntnd  et  le  mixte.  Nous  allons  les  expli((ucr  séparément,  et  dire 
du  même  coup  ce  que  chacun  présente,  dans  son  fonctionnement, 
d'avantages  et  do  défauts.  Mais  remanjuons  d'abord  qu'aucun 
modo  d'enseignement  n'est  absolument  parfait,  ni  ne  peut  cou- 
veuir  dans  toutes  les  circonstances.  ])'uillcurs,  ce  qui  importe 
tiurtout,  c'est  le  bon  iusiiddcur  ;  avec  celui-ci  les  défauts  d'une 
méthode  disparaissent,  ou  se  fon;.  peu  sentir  :  lu  meilleure 
au  contraire,  no  saurait  réussir  avec  un  maîtro  qui  n'a  pas  do 
talent  administratif. 

En  général,  une  bonne  méthode  doit  avoir  pour  effet  de  tenir 
les  enfants  sages  et  attentifs,  d'exciter  parmi  eux  une  louable 
émulation,  de  ménager  le  temps,  ainsi  que  la  santé  de  l'instituteur, 
tout  en  faisant  faire  aux  élèves  des  progrès  constants. 


ARTICLE  1er. 


h     f 


DU      MODE      INDIVIDUEL 

Le  mode  individuel  consiste  à  enseigner  séparément  û,  chacun 
des  enfants  d'une  école.  II  peut  se  pratiquer  de  deux  manières  : 
Roit  en  appelant  les  élèves  à  «oi,  les  uns  après  les  autres,  soit  en 
faisant  soi-même  le  tour  des  bancs. 

Ce  mode  n'a  guère  qu'un  avantage  :  c'est  que  l'instituteur 
pct't  plus  facilement  se  proportionner  à  la  capacité  do  chaque 
élève.  Il  a  pour  inconvénients  : — 1  ®  qu'il  est  plus  fatigant 
pour  le  maître,  puisqu'il  l'oblige  à  des-répétions  continuelles  ; — 
2  ®  qu'il  ne  lui  permet  de  donner  que  très-peu  de  temps  à 
chaque  enfant  ;  car  que  deviennent  même  trois  heures,  partagées 
entre    quarante,    soixante,    quatre-vingts    écoliers  ? — 3  ®  qu'il 
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■présent»;  hoauooui»  do  <lifli(.'uUt's  pour  le  mairiticndt;  l:i  iliscipliiw», 
]»uis(|iu' l'instilut(Mir,  t-tiiiit  toujours  occupé  do  (jHolcjuo  olôvo  en 
n.'irtieulior,  est  exposé  à  no  paH  voir  «ufiisauiniont  co  ipio  font  Uvi 
autres  ; — i  '  enfin,  et  surtout,  «lu'il  ue  peut  aueunenicnt  exciter 
rénnilutiou  parmi  le$  écoliers,  vu  que  ohucuu  truvuillo  tout  u  fuit 
iudépoudauuueut  de  ses  condisciplea. 

Ces  inconvénients  sont  tels,  qu'ils  doivent  détourner  tout  bon 
maître  d'employer  hablfueUement  ce  mode  d'enseifrnenient  dans 
stm  école.  Tout  au  plus  convient-il  à  celui  qui  doit  faire 
l'éducation  do  quelques  enfants  dans  une  famille  privée,  lorsque 
la  différence  d'âge  et  de  capacité  ne  permet  pas  do  les  réunir.  Il 
est  encore  inévitable  dans  l'enseignement  do  certaines  branches 
spéciales,  comme  l'écriture,  le  dessin,  etc.  ;  uémc  alors  les  prin- 
cipes devraient  se  donner  autrement. 

On  peut  néanmoins  faire  une  exception  en  faveur  de  quehiues 
écoliers  dont  l' intelligence  tardive  demande  des  explications 
plus  multipliées,  supposé  toutefois  qu'un  maître  puisse  k  faire 
sans  ôter  le  temps  nécessaire  aux  autres  élèves. 

ARTICLE   Qq. 
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DU      MODE      SIMULTANÉ 


Le  mode  simultané  (du  latin  aimnl,  ensemble)  consiste  à 
enseigner  ù,  la  fois  à  tous  les  enfants  d'une  classe.  Il  a  pour 
principaux  avantages  : — 1  ®  d'obliger  le  maître  à  moins  de  répéti- 
tions, puisque  ses  explications  sont  données  à  toute  la  classe  ; — 
2  ®  de  faire  profiter  les  enfants  de  tout  co  qui  se  dit  et  de  tout 
ee  qui  se  fait  dans  la  classe.  Ainsi  les  remarques  adressées  à  un 
seul  servent  à  tous  ;  les  fautes  mêmes,  commises  par  quelques- 
uns,  sont  utiles  à  tous  leurs  confrères  j — 3  ®  d'exciter  puissam- 
ment l'émulation  parmi  les  élèves  :  ne  formant  qu'une  classe, 
tendant  tous  au  même  but,  ils  doivent  nécessairement  chercher  à 
se  distinguer  pour  peu  qu'ils  aient  du  cœur. 

Ce  mode  a  pour  inconvénient  que  les  explications  ne  peuvent 
être  proportionnées  à  toutes  les  capacités.  Mais  il  y  a  un  moyen 
facile  d'obvier  ài  cet  inconvénient  ;  c'est,  quand  une  classe  est 
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«omposuo  (1  olôvGS  forts  et  d'élèves  faibles  (ce  qui  est  presque 
toujours  le  cas),  de  se  proportionnor  à  la  capacité  du  plus  grand 
nombre.  L'instituteur  no  doit  donc  poiut  passer  trop  rapide- 
ment d'une  chose  à  un  autre,  parce  que  les  élèves  faibles  ue 
pourraient  le  suivre  ;  il  ne  doit  pas  non  plus  avancer  trop  lente- 
ment, vu  que  ce  serait  une  injustice  envers  les  élèves  forts.  S'il 
y  avait  moyen  même  de  faire  monter  ou  descendre  ces  élèves 
dans  une  autre  division,  ce  serait  encore  mieux. 

Le  mode  simultané  est  celui  qui  fonctionne  avec  surcès  dan» 
tous  les  collèges  et  les  couvents,  où  l'on  peut  se  procurer  autant 
de  professeurs  ou  de  maîtresses  que  Ton  forme  de  classes.  Mal- 
lienrcuseraent  il  ue  peut  s'employer  que  d'une  man'èrc  restreinte 
ci-  sous  une  forme  bien  modifiée  dans  les  écoles.  Là,  en  effet,  se 
trouvent  agglomérés  des  enfants  d'âges,  de  capacités,  de  talents 
très-disparates,  et  ur».  seul  maître  pour  les  diriger,  pour  les  ins- 
»  truire  tous.  Voilà  aussi  le  grand  écueil  du  succès.  Et  combien 
de  fois  ne  trouvc-t-on  pas  réunies,  sous  la  direction  d'un  même 
ii"îstituteur,  une  école  élémentaire,  une  école  modèle,  voire  même 
une  académie  !  Ne  faut-il  pas  alors,  de  toute  nécessité,  recourir 
à.  quelque  expédient  ?  Plusieurs  ont  cru  le  trouver  dans  le 
mode  mutuel  j  voyons  ce  qu'il  faut  en  penser. 

\  ARTICLE  3e.  y 

■       1  ' 
,.       .         '  DU      MODE      MUTUEL 
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L'essence  du  mode  mutuel,  comme  sou  nom  l'indique,  est  que 
les  élèves  s'enseignent  les  uns  les  autres.  Il  c-onsisto  à  partager 
les  enfants  de  l'école  par  groupes,  et  à  confier  ces  groupes  à  la 
conduite  de  quelques-uns  des  écoliers  les  plus  capables,  qui  por- 
tent lo  titre  de  moniteurs,  de  sorte  (juc,  dans  ce  mude,  l'institu- 
teur  n'enseigne  pas  lui-même,  mais  il  préparc  les  moniteurs  à 
remplir  leur  tâche,  et  surveille  l'ouvrage  des  divers  groupes. 

Ce  mode  a  pour  avantage  de  tenir  tous  les  enfaijts  de  l'école 
continuellement  occupés  à  la  fois.  Il  présente  néanmoins  le 
grave  inconvénient — 1  "  que  les  élèves  des  différents  groupes 
pont  dirigés  exclusivement  par  des  moniteurs,  qui  ûc  sout  que 
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(lc3  enfants  comme  eux.  Malgré  tout  le  soin  du  maître,  souvent 
ceux-ci  passeront  pour  trop  peu  instruits  et  incnpablos  d'enseigner 
convenablement  ;  ils  seront  généralement  légers  et  sujets  à  se 
dissiper  avec  ceux  qu'ils  devraient  instruire  ;  ou  bien  ils  s'en 
feront  trop  accroire,  étant  trop  enflés  de  leur  petits  autorité  ;  ou 
enfin  ils  se  laisscrrnt  aller  à  l'aire  des  passe-droit.  Les  autres 
enfants  se  plaindront,  les  parents  murmureront,  ils  accuseront 
l'instituteur  de  vouloir  faire  faire  son  ouvrage  par  d'autres  et  do 
ne  pas  gagner  sou  salaire.  2  ®  Les  moniteurs  cux-mOmes, 
enseignant  sans  cesse,  n'ont  pas  asser  de  temps  pour  étudier,  et 
leurs  parents  ne  manqueront  pas  u"  dire  qu'ils  payent  pour  faire 
instruire  leurs  enfanta.  Sans  douti*,  ils  n'ont  pas  complètement 
raison,  puisque,  en  enseignant,  les  moniteurs  apprennent  et  se 
perfectionnent  ;  mais  l'objection  est  spécieuse. 

Reconnais.ions  donc  qu'il  est  difacilc  1  °  de  trouver  des  élèves 
capables,  par  leur  sagesse,  leurs  connaissances  et  leur  tact,  de 
faire  de  bons  moniteurs  ;  2  ®  de  les  préparer  suffisamment  à  leur 
besogne  ;  3  °  d'en  avoir  un  nombre  assez  grand  pour  qu'ils 
puissent  étudier  pour  leur  propre  compte  ;  4  °  de  les  changer 
souvent,  sans  nuire  auiv  divers  groupes.  Loin  donc  de  laisser 
l'instituteur  oisif,  le  mode  mutuel  demande  un  hor.ime  d'une 
activité  surprenante,  d'an  coup  d'œil  remarquable,  (?'voi  talent 
extraordinaire. 
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ARTICLE  4c. 


DU      MOj)E      MIXTE 


Comme  nous  venons  de  le  voir,  le  mode  simultané  seul  ne 
peut  suffire  dans  les  écoles,  telles  que  généralement  constituées. 
Pendant  que  le  maître  instruit  une  classe,  comment  peut-il 
surveiller  assez  les  autres  ?  Comment  peut-il  les  tenir  suflisam- 
ment  occupées  ?  Comment  y  maintiendra-t-il  l'ordre  ?  Tandis 
que  toute  son  attention  est  absorbée  par  renseignement  qu'il 
donne  à  une  classe,  comment  peut-il  la  diviser,  et  en  accorder  une 
partie  au  reste  de  l'éLole  ? 
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D'un  autre  côté,  lo  mode  purement  mutuel  ne  peut  guère 
convenir,  puisque  l'enseignement  tout  entier  y  est  confié  à  des 
moniteurs,  et  que  le  maître  ne  se  réserve  que  la  direction; 
générale, 

Il  est  donc  désirable  de  trouver  un  composé  de  ces  deux  modes, 
de  sorte  qu'ils  puissent  se  corriger,  se  suppléer  l'un  l'autre. 
Aussi  le  Piode  mixte  ou  simultané  mutuel  paraît-il  être  le  plus 
convenable  à  toute  école  tant  soit  peu  nombreuse  :  c'est  celui 
dans  lequel  1  instituteur  enseigne  lui-même  successivement  à 
chaque  groupo,  tandis  que  les  autres  groupes  sont  sous  la  conduite 
de  moniteurs. 

Dans  ce  mode  il  est  plus  aisé  de  maintenir  la  discipline,  -vu  que 
les  enfants  qui,  dans  le  moment,  ne  sont  pas  sous  la  direction 
in^aiédiate  du  maître,  sont  surveillés  par  les  moniteiirs,  et  de  faire 
faire  des  progrès  rapides  aux  élèves,  puisqu'ils  sont  toujours 
occupés  et  toujours  dirigés,  soit  par  l'instituteur  lui  même,  soit 
par  les  moniteurs. 

Ajoutons  quelques  remarques  fort  importantes. — 1  -  L'instïtu 

teur  ne  doit  jamais  s'occuper  si  exclusivement  du  groupe  qu'il 

instruit,  qu'il  ne  puisse  en   même  temps  avoir  l'œil  à  ce  qui  so 

passe  dans  toute  l'école  ;  en   d'autres  mots,    il   ne  doit  pas  a 

bandonner  les  moniteurs  entièrement  t\  eux-mêmes. — 2  *^  Il  doit 

se   réserver  toutes   les  explications  nouvelles,  et  ne  charger  les 

moniteurs  que  de  faire  lire,  écrire,  réciter  les  leçons,  répéter  les 

explications    du   maître,    et   faire  faire   des   explications  et  des 

exercices. — 3  ®  Que  l'instituteur  ne  partage  pas  son  école  en  un 

trop    grand   nombre   de  classes  ;  car    il   lui   faudrait  trop   de 

moniteurs,  et  il  y  aurait  moins  d'émulation  parmi  les  enfants. 

— 4  *^  Cependent,  qu'il  ne  fasse  pas  des  classes  trop  nombreuses, 

parce  que  les  nionitcui sauraient  de  la  peine  h.  les  conduire.     De 
dix  à  quinze  élèves   par  groupe,    co    serait   suffisant. — 5  ®  Les 

moniteurs  doivent  être  choisis  arec  soin.     L'âge  et  la  taille  sont 

à  considérer   un  peu,   mais  surtout   le  caractère,  la  sagesse  et  le 

talent.— 6°   Ils  doivent  être   déplus  préparés   à  leur  besogne. 

Le  maître   leur  expliquera  donc  leurs  droits,  leurs  devoirs  et  la 

minière    de    conduire  leur  groupe.     Il  n'est  pas  nécessaire  (^u'i^s 
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ro'ciit  Ions  trùs-avancccs  :  des  enfants  qui  lisent  bien,  par  ex- 
i:mplo,  siifuL-cnt  pour  fblre  dire  les  letcrcs,  l'pcler,  lire  couram- 
i!)cnt  niOme.  3Iais  pour  les  premiers  groupe?,  il  faut  plus  de 
(pialitca  chez  les  inoniterits. — 7  °  Ceux-ci  ne  doivent  jamais 
ttre  aulorif^^éa  ù  punir,  encore  moins  à  frapper  les  enfants 
qu'ils  surveillent.  Qu'ils  prtjment  noie  des  manquements  et 
(,u"ils  en  fas-îcnt  rapport.  Le  maître  doit  regarder  comme  un 
devoir  de  souteoir  les  moniteurs  ci  de  faire  respecter  leur  autorité?, 
excepté  dans  le  cas  e'vident  de  pre'varication. — 8  °  Les  mCmc.«» 
moniteurs  doivent  être  hal)itucllement  chargés  des  mêmes 
groupes  ;  un  changement  arbitraire,  surtout  fréquent,  causerait 
un  grand  don»  .nge  aux  écoliers. — 9°  Il  doit  y  avoir  assez  do 
moniteurs  pour  que  chacun  n'ait  à  diriger  un  groupe  que  de 
temps  eu  temps,  et  qu'il  ait  le  loisir  d'étudier  beaucoup  pour  lui- 
mci>\e  et  do  suivre  re'gulièremcnt  ses  propres  classes. — 10  ® 
L'instituteur  ne  doit  pas  omettre  de  surveiller  personnellement 
tous  les  groupes,  et  d'en  faire  fréquemment  le  tour,  a"ri  de 
s'assurer  par  lui-même  do  la  manière  dont  les  moniteurs  s'acquit- 
tent de  leur  tâche. — 1 1  °  Ordinairement,  qu'ils  les  reprennent 
et  les  grondent  pnvémrnf,  afm  de  ne  pas  leur  faire  perdre  la  con- 
sidération des  autres  élèvrcs. — 12  ®  Si  les  elimcnsions  de  l'école 
le  pormottcnt,  ce  qui  est  grandement  à  désirer,  les  enfants  sortent 
des  tables  pour  se  placer  en  groupes,  soit  en  un  rang,  soit  on 
plusieurs  (les  plus  petits  en  avant),  soit  en  ligne  droite,  soit  mieux 
en  demi-cercle.  Le  moniteur  se  met  de  façon  à  les  voir  fous,  et  à 
avoir  la  tête  de  la  classe  à  sa  ganthr.  De  cette  manière,  les 
enfants  se  délassent,  tantôt  dcmc"rant  à  leurs  sièges,  tantôt  .ve 
groupant  debout  en  dehors  des  tables.  8i  néanmoins  l'espace  ne 
se  prête  point  à  cet  arrangement,  on  ne  fait  sortir  qu'un  groupe 
à  la  fois,  tandis  (|uc  les  autres  travaillent  à  leurs  pupitres  avec 
les  moniteurs. 

Le  mode  sinmltané-mutuel  exige  pr.\~quc  nécessairement 
plusieurs  tableaux  noirs  ;  cependant,  lorsque  la  chose  est  absolu- 
ment impossible,  on  pont  y  suppléer  eu  faisant  écrire  les  élèves 
sur  leurs  ardoises. 
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PLAN     D'ÉtUPES 


On  entend  par  Plan  d'études  la  distribution  des  matières  à 
enseigner  pendant  un  certain  nombre  d'anndes  :  ainsi  le  cours 
peut  être  de  trois  ans  ou  triennal,  de  quatre  ans  ou  qualrif  nal, 
etc.  On  doit  aussi  prdvoir  ce  que  l'on  devra  enseigner  dans 
chaque  partie  de  l'année,  et  même  chaque  semaine. 

Il  est  udcersaire  pour  l'instituteur  d'avoir  un  plan  d'dtudes, 
afin  (|u'il  consacre  à  chaque  branche  un  temps  convenable,  et  que 
les  exercices  soient  mieux  variés.  Ce  plan  ne  doit  pas  être  trop 
compliqué,  doit  accorder  à  chaque  matière  le  temps  que  requièrent 
sa  nature  et  son  importance,  et  être  proportionné  au  nombre 
d'années  que  les  enfants  passent  à  l'école. 

Pour  la  plupart  Hoa  écoles,  un  cours  de  quatre  ans  paraît  être 
le  plus  convenable.  Les  élèves  seront  donc  divisés  en  quatre 
classes,  que  vous  numéroterez,  en  partant  de  la  plus  haute. 
Première,  Deuxième,  Troisième,  Quatrième  Classe.  Quand,  à  la 
fin  d'une  année,  certains  enfants  ne  seront  pas  ciip;iblcs  do  monter 
dan.s  une  classe  plus  élevée,  ils  feront  une  seconde  année  dans  la 
môme  classe. 

Vous  déterminerez  ce  que  chaque  classe  devra  voir  pendant 
chaque  semestre  en  lecture,  en  écriture,  en  catéchisme,  en  gram- 
maire en  arithmétique,  en  géographie,  en  histoire,  etc.,  et  vous 
en  ferez  un  tableau  pour  vous  guider. 

Si  vous  avez  une  école  modèle  ou  une  académie  à  diriger,  et 
qve  les  enfants  y  demeurent  plus  longtemps,  votre  plan  devra  se 
modifier  en  conséquence,  et  embrasser  cinq  ou  six  années. 

'    Déterminez  ensuite  combien  chaque  groupe  aura  de  claeses  par 
eemaine  sur  telle  ou  telle  branche. 


DIVISION    DU     TEMPS. 

Non-seulement  il  faut  avoir  un  plan  g(;n('ral  d'études,  il  est 
encore  ndeessairc  de  coordoù.iCr  les  matières  à  cn.^eigner,  afin 
qu'il  soit  consacré  à  chacun  un  temps  proportionné  à  sa  nature 
,  et  A,  son  importance,  qu'il  se  perde  moins  de  temps  en  passant 
d'un  exercice  il  un  autre,  enfin  que  les  enfants  puissent  mieux  se 
préparer  pour  leurs  classes.  En  général,  les  matières  doivent 
ôtrc  coordonnées  selon  le  degré  de  l'école  que  l'on  tient,  l'iige  et 
la  capacité  des  enfants,  et  le  temps  que  cha(|ue  branche  d'étude 
exige  soit  par  jour,  soit  par  semaine.  C'est  une  des  choses  qui 
présentent  le  plus  de  difiicultés,  et  qui  demandent  le  plus  do 
réflexion.  , 

Voyez  d'abord  l'ensemble  des  brandies  qx:j  vous  avez  à  ensei- 
gner, puis  le  temps  qu'il  faut  consacrer  à  chacune  par  .semaine 
dans  chaque  classe  ;  assignez-leur  ensuite  une  heure  convenable 
le  matin  et  le  soir  de  certains  jours.  Mais  vous  avez  ù  arranger 
les  choses  de  manière  à  pouvoir  enseigner  vous-mGme  successive- 
ment aux  enfants  de  chaque  groupe,  et  de  sorte  que,  lorsque  vous 
êtes  très-occupé  à  expliquer  certaines  brar.eln-s  qui  absorbent 
,  toute  votre  attention,  les  autres  groupes  se  livrent  ù  des  études 
qui  puissent  être  surveillées  par  dv  simples  moniteurs. 

Remarquez  de  plus  que,  si  vous  devez  une  partie  de  votre 
temps  à  tous  vos  élèves,  vous  ne  devez  pourtant  pas  le  part;!ger 
égalemenl  :  il  n'y  a  aucune  injustice  de  vote  part  à  donnur  beau- 
coup plus  de  temps  aux  clatscs  qui  ont  un  grand  nombre  de 
matières  à  apprendre  (pi'uux  autres. 

Le  temps  môme  assigné  aune  branche  doit  .«^cuvent  Ctre  divisé: 
ainsi,  supjiosons  qvio  vous  cons-icriez  une  heure  ù  la  grammaire  ; 
un  (juart  d'heure  sera  pour  l;i  répétition  de  la  leçon  précédant*, 
un  autre  quart  pour  la  correction  du  devoir,  et  la  seconde  demi- 
heure  pour  l'exîilication  de  la  leçon  suivante  ;  ou  l/wn,  un  autre 
jour,  une  demi-heure  pour  la  correction  d'un  exereioo,  et  le  rcsto 
du  temps  pour  l'analyse.  Vous  ferez  de  même  pour  les  autres 
branches. 
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}j^ L'.nidatiod  c^-t  un  dôsir  d'éu-aler  ou  lur-nio  de  surpasser  les 
raitrcs.  Ce  ddsir  est  lou-tble,  il  est  nohh,  aii^^^i  longtemps  (ju'il 
est  contenu  dans  de  justes  bornes  ;  car  s'il  allait  jusqu'à  une  soif 
excessive,  immodérée  des  honneurs  et  des  distinetions,  il  devien- 
drait un  vice,  qu'on  appelle  ambition. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'émulation  avec  Vcitvir,  la  jalousie  : 
autant  l'une  est  une  _Ln-.indc  et  belle  chose,  autant  l'autre  est 
vile  et  oJieus;!,  pui.sc^ue  c'est  u:i  chagrin  (|Ue  l'ou  conçoit 
du  succès  des  autres.  On  ne  saurait  trop  tôt  mettre  les 
enfants  en  i^arde  contre  cette  basse  et  dégradante  passion,  mal:;dic 
des  petits  esprits,  des  cœurs  mal  faits.  Dites-leur  souvent  que 
l'envieux  est  capable  de  tout  :  médisance,  calomnie,  injustice, 
parjure,  meurtre  ;  citez-leur  les  exemple-*  de  Caïn,  des  frères  de 
Jo.sepli,  du-  priiic.'s  dos  prêtres  qui  d'it  demandé  la  mort  de 
iS'otrc-Seigneur. 

Il  est  indispensable  de  créer  l'émulation  parnii  les  élèves  d'un»? 
classe  : — 1  '^  pour  y  conserver  Tordre  ;  car  comment  maintenir 
dans  lo  devoir  des  enfants  qui  seraient  indilTércnts  aux  reproches 
et  aux  meiuices,  insensibles  aux  récompenses  et  aux  punitions  '? 
2  ®  pour  leur  faire  aimer  l'étude  ;  une  classe,  en  effet,  où  règne 
l'apathie,  une  sorte  do  sommeil  lét]iargi({ue,  ne  devient-elle  pas 
bientôt  ua  lieu  d'ennui  et  de  dégoût  insupportable  '? — 3  ®  pour 
que  les  élèves  fissent  du  progrès,  pi:i,-:quc  sans  ce  mobile  tout- 
puissant  de  l'émulation,  un  bien  petit  nombre  d'entre  eux  tra- 
-aillcront  uniquement  par  devoir  et  par  intérêt. 

Voyons  un  peu  en  détail  les  principaux  moyens  d'exciter 
l'émulation  parmi  ceux  qui  composent  une  classe. 

ARTICLE  1er. 
DE    l'activité   et   DU  ZiiLE   DE   iJlXSTITUTEUll 


ISoufi  l'avons   déjà  dit,  muis  c'est  ici  lo  lieu  de  le  répéter 


];mi.!..\ti(.\  I,;; 

irii])i.i-sil)lf  ir;illi'U<lro.  <îi;8  ('!i'VO>  do  r.-.ctiviî»' et  du /l'Ic.  .>i  It* 
iiiaîtrc  n'en  dr-plnii»  pa-^  i-nit  le  j;ro!uii'r.  Qu'il  Sdit  indilft^ivnt 
a  leur  oondiiito,  ;\  Knir  ;L[i{)lic:itH»n,  à  Luir  uvaueehient,  et  il  jio 
trouvera  uia^s'i  eu  eux  qu'indifférence  et  ubseaco  de  volonté  ;  (pi'il 
)n.in(]ue  de  nerf,  et  les  écoliers  seront  également  sans  én.'ri^io  ; 
(ju  il  soit  endormi,  en;:;ourdi,  et  b.  classe  toute  entière  sera  privée 
de  vie  et  d'animation.  Supposez  au  contraire  un  instituteur  plein 
de  feu  et  d'ardeur,  (jui  désire  sincèrement  les  progrès  de  ses 
élèves  ;  il  obtiendra  deux  des  prodiges  de  travail,  des  merveilles 
do  succès.  La  difiéreuoc  est  frappante  lorsqu'à  un  maître  ou  une 
maîtresse  du  calibre  du  premier,  en  succède  un  qui  a  l'activité 
du  second  :  (juel  changement,  ([uel  contrast  „;  !  Ce  ue  sont  plus, 
pour  ainsi  dire,  les  mêiiics  enfants  ;  ils  semblent  avoir  pris  une 
autre  nature,  des  senlimeuts  tout  opposés.  Avant  donc  d'ac- 
cuser l'extrême  apathie  des  élève;^,  il  est  bon  que  l'instituteur 
examine  sMl  met  dans  sou  enseignement  toute  l'ardeur  et  tout  le 
zèle  qu'il  devrait  y  déployer  :  c'est  ce  zèle  du  maître  qui  rani- 
mera celui  des  écoliers.  '    ' 
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AIITICLE  2e. 


PES      MARQUES      D'APPROBATION 


L'instituteur  doit  être  aussi  économe  des  moyens  d'émulation 
<jue  des  moyens  de  discipline,  et  mettre  dans  l'emploi  des  premiers 
Ja  mêmc!  gradation  que  daus  celui  des  derniers.  Il  ne  prodiguera 
donc  point  à  tout  propos  les  marques  d'approbation  ;  il  ne  s'en 
servira  que  sobrement.  Trop  multipliées,  elle  ue  produiraient 
aucun  effet. 

Il  ne  dira  donc  pas  :  c'est  bien,  à  propos  de  rien.  Ordinaire- 
ment  il  commenceva  à  montrer  à  un  élève  (ju'il  est  content  de  lui, 
en  le  regardant  d'un  œil  bienveillant,  avec  un  air  do  satisfaction, 
ou  en  lui  faisant  uu  signe  de  tête  approbateur.  Quelquefois, 
assez  rarement,  il  ajoutera  :  c'est  bien,  cest  très-bien,  et  il  accen- 
tuera ces  paroles  plus  ou  moins,  selon  le  mérite  de  l'enfant.  Alors 
elles  auront  tout  leur  poids,  elles  constitueront  un  eticouragement 
que  tous  les  élèves  envieront,  précisément  parce  quo  lo  aiaîtrc  ne 
les  adresse  pas  iudifforciumcut  à  tous.    iUlh  pourront  [>arfois  se 
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remplacer  par  ces  autres  :  cenfniucz,  ne  torts  laissez  pas  passer, 
conservez  votre  place,  etc. 


ARTICLE  3o. 


DES      TÉMOIGNAGES      r>E      SATISFACTION 

îior?quo  le  travail,  rapplication,  les  succès  sont  plus  inarqn(^?, 
l'îiiirtitiit'r.ir  ne  doit  plus  se  contenter  do  signes  d'approbation  ; 
uiiili  il  doit  donner  aux  élèves  dos  tL•nloi^nage,•^  de  sa  satisfaction. 
Ainsi  : — 1  °  il  les  place  dans  l'école  selon  leur  capacité,  et  il  a 
Koia  de  le  faire  reniarf[uer  aux  visiteurs  ;  il  les  met  selon  le  même 
ordre  dans  leurs  clîi'.ses  respectives,  et  fuit  passer  les  meilleurs 
en  avant  des  autres  ;  il  peut  mC'nio  donner  certains  sièges 
d  honneur  aux  premiers  de  l'école. — 2°  Il  accorde  des  preuves 
de  confiance,  en  nommant  les  uns  moniteurs,  eu  chargeant 
quelques  autres  d'avoir  soin  des  encriers,  de  distribuer  les  cahiers 
d'écriture  ou  les  ardoises,  do  tenir  certaines  listes,  etc. — 3  °  Il 
marque  de  bonnes  notes  aux  élèves  pour  tout  ce  qu  ils  font  bien  : 
bonne  lecture,  bonne  récitation^  bons  devoirs,  bonnes  réponses, 
attention,  sagesse,  assiduité,  etc.  Quand  rien  n'est  oublié,  que 
tout  compte,  les  enfants  sont  singulièrement  encouragés.  Ces 
points  sont  plus  nombreux  à  proportion  de  l'importance  des 
matières.  Cette  espèce  de  comptabilité  est  à  la  vérité  un  peu 
onéreuse  pour  le  maître,  mais  elle  produit  des  fruits  merveilleux. 
— 4  ®  Il  inscrit  avec  solennité,  dans  un  cahier  ou  sur  un  tableau 
d'honneur  proprement  encadré,  les  noms  de  ceux  qui  ont  rempli 
les  conditions  voulues  et  promulguées  d'avance. — 5  ®  Il  envoie 
aux  parents  un  billet  ou  un  bulletin  de  satisfaction,  une  ou  deux 
fois  par  mois. — G  °  Il  fait  porter  des  médailles  ou  des  croix 
d'honneur  attachées  à  l'habit,  pour  les  petits  garçons,  ou  suspen- 
dues au  cou  par  un  ruban,  pour  les  petites  filles. — 7  ®  Pour  les 
morceaux  ou  les  discours  à  réciter,  les  drames  à  représenter,  les 
dialogues  b.  répéter,  il  choisit  les  élèves  les  plus  méritants  pour 
leur  faire  remplir  les  premiers  rôles. 
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AKTICLE  4o. 


DEH      ÉLUUES 


1*0 


Los  (jlogo=?  accorilé^  avec  Ji^ccrrr^raont  pont  un  jMn««.int  inistrn- 
înciit  d'éiuulatioii.  iil.iî.?  pour  prodaifo  cet  hcaicnx  elTet,  ils 
doivent  être  : — 1  ®  rans  ;  ciir  ils  no  f:irciit  prc'cieuî:  qu'en  raison 
de  leur  rareté  ; — 2"^  décentes  an  vrni  inùife  :  autifiuont  ils  ne 
seraient  qu'une  inarque  de  préi'c>rencc  indusî  ; — îi  ®  conrls  et 
modérés,  surtout  si  c'est  en  présence  de  l'élùvo  qwc  vous  loue;:  ; — 
4®  enfin,  assaisonnés  d'une  réflexion  propre  à  arrêter  1rs  si  il!  les 
de  rorgiieil.  Que  d'enfants  ont  été  gâtés,  perdus,  par  trop  de 
louanges  I  Ils  recevaient  è/s  compliments  continuels  à  1  école, 
au  catéchisme  ;  Ils  s'en  voyaient  accablés  à  la  maison  ;  on  leur 
avait  tant  répété  (ju'ils  étaient  des  prodiges,  des  phénix,  qu'ils 
ont  fini  par  le  croire  ;  ils  sont  devenus  entichés  d'eux-mêmes,  et 
ils  n'ont  l'ait  que  des  fats  et  des  suflisants.  Prenez  garde  de 
contribuer  à  un  résultat  si  déplorable  :  quand  donc  vous  louez  un 
enfant,  rappeloz-lui  soigneusemcut  que  tout  talent  vient  de  Dieu, 
qui  en  demandera  compte  un  jour,  et  que  la  vanité  suffirait  à 
leruir  l'é.'lat  des  plus  brillants  succès. 
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ARTICLE  Go. 


D  E  s     c  o  N  c  0  t:  Il  s 

Il  est  très-utile,  pour  exciter  Témulation  parmi  les  élèves  d'une 
classe,  de  les  faire  concourir,  c'est  à-dire,  de  leur  donner  à  faire 
un  même  devoir  d'après  lequel  on  leur  assigne  des  places.  Ces 
concours  peuvent  avoir  lieu  dans  toutes  les  classes,  même  parmi 
les  plus  netits  enfants  ;  ainsi  ceux  qui  commencent  ù,  lire,  con- 
courent en  récitant  le  même  nombre  de  lettres,  en  épelant  le 
même  nombre  de  mots,  en  lisant  le  même  nombre  de  lignes  ; 
ceux  qui  écrivent,  en  écrivant  les  même  mots  ou  les  mêmes 
lettres,  etc. 

Ajoutons  quelques  remarques. — 

1  ®  Il  ne  faut  pas  faire  concourir  trop  tôt,  afin  que  lc&  (*lèvcs 
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COVRZ  Di:   TtUAGOCAZ 


riionl  1<>  l^mp.'!  (r;ippr.'nJr('  hs  (>lin-io^  iiér-c-'s.iiro*',  ot  rjuc  ccuâ  qui 
ôtiiioiit  ciitiv.s  ù  recul''  mioux  I»lvpal'c•^^,  n'uk-nt  pus  trop  d'avaii- 
t:ipo  Hur  le  n.v.tres. — 2  ®  Los  concours  no  doivent  être  ni  trop 
coninums  ni  lrf)p  ra"'^s  :  un  par  scinuint;  peut  .suffire  pour  les 
calants  qui  otudiont  plusieurs  branches,  parce  que  le  sujet  sera 
tantôt  sur  une  matiùro,  tnnlôt  sur  une  autre. — 3'  Lc3(;lève9 
doivent  Ctro  surveillés  de  près  pondant  les  concoure,  afin  que  tout 
se  pasiîO  franchcimnt  ;  ceux  cjui  tricheraient  d'une  manière  qucl- 
conqu",  devraient  être  punis  f-évèremeat. — i  °  Le  sujet  du 
concours  ne  doit  être  ni  trop  difiicile,  pour  ne  pas  décourager  les 
éoDiion:,  ni  trop  Hicile,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  un  trop  grand 
noinbre  do  premiers. — 5  ^  Que  rinstitut>.»ur  s'empra^sc  de  cor- 
rigger  lesdevoir^^,  et  do  faire  connaître  le  résultat  du  concoure  : 
rien  n'anime  plus  les  enfants  (jue  cet  eniprcs.scnicnt. — (J  ^  Qu'il 
corri;:,.)  ce*  devoirs  avec  iniptirtialité  ;  qu'il  se  délie  de  lui  môme 
et  du  pcn'/aant  prcs<(ue  imperceptible  de  favori.ser  ({uel<juc  él^îve 
aux  dopr'ns  do  pos  confrères. — 7  ®  Il  paraît  plus  juste  d'apprécier 
le  mérite  absolu  d'un  devoir,  que  sa  valeur  relative  ;  en  d'autres 
termes,  de  faire  compter  les  fautes  ou  le  nombre  de  points  conservés, 
plutôt  que  do  computer  la  place  de  cliaqu"  écolier  par  rap- 
port à  ses  compagnons. — S  ®  Si  monsieur  le  Curé  y  consent,  ce 
sera  un  immense  encouragement  pour  le  premier,  clinque  semaine, 
d'avoir  l'insigne  honneur  de  présenter  la  liste  de  la  classe  à 
son  pasteur.  , 

ARTlCLi:  Ce. 

DES     RÉCOMPENSES. 

Jus(i|u'ici  il  n'r  été  question  que  de  marques  d'approbation, 
de  témoignages  de  satisfaction,  de  concours,  en  un  mot,  de  moyens 
d'émulation  qui  n'exigent  quasi  aucun  déboursé.  Venons-en  main- 
tenant aux  /?eooîj?/)f.'??.sc.s  proprement  dites,  mais  observons  d'abord 
qu'il  la  rigueur  c'est  aux  commissaires  d'école  à  faire  les  dépenses 
nécessaires  pour  récompenser  les  enfants  ;  cependant,  à  leur 
défiiut,  un  maître  zélé  ne  devrait  pas  hésiter  à  fournir  quelque 
i'.hose  de  sa  poche  pour  cet  objet,  sûr  qu'il  est  d'en  être  arople- 
ment  dédommagé  par  les  progrès  de  ses  écoliers. 
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Ceâ  récompenses  consistent  l  ®  vn  bons  point.^,  2  '  on  objets 
ilcs(tin(^s  à  les  racheter,  ',\  *    en  prix. 

In  lions poiiit-t. — Aprc-s  avoir  niar«(ni.'  n'gulii'roinontdo  bonnt'S 
Motus  aux  (/lèves  pendant  deux  mois  on  pl\H,  comme  nous  l'avons 
coitseilk-  plus  haut,  vous  tixez  un  jour  pour  la  distribution  des 
bous  points.  Vous  faites,  pour  le  jour  indiiiui',  l'addition  (b^ 
toutes  les  notes,  et  vous  vous  pourvoyez  de  bons  points.  Ils 
peuvent  r-tro  de  diver.4cs  sortes  :  de  petits  carrt'S  de  papier  blanc 
jaune,  vert,  bhfu  ou  rouge,  valant  xm  nombnt  plu.-^  ou  moins 
grand  de  points  ;  et  des  cartes  de  différentjs  couleurs,  aux((iiolles 
vous  doimez  divers  noms:  On-te  de  wcrilc,  du  (intnd  niêritr,  de. 
distinction,  de  f/rduilc  distinction,  d'excellence,  etc.  Vous  avi"/. 
soin  d'y  mettre  un  signe  (jui  ne  puisse  pas  être  facilement  contre- 
fait. Ces  bons  points  sont  conservés  d;ins  une  armtiirc  en  cla,<se, 
pour  cha(i(ue  enfant,  sous  inio  enveloppe  fermce. 

2o  Cependant  il-i  n'auraicjit  pas  tout  le  prix  désirable  aux  yeux 
des  élèves,  si  ceux  ci  n'étaient  pas  assurés  d'obtenir,  par  leur 
moyen,  une  valeur  réelle  deux  ou  trois  fois  dans  l'année.  Vous 
annoncerez  donc,  pour  ces  circonstances,  un  rachat  général  des 
bons  points,  et  vous  j)ourrez  l'efifcetuer  par  encan  ou  autrenient. 
La  vente  par  encan  excite  beaucoup  plus  l'intérêt  des  enfants, 
mais  lemande  plus  do  tenips.  Si  donc  vous  êtes  pressé,  vous 
pourrez  vous  contenter  d'attribuer  inui  imnge,  une  médaille,  ou 
un  petit  livre  à  tel  nombre  de  centaines  ou  do  milliers  de  points, 
ou  même  donner  ces  récompenses  d'après  lu  total  des  points 
gagnés  par  chacun. 

îîo  J*rix. — Les  prix  proprement  dits  ne  se  décernent  ((u'-me 
f(»is  par  année,  dans  une  séance  publi<iuc  ou  semi-publique. 
<)bservons  là-dessus: — 1  *  que  ces  prix,  pour  avoir  de  la  valeur 
morale  aux  yeux  des  enfants,  et  pour  être  im  moyen  d'émulation, 
ne  doivent  pas  être  trop  nombreux  ;  encore  moins  les  élèves  doi- 
vent-ils en  recevoir  tous  sans  exception,  l^a  chose  est  tout, 
bonnement  absurde,  un  maître  ne  doit  jamais  s'y  prêter.  Si  les 
commissaires  insistent  à  le  faire,  ils  en  sont  les  maîtres  ;  mais 
«jue  l'instituteur  ou  l'institutrice  ne  prenne  aucune  part  à  une 
r^emblable    distriliution.   contraire    au    sens    commun. — '2  -    Ne 
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COURS   DE   PÉDAGOGIE 


gâtez  pas  les  élèves  en  leur  donnant  de  trop  beaux  ^rix  :  le  luxe, 
qui  envahit  tout,  s'est  déjà    insinué  ici,    et  l'on  cherche  trop  'X 
rivaliser    dans    la    beauté  des  volumes  avec  les  hautes  maisons 
d'éducation.     D'un  autre  côté,  en  autant  que  la  chose  pourra 
vous  concerner,  empêchez  que  l'on  n'agisse  mesquinement  pour 
l'achat  des  prix. — 3  °  Les  élèves  devraient  apprendre  à  estimer 
les  objets  qu'où  leur  donne^  non  ù.  cause  de  leur  valeur  intrinsèque, 
mais  par  rapport  au  motif  qui  les  leur  fait  donner,  c'est-il-dire, 
comme    une    preuve    de    travail,  d'application  et  de  succès,  et 
comme  témoignage  de  satiafaction  de  la  part  de  leurs  supérieurs, 
—4  °  C'est  aux  commissaires  à  fournir  les  livres  de  prix  ;  mais 
si  vous  avez  quelque  chose  à  dire  dans  le  choix  de  ces  livres,  faites 
en  sorte  qu'ils  soient  proportionnés   au  genre  de  votre  école  et  ù 
l'âge  aussi  bien  qu'à  l'avancement  des   enfants.     Ceux  qui  con- 
tiennent des  histoires  tirées  de  la  Bible,  des  vies  de  Saints,  des 
traits  moraux,  quelques   applications  des  sciences  à  l'agriculture 
et  à  l'industrie,  paraissent  être  ceux  qui  conviennent  le  mieux  ù. 
la  plupart  des  écoles. — 5  ®  Déterminez  la  liste  des  prix  et  des 
accessits    d'après    un  certain    nombre    de  concours  :  ceci  vous 
exemptera  de  les  décider  selon  votre  sentiment  particulier,  et  vous 
sauvera  les  reproches  de   partialité    que   l'on  n?.  manquerait  pas 
autrement  de  vous  adresser      Ces  concours  pour  les  prix  peuvent 
avoir  lieu  vers  la  fin  de   l'année  scolaire  ;  mais  nous  croyons  sin- 
cèrement qu'il  vaut  mieux  les  disperser  dans  le  cours  de  l'année, 
afin  de  donner  plus  de  chance   aux  élèves  d'y  être  bien  disposés, 
et  de  les  porter  davantage  à  travailler  constamment. — 6  ®  Prenez 
garde,  dans  la  distribution  des  prix,  de  surexciter  l' amour-propre 
de  vos  écoliers  ;  apprenez-leur   plutôt    à  demeurer  modestes  au 
milieu  des  plus  brillants  succès. 

Avant  de  terminer  cet  article  si  intéressant  des  Eécompenses, 
répondons  à  une  question  fort  importante  :  ''  Que  faut-il  surtout 
récompenser  V 

Le  talent  seul,  ne  constituant  aucun  mérite,  étant  un  simple 
don  natui'el,  n'appelle  certainement  pas  de  récompenses.  C'est 
donc  surtout  le  travail  et  l'application  qu'il  faut  couronner  ;  mais 
réservons  tiusïi  dc^  prix  pour  lu  sagesse,  l'assiduité,  lu  docilité  et 
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Ja  conduite  réguH^.re.  Ajoutons  qu'un  mot  encourageant  et 
flatteur  de  la  part  do  celui  qui  les  présente,  donne  aine  double 
valeur  aux  pris. 
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I/IXSTTTUTEUR     PENDANT     LA    CLASSK 

L'Instituteur,  pendant  in  classe,  a  de  crrands  dctvoirs  ii  remplir  ; 
U'S  principaux  concernent  la  Morale,  le  Tnivail,  l'Ordre  ot 
y  ffi/gitiie.     Nou;^  allons  les  parcourir  rapidement. 


AiniCLE  1er. 


DE       LA      3I0EALE 


UNI 


Veiller  sur  la  morale  des  enfants  est  l'une  dcf; premières  obliga- 
tiouH  d'un  instituteur  :  elle  demande  beaucoup  d'attention  de  sa 
part,  surtout  dans  les  écoles  où  se  trouvent  réunis  des  élèves  des 
deux  sexes,  connue  nous  en  avons  fuit  l'observation  en  parlant  de 
l'Educution  morale. 

Il  doit: — -1  °  les  placer  do  manière  que  les  garçons  ne  soient 
^as  en.  face  des  filles,  mais  qu'ils  occupent  des  bancs  les  uns 
derrière  les  autres,  ou  à  côté  ; — 2  ®  voir  à  ce  que  les  élèves 
gardent  habituellement  les  mains  sur  la  table,  ou,  lorsqu'il  sont 
debout,  les  bras  croisés,  si  les  mains  ne  tiennent  rien  dans  le 
moment  ; — 3  '^  empêcher  c^u'ils  ne  se  passent  rien  des  uns  aux 
autres  eu  secret  ; — 4  °  ne  leur  permettre  de  sortir  pendant  la 
classe  qiCmx  à  iirt,  jamais  surtout  un  garçon  eu  même  temps 
qu'une  fille  ; — 5  '^  être  lui-même  très  réservé  à  l'égard  des 
enfants,  et  ne  se  permettre  aucune  caresse,  même  avec  les  plus 
petits. 

La  vigilance  de  T instituteur  ou  de  l'institutrice  doit  s'étendre 
à  tout  :  signes,  habits,  chansons,  lectures,  rires,  regards  même  ; 
mais  elle  doit  s'exercer  de  façon  à  ne  pas  provoquer  l'idée  du  mal 
chez  les  enfants  innocents,  ou  de  mauvaises  pensées  chez  les 
autres.  Il  vaut  mieux  corriger  une  posture  immodeste,  par 
exemple,  sous  préteste  de  civilité  que  pour  rai&on  de  bonnes 
mœurs. 
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On  doit  quel(iuofbis  dOfendro  à  un  élùvo  de  faire  sociéti'  avec 
(d'autres,  mais  ceci  demande  botiucoup  de  prudence  pour  ue  pas 
diftamer  ceux  qu'où  ostracise  ainsi. 


ARTICLE    i?o. 


m 


Su 


% 


1)  U      T  R  A  V   AIL 

Il  est  toujours  vrai  que  le  tenipa  ci^t  précieux  ;  mais  nulle  part 
on  ne  doit  plus  se  rappeler  cette  vérité  que  dans  une  écdle.  l^e 
maître  doit  s'appliquer  à  n'en  pas  perdre  une  luinute.  Que  tout 
soit  donc  prévu,  ré^Ié,  préparé  ;  que  les  enfants  soieiit  continuel- 
lement occupés  à  quelque  ouvraue.  Me  vous  contentez  pas  de 
leur  dire  vaguement  :  travnlUcz,  étudier^  vos  lerotui,  /(dfrs  qnrl- 
guea  p^'ohlcmes  d'arithmétique,  etc.  ;  mais  assignez-leur  une 
tâche  déterminer.,  et  voyez  ensuite  s'ils  s'en  sont  acf|uittés  con- 
venablement. Dans  combien  d'écolea  malheureusement,  aussitôt 
que  les  enfants  ont  fini  de  lire,  ou  de  réciter  leurs  leçons,  ne  sont- 
ils  pas  abandonnés  à  eux-mêmes  pour  le  reste  de  la  classe,  le 
maître  se  bornant  à  jeter  uu  cri,  ou  à  faire  une  menace  do  temps 
à  autre  '?  C'est  uu  système  absurtle,  ou  plutôt  c'est  une  absence 
^e  système.  • 

Mais  on  ne  perd  pas  seulement  le  temps  en  ne  faisant  rien,  on 
le  perd  encore  en  faisant  autre  chose  que  ce  que  Von  doit  faire. 
Tel  est  le  cas  de  Tinstituteur  qui  emploie  une  grande  partie  de  la 
classe  à  gronder,  à  disputer  et  ù.  punir,  faute  de  discipline  ;  tel 
est  aussi  le  cas  de  celui  qui  se  laisse  aller  à  son  imagination  mal 
réglée,  et  qui  est  sans  cesse  en  digressions  et  en  dissertations 
.étrangères  au  sujet. 

Enfin,  on  perd  le  temps  en  faisant  mal  er  que  ton  fait.  Chez 
l'instituteur,  ce  peut  être  quelquefois  apathie,  ({uelquefois  paresse, 
d'autres  fois  iguorance  :  apathie,  n'ayant  point  de  zèle,  pas  de 
goût  pour  l'enseignement,  aucune  ^vocation,  ne  remplissant  ses 
fonctions  que  pour  gagner  son  salaire  tellement  ((uellement,  avec 
une  totale  Indifférence  pour  les  progrès  des  élèves  ;  paresse,  ne  se 
flonuant  pas  la  peiue  de  préparer  ses  classes,  ne  prévoyant  pas  les 
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(xplicatiuiiHot  les  cseiiiple.'?, no sacliant  guère  que  dire,  inoiiageant 
trop  ses  paroles  aux  dépeus  dos  enfants  ;  Ignorance,  ne  possédant 
pas  les  connaissances  suffisantes,  n'ayant  aucune  idée  des  meil- 
leures métiiodcs,  ne  mettant  nucun  ordre  dans  le  peu  qu'il  sait. 

Que  le  maître  n'oublie  pas  que  chaque  minute  perdue  doit  être 
m\iltipliéo  par  le  nombre  des  élèves,  et  que,  par  cette  perte  do 
temps,  il  leur  cause  un  dommaf^e  irréparable,  puisque  les  années 
destinées  à  apprendre  passent  bientôt,  pour  ne  jamais  l'ovenir. 

TJue  chose  très  digne  de  l'attention  d"uu  maître  est  le  langage 
correct  des  élèves  ;  <|u'ii  s'applique  doue  à  reprendre  leurs  fautes 
de  prononciation,  leurs  barbarismes  et  leurs  solécismes. 


m 


.ARTICLE  3e. 


DE    I.  ORDRE 


Mettre  de  1,'oydre  en  tout,  voilà  le  grand  secret  de  bons  insti- 
tuteurs :  c'est  le  fruit  d'une  âme  calme,  d'une  humeur  égale, 
d'un  esprit  droit  et  méthodi(jue,  d'un  coeur  bien  réglé.  Dignité 
dans  le  maintien,  gravité  dans  la  voix  et  les  paroles,  autant  de 
moyens  faciles  de  maintenir  l'ordre. 

lo  Ordre  matériel. — Que  chaque  chose  ait  sa  place  dans 
l'école,  et  que  chaque  chose  soit  constamment  à  sa  place  ;  qu'on 
ne  voie  jamais  à  terre  de  papier  déchiré,  de  débris  de  livres  ou 
de  cahiers  :  que  rien  ne  traîne  sur  les  bancs,  sur  les  pupitres,  sur 
les  allèges  de  fenêtres  ;  que  la  classe  soit  régulièrement  balayée, 
époussetée,  lavée  ;  qu'il  n'y  ait  point  de  carreaux  brisés  ou  main- 
quantK  ;  que  les  cartes  et  les  tableaux  soient  placés  droits  ;  que 
les  meubles  soient  propres  et  solides  ;  eu  un  mot,  que  l'école  tout 
entière  soit  une  image  de  la  régularité.  -  .  i 

2o  Ordre  personnel, — Que  chaque  enfant  ait  sa  place  déter- 
minée dans  la  classe  ;  que  personne  ne  soit  libre  d'en  sortir  saus 
permission  ;  qu'on  n'autorise  pas  les  élèves  à  aller  boire  à  tout 
instant  ;  qu'on  ne  tolère  point  de  conversations  avec  les  voisins, 
ou  avec  les  moniteurs,  ou  avec  le  maître  lui-même  ;  qu'en  allant 
Be  mettre  par  groupes,  les  enfants  s'y  rendent  en  silence  et  avec 
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le  moins  de  bruit  po^isiblo  dos  pied;?  ;  qu'ils  évitent  même  d'étu- 
dier les  leçons  à  demi-voix,  et  de  remuer  les  pieds  lorsqu'ils  sont 
assis;  que  debout  ils  ne  s'appuient  pas  les  uns  sur  les  autres; 
que  tous  leurs  eficts,  llvw?s,  cahiers,  ardoises,  etc.,  soient  mar- 
qués à  leur  nom  ;  enfin,  que  tout  en  leur  personne  annonce  la 
modestie,  la  politesse,  la  discipline  en  même  temps  que  le  con- 
tentement et  le  naturel, 

3o  Ordre  didactique. — Qu'il  y  ait  un  temps  fixe  et  bien  connu 
pour  cliacpo  matière  ;  qu'un  exercice  succède  à  un  autre  sans 
que  les  enfants  soient  admis  ù,  parler  ou  à  se  dissiper  ;  ({u'il  n'y 
ait  que  l'iaterruptiou  absolument  néce'5saire  pour  chan;i:or  de 
livre  ou  do  place  ;  que  le  luaître  soit  prêt  ù,  entreprendre  sa 
besogne,  aussi  bien  que  les  moniteurs,  soit  au  commencement, 
soit  dans  le  cours  de  la  classe  ;  enfin,  que  cette  succession  d'exer- 
cices soit  si  variée,  si  habilement  combinée,  qu'elle  produise  chez 
les  élèves  une  vive  et  constante  ardeur  pour  l'étude. 

Ajoutons  que  l'instituteur  doit  tenir  le  premier  au  règlement; 
s'il  veut  que  les  enfants  s'y  assujétissent. 

ARTICLE  4e. 

DE     l'hygiène 

C'est  un  point  important,  dans  la  direction  d'une  école,  que 
le  soin  de  conserver  la  santé  des  enfants,  en  même  temps  ({ue 
celle  du  maître  lui  mCme.  * 

lo  Que  l'école  soit  donc  aérée.  La  science  nous  apprend 
combien  l'air  devient  vicié  dans  une  chambre  tant  soit  peu  étroite, 
lorsque  beaucoup  de  personnes  y  sont  rassemblées,  et  quels  dan- 
gers résultent  de  cette  atmosphère  chargée  de  gaz  impropres  à  la 
respiration,  et  l'expérience  ne  nous  en  démontre  que  trop  les 
graves  inconvénients.  Plus  donc  l'école  est  petite,  plus  il  faut 
être  soigneux  d'en  renouveler  l'air  fréquemment  ;  mais  on  no 
doit  pas  oul)lier  certaines  précautions  essentielles.  Dans  les  temps 
froids,  n'établissez  jamais  un  courant  d'air  de  manière  c(ue  les 
enfants  s'y  trouvent  exposés:  n'ouvrea   pa':  non  plus  une  fenêtre 
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OU  un  carreau  vis-à-vis  d'eux.  Profitez,  pour  vous  occuper  aînsï 
(le  la  ventilation,  des  moments  où  ils  sont  éloignés  des  ouvertures, 
et  des  instants  ([ui  précèdent  et  qui  suivent  les  classes.  Ce  serait 
encore  mieux  d'avoir  des  appareils  spéciaux,  a])pelés  ventilateurs. 

2o  Que  la  trmj)énifurc  soit  toujours  modérer.  Il  ne  faut  pas 
en  11 i ver  (^ue  les  enfants  trouvent  l'école  glacée,  surtout  quand 
ils  viennent  de  loin  et  qu'ils  ont  bien  chaud;  mais  il  est  une 
autre  eliose  plus  commune,  et  aussi  dangereuse  pour  le  moins, 
c'est  de  trop  chauffer.  Voyez  donc  à  ce  que  le  poêle  répande  à 
peu  p"ès  unifornu'ment  sa  chaleur  partout,  et,  pour  que  les  élèves 
lf.>s  plus  rapprochés  ne  soient  pas  incommodés,  ayez  soin  de  faire 
poser  un  éei-an  de  leur  côté.  Blaintencz  une  température  égale 
au  moyen  d'un  thermomètre,  que  vous  placerez  près  de  votre 
siège,  et  chargez  un  écolier  en  particulier  de  l'entreti-en  du  poêle. 

3o  II  serait  utile  (ju'un  instituteur  connût  les  principanx 
soins  il  donner  en  cas  d'accident  ou  de  maladie  subite,  avant 
l'arrivée  du  médecin.  Ce  qui  importe  le  plus  dans  ces  circons- 
tances, c'est  de  ne  pas  se  troubler,  de  se  posséder  parfaitement. 
Surtout  faites  en  sorte  que  de  semblables  malheurs  n'aient  jamais 
lieu  par  votre  négligence.  .  * 
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FIN    I>E     LA    CLASHE 

De  même  que  l'instituteiir  doit  conimenccr  sa  classe  à  l'heure 
précise,    de   même   aussi    il  ne  doit  pas  en  anticiper  la  fin  :  ce 
serait  une  injustice,  en  même  temps  qu'une  preuve  de  négligence 
et   de   dégoût.     Mais   qu'il    évite  également  l'excès  contraire  : 
prolonger  souvent  l'heure  des  classes  est  sans  doute  un  inciice  de 
zèle  ;  mais  c'est  aussi  propre  à  lasser  les  élèves  et  à  incommoder 
les  parents.     En   général,  les  commissaires  imposent  des  classes 
trop  longues  ;  ils  vont  jusqu'à  exiger  six  heures  et  plus.     Les 
écoliers  profiteraient  beaucoup  mieux  de  (juatre  heures  et  demie, 
ou  cinq  heures.     Les  plus  jeunes  surtout  ne  peuvent  que  souffrir 
d'une  contrainte  si  prolongée,  et,  quand  les  contribuables  y  con- 
sentent,   il  y  a    certainement  un   avantage  à  les  renvoyer  à  la 
maison  au  bout  d'un  certain  temps.    Tous  y  gagnent  :  ces  petits 
enfants  se  dégoûtent  moins  de  l'école,  les  autres  sont  plus  tran- 
quilles,   moins   dérangés,  et   le  maître   peut   donner  toute   son 
attention  aux  plus  grands. 

Vers  la  fin  de  la  classe,  il  faut  s'occuper  à  faire  remettre 
chaque  chose  à  sa  place,  et  à  indiquer  aux  élèves  ce  qu'ils  doivent 
préparer  pour  la  prochaine  fois.  Tout  cela  se  fait  avec  ordre  et 
sans  que  personne  se  dissipe. 

Le  soir,  il  serait  bien  bon  dé  faire  chanter  aux  enfants  quel- 
ques couplets  de  cantique,  ordinairement  appropries  à  l'époque 
de  l'année  où  l'on  se  trouve.  Ils  apprendraient  aiuhi  sans  effort 
ces  chants  pieux,  qui  remplaceraient  avantageusement  des  chan- 
sons parfois  assez  peu  convenables. 

On  fait  ensuite  avec  respect  et  dévotion  une  courte  prière  :  le 

Suh  tuuni  ou  la  Sctlutatien  aiujéUque  suffit. 
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dlAI^ITIXE     XVII 

SORTIE  DES  ÉLÈVES 

Ce  n'est  qu'après  la  prière  ((ue  les  t^lèvea  doivent  recevoir  le 
,  signal  de  prendre  leurs  habits  et  leurs  coifTures.  Ils  le  font  sans 
confusion  et  sans  bruit;  puis,  sur  l'ordre  de  l'instituteur,  ils  sor- 
tent en  silence  deux  par  deux,  et  continuent  ainsi  par  les  mes 
ou  les  chemins,  en  «'conversant  tranquillement  entre  eux.  Ceux 
du  même  quartier  ou  du  même  arrondissement  marchent  ensem- 
ble sous  la  conduite  d'un  moniteur  ou  gardien,  choisis  parmi  les 
plus  sages.  Le  maître  appelle  chaque  troupe  l'une  après  l'autre, 
afin  qu'elles  partent  successivement,  et  non  toutes  à  la  fois.  Les 
moniteurs  doivent  être  tenus  responsables  de  tout  désordre,  s'ils 
n''en  font  pis  rapport  rcjçulièrement.  Rien  ne  donne  une  meil- 
leure idée  de  la  discipline  d'une  écolo,  et  du  talent  de  l'institu- 
teur pour  la  maintenir,  que  la  bonne  conduite  des  enfants  dans 
les  chemins.  C  est  un  abus  intolérable  que  de  voir  les  élèves 
d'un3  maison  d  éducation  se  grouper  à  la  porte  en  sortant,  inter- 
rompre 1.1  circulation  du  public  par  leurs  querelles  ou  leurs  jeux, 
et  lieurter  ou  renverser  les  passants  avec  rudesse  et  étourderie. 

Si  l'école  se  compose  d'enfants  des  deux  sexes,  il  convient  de 
les  congédier  séparément,  les  garçons  quelques  minutes  après  les 
filles. 

Qu'ils  soient  tous  exacts  h.  saluer  respectueusement  les  mem- 
bres dn  Clergé  et  des  Ordres  religieux  ;  si  c'est  à  la  c;!mpagne, 
ils  recevront  la  recommandation  de  conserver  la  belle  et  louable 
coutume  de  saluer  aussi  poliment  tous  ceux  qu'ils  rencontreront. 
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.'  RÉCRÉATIONS,  CONGÉS  ET  VACANCES  : 

Loin  qu'il  y  ait  do  l'iacouvéuicnt  à  laisser  aux  onfants  quel- 
ques mouiciits  de  récrcution  avant  la  classe,  nous  croyons  (|u'il  y 
a  un  grand  avantage  à  leur  fournir  ainsi  l'occasion  de  s'agiter  un 
peu,  et  qu'ils  n'en  seront  ensuite  que  mieux  disposas  i\  l'étude. 
Mais  il  ne  faut  pas,  pour  cela,  qu'ils  prennent  un  exercice  trop 
violent,  ni  (qu'ils  s'y  livrent  avec  passion. 

Pour  de  telles  récréations,  il  est  bien  désirable  qu'il  se  trouve 
devant  l'école,  ou  en  arrière,  un  terrain  vaste  et  uni,  où  les 
4Îcolier;3  puissent  prendre  leurs  ébats  en  toute  liberté  sou«  l'œil 
de  l'instituteur.  Ce  terrain  devrait  être  divisé  par  une  clôture 
élevée,  lorsqu'il  y  a  des  enfants  des  deux  sexes. 

On  doit  interdire  aux  élèves  tous  les  jeux  peu  décents,  péril- 
leux, nuisibles  à  la  santé,  ou  qui  exigeraient  un  trop  grand 
déploicuicnt  de  force  physique.  Les  sauts  sont  souvent  dan- 
gereux, à  moins  qu'on  ne  se  bande  le  corps,  et  ([u'on  ne  s'y 
accoutume  graduellement. 

La  récréation  est  un  temps  ordinairement  critique  pour  la 
morale  ;  voilà  pourquoi  nous  demandons  que  le  maître  ou  la 
maîtresse  y  exerce  une  surveilance  intelligente  et  continuelle. 
C'est  aussi  un  temps  bien  favorable  pour  étudier  les  caractères, 
parce  que  les  enfants,  au  milieu  de  l'cntr^nemcnt  du  jeu,  y 
découvrent  mieux  leurs  inclinations. 

Serait-il  à  propos  d'accorder  quelques  minutes  de  répit  au 
milieu  de  la  classe,  pour  que  les  élèves  y  conversent,  et  qu'ils  en 
profitent  en  même  temps  pour  boire  et  satisfaire  à  des  besoins 
naturels  ?  Nous  croyons  qu'une  semblable  pratique,  prudem- 
ment suivie,  ne  présenterait  que  des  avantages,  pourvu  qu'elle 
rencontrât  les  vues  des  commissaires. 

Quant  aux  congés,  ils  no  devraient  pas  être  trop  multipliés, 
et  devraient  être  donnés  à  jour  fixe,  autant  que  possible,  llare- 
meat  l'instituteur  devrait-il    en  priver  les  élèves,  et  jamnif^  sans 
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.s'y  faire  îiutorisov.  JiO  Siiriiitomlant  ilt».  rivluoution  ou  ^<ni 
<léput<'',  l'Inspecteur,  les  comniîssîiiros,  et  peut-être  les  Visiteurs, 
sont  les  seuls,  croyons-nous,  qui  nient  Iàj<ikmcnt  le  droit  d'ac- 
corder un  congé  dans  les  écoles  sous  contrôle.  On  s'aperçoit 
facilement  du  tort  que  de  longs  et  fréquents  congés  causent  aux 
écoliers,  en  lesjinterrogeant  le  lendemain  d'une  de  ces  interruptions 
d'école  ;  ils  répondent  généralement  mal,  et  ont  beaucoup  moins 
d'application  et  de  goût  pour  l'étude. 

L'époque  des  vacances  se  fixe  par  les  comm-ssaircs  ;  mais  il 
serait  fort  à  souhaiter  qu'un  règlement  uniforme  fût  imposé  à  cet 
égard.  Les  uns  les  partagent  en  deux  ou  trois  parties  ;  d'autres 
les  donnent  en  des  saisons  extraordinaires,  par  exemple,  au  milieu 
de  1  hiver  ;  d'autres  enfin  les  raccourcissent  ou  les  prolongent 
sans  mesure,  ou  cherchent  à  les  déduire  du  salaire  de  ceux  qui 
enseignent,  en  les  engageant  i\  des  époques  dififérentes  de  celles 
que  la  loi  indique.  Tout  ceci  est  extrêmement  désavantageux 
aux  enfants,  qui  sont  par  là,  soit  trop  détournés  do  leurs  études, 
soit  privés  de  jouir  complètement  de  cet  utile  repos,  et  surtout  à 
l'instituteur,  qui  se  voit  ainsi  injustement  frustré  d'une  partie  de 
sa  modeste  paye,  ou  mis  dans  l'imposibilité  de  profiter  de  cette 
saison  de  délassement,  dont  il  a  pourtant  si  grand  besoin.  Ces 
fantaisies  de  certains  commissaires  exposent  encore  les  Inspecteurs 
à  faire  des  voyages  inutiles  et  à  trouver  les  écoles  fermées  lors  de 
leur  passage.  Six  semaines  de  vacances  semblent  tixQ\Q  minimum 
qui  puisse  être  raisonnablement  alloué;  •  •'    • 


EXAMENS 


Les  Examens  présentent  plusieurs  aviinta;:>TS  con.sulérables. — 
1  ®  Ils  foK^cut  les  élèves  à  travailler  :  les  moins  diligents  eux- 
mêmes,  pour  peu  (ju'ils  aient  de  f  cntimonts,  se  sentent  entraînés 
au  travail  comme  irrésistiblement,  par  la  prévision  de  l'épreuve  X 
subir. — 2  *  Ils  oblijjjent  à  revoir  les  matières  d'étude,  et  par  lu, 
même  à  les  approfondir,  aies  conjprendro  davantage. — 3®  Ils 
•font  mettre  ^;/j/s  d" cnscmhlti  dans  les  connai.ssances  :  quand  on 
repasse  les  choses  en  détail  pour  un  examen,  on  voit  mic":'  la 
liaison  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres. — 4  °  Ils  fourni.sscnL 
larciQycw  iV  apprécier  la  valeur  d'une  école;  caries  inléroùsés 
n'ont  guère  d'autre  occasion  de  connaître  ce  que  l'on  y  <  jignc, 
ou  do  s'assurer  des  progrès  des  enfants. — 5  ®  Ils  portent  Io.j 
parents  à  faire  des  .^ucrificesjpuu)'  Véihicatiou,  lorsqu'ils  env  ient 
les  heureux  - 1  utiles  résultats  dans  le  savoir  dont  leurs  enfants  y 
font  preuve. — G  °  Ils  sont  des  jours  de  triomphe  pour  l'institu- 
teur ou  l'institutrice,  dont  les  modestes  labeurs  apparaiss^iit  alors 
au  grand  jour,  et  pour  les  élèves  sages,  attentifs  et  travaillants. 

ARTICLE  1er. 

DIVERSES      SORTES      d'EXAMEN 


tri 


f'\ 


On  peut  dire  qu'il  y  a  trois  sortes  d'examens  :  les  examens 
jmvés,  qui  se  font  devant  le  Curé,  l'Inspecteur  et  les  Commis- 
saircs  ;^les  examens  sciui-piiiMcs  où  se  trouvent  en  outre  les  parents 
des  élèves;  enfin  les  examens  publies  et  solennels,  auxquels  .^ont 
invités  les  amis  de  l'éùucation  dans  la  paroisse,  quelquefois  même 
dans  les  paroisses  voisines. 

Un  examen  de  la  première  espèce  est  prescrit  par  la  loi  deux 
fois  dans  l'année,  pondant  les  mois  de  janvier  et  de  juillet. 
Nous  sommes  d'avis  que  ce  dernier  devrait  être  :<u  moins  semi- 
public,  afin  que  les  parents  aient  la  satisfaction  de  constater  par 
eux-mêmes  le  degré  d'avancement  de  leur  enfants. 
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Ce  second  examen  devrait-il  être  même  entièrement  public  ? 
Quelques-uns  répondent  négativement  dans  la  ci*ainte  de  surex- 
citer l'aniour-propre  dos  écoliers.  i>idis  à  ce  conipte-lâ,  il  faudrait 
condaniuer  également  tous  les  autres  moyens  d'émulation,  car  ils 
exposent  aussi  au  môme  danger.  Pour  nous,  nous  croyons  qu'un 
examen  solennel  peut  souvent  offrir  de  grands  avantages,  lorsque 
les  élèves  y  sont  convenablement  préparés,  et  que  l'on  a  soin  de 
prévenir  en  eux  la  vanité. 

On  dit  encore  que  cette  sorte  d'examen  n'est  pas  sérieuse,  et 
n'est  calculée  qu'à  décevoir  le  public  ^ur  la  force  réelle  des  classes. 

Cette  objection  est  grave,  et  peut  être  vraie  dans  certains  cas  ; 
mais  nous  indiquerons  un  peu  plus  loin  des  moyens  faciles  de  la 
faire  disparaître.  Cependant  nous  n'hésitons  pas  à  le  déclarer  : 
ces  exercices  solennels  devraient  être  assurément  proscrits  dans 
toute  école  où  Ton  aurait  en  vue  d'éblouir  et  de  tromper  les 
intéressés  :  ce  serait  une  tentative  indigne  d'un  maître  qui  se 
respecte.  Mais  parce  que  quelques-uns  abusent  de  ces  exercices, 
nous  ne  voyons  pas  que  Ion  puisse  raisonnablement  les  condamner 
d'une  manière  générale.  D'ailleurs  la  loi  prescrit  formellement 
vn  examen  public  par  année.  (Statuts  Ilefondus  B.  C,  Cli.  XV, 
90,  5). 

ARTICLE  2e. 

])%    l'Époque    des    examens 

L'époque  de  l'examen  public  doit  être  fixée  par  les  Commis- 
saires d'accord  avec  Monsieur  le  Curé  et  1  instituteur  ou  l'institu- 
trice. IClle  ne  peut  Gtre  la  môme  dans  tous  les  lieux^  vu  la 
diversité  des  conjonctures  et  des  occupations.  Il  est  néanmoins 
désirable,  en  thèse  générale,  que  cet  exameu  se  fasse  dans  le  temps 
où  tout  le  monde  a  le  plus  de  loisir.  Dans  les  arrondisbcments 
habités  principalement  par  des  cultivateurs,  on  retire  la  plupart 
des  enfants  de  l'école  pour  les  travaux  ;  il  est  donc  mieux  de 
faire  l'examen  auparavant,  c'est-à-dire,  vers  la  fin  d'avril.  Au 
contraire,  dans  les  villages,  il  est  préférable  que  ce  soit  en  juin 
ou  en  juillet.     Il  faut  surtout  avoir  grand  soin  que  ces  exercices 


tttÊÊM 


„■  M««uMtau<ïM>4@nnMBiGEtiSi 


EXAMEXS 


191 


s 

3 
t 


he  coïncitlont  pas  avec  la  preniièro  communion,  afin  que  le  euro 
ne  soit  pas  empêché  d'y  assister.  La  visite  de  l'Inspecteur  peut 
aussi  quelquefois  modifier  l'époque  de  l'examon  ;  il  serait  juste, 
dans  tous  les  cas,  qu'il  eu  fût  prévenu  d'avance. 

ARTICLE  :Je'. 

■:.''  PRÉPARATION    DE    L'EXAMEN     PUBLIC 

Une  autre  objection  que  l'on  fait  aux  exnmens  publics,  est  la 
longue  préparation  que  l'on  y  apporte  dan.i  certaines  ée  ;les  ;  mais 
ce  n'est  encore  là  qu'un  abus.  Employer  un  mois  à  repasser  les 
matières  suffit  ordinaire^nent,  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
c'est  loin  d'être  un  temps  perdu.  Jamais  les  élèves  ne  sauront 
rien  mieux  que  ce  qu'ils  auront  ainsi  revu  pour  les  examens. 

Le  maître  doit  rédiger  ses  programmes,  ou  séries  de  questions, 
avec  clarté  et  méthode,  et  les  faire  copier  soigneusement  sous  le 
rapport  de  la  calligraphie  aussi  bien  que  de  l'orthographe.  Il 
doit  aussi  choisir  pour  cet  objet  du  papier  très-propre. 

Qu'il  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  que  les  élèves  sachent 
imperturbablement  leurs  réponses  par  cœur,  et  qu'il  les  habitue 
en  même  temps  t\  rendre  compte  du  fond,  à  répondre  hors  du  livre, 
c'est-à-dire,  qu'il  cultive  également  la  mémoire  des  mots  et  celle 
des  choses.  - 

L'instituteur  doit  aussi  préparer  les  cahiers  d'écriture,  ainsi 
que  les  échantillons  de  calligraphie  et  de  dessin  linéaire. 

Il  doit  enfin  exercer  les  enfants  à  se  présenter  avec  assurance 
et  modestie  tout  ensemble,  à  saluer  gracieusement,  et  à  répondre 
leutcraont,  distinctement  et  surtout  à  voix  haute.  Faites  leur 
donc  comprendre  que  c'est  une  impolitesse  impardonnable  d'inviter 
un  auditoire  respectable  à  un  examen,  lorsque  les  élèves  parlent 
si  bas  qu'on  ne  peut  réussir  à  les  entendre.  C'est  quelquefois 
timidité  de  leur  pai!,  mais  très-souvent  aussi  c'est  geste  et 
affectation.. 

Il  est  mi'.'UX  de  ne  préparor  le.:i  élèves  que  sur  un  certain 
nombre  de    branches,  auxquelles  on  pourra  accnrdoi-  un  temps 
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Buffîsant,  que  do  surcharger  l'examen  de  matières  auxquelles  oa 
ne  pourra  consacrer  que  quelques  instants.  C'est  la  qualité, 
et  non  lu  quantité  qu'il  faut  ambitionner  dans  ces  occasions. 

ARTICLE  4e. 

DE      LA      DIRECTION      DE      L'EXAMEX 


Des  élèves  ont  toujours  un  grand  avantage  à  être  interrogés 
parleur  instituteur  lui-même  :  il  connaît  le  point  faible  de  chacun 
ainsi  que  les  parties  sur  lesquelles  la  classe  est  le  mieux  préparée  • 
il  peut  par  conséquent  disposer  ses  questions  de  manière  à  faire 
briller  considérablement  les  écoliers.  Mais  1  examea  se  fait  plus 
franchement  et  plus  sérieusement  lorsque  les  programmes  sont 
mis  entre  les  mains  des  auditeurs,  et  tout  instituteur  un  peu  sûr 
de  ses  élèves  ne  manque  point  de  les  présenter  ainsi  au  président 
de  l'assemblée.  Celui-ci  devrait  être  attentif  à  ne  choisir  abso- 
lument que  des  interrogateurs  capables  de  questionner  convena- 
blement sur  chaque  branche  ;  autrement  ils  ti'oubleront  les 
enfants  par  leurs  demandes  mal  posées  et  souvent  absurdes,  et  un 
examen  pourra  se  trouver  complètement  gâté. 

Le  maître,  autant  que  possible,  ne  doit  pas  intervenir  dans  les 
iuterrogations  des  auditeurs,  à  moins  que  ce  ne  soit  absolument 
nécessaire  de  les  rectifier  délicatement  pour  les  reudre  intel- 
ligibles. ■  •  " 

Il  doit  faire  placer  les  enfants  par  rangs  bien  réguliers,  et  ne 
tolérer  aucunement  l'habitude  de  souffler,  rien  ne  donnerait 
une  plus  mauvaise  idée  de  l'école. 

Une  classe  doit  succéder  à  une  autre  sans  interruption  et  sans 
désordre.     Les  élèves    qui    ne    subissent    pas  l'examen  dans  le 
moment,  doivent  se  tenir  bien  tranquilles,  afin  de  donner  une 
.  bonne  opinion  de  la  discipline  ordinaire  de  l'école. 

»  ?L'ordre  de  l'examen,  qui  doit  avoir  été  préparé  de  façon  à 
n'être  pas  trop  chargé  et  fort  diversifié,  doit  généralement  être 
suivi  scrupuleusement.  Dans  les  écoles  élémentaires  une  demi-jour- 
née suffit,  et  une  jouracc  partagée  en  deux  scauccs  pour  les  autres. 
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DISCOURS,    DIALOGUES,    UKCITATIO.VS    IT    DRAMES 

Nous  veaous  de  parler  de  t'«  qui  constitue  2»'opremcnt  Vexainoi, 
e'et-t-à-dire  des  différentes  brauclics  d'instruction  sur  le«(iuel!e,s 
les  élèves  doivent  être  interrogée  ;  mais  parce  (jne  le  rc^te  n'est 
qu'acce^jsoire,  faut-il  le  bannir  entièrement^des  oxorciecs  publies  ? 
Nous  ne  le  croyons  pas  ;  nous  pensons  au  contraire  qu'il  est 
toujours  avantageux  de  niGlcr  l'agréable  à  l'utile.  Sans  doute, 
on  a  quelqueibis  poussé  les  choses  à  l'excès,  et  l'en  a  consacre 
une  partie  déraisonnable  de  ces  exercices  à  des  récitations  litté- 
raires et  à  les  représentations  dran^atiques,  même  à  de  sijuple.s 
farces  ;  mais,  parce  (|ue  Ton  est  ainsi  tombé  dans  un  excès,  est- 
ce  une  raison  de  se  jeter  dans  l'esccs  contraire,  et  de  ne  i)lus 
vouloir  (juj  d'un  examen  tout  sec  ?  A  notre  avis,  c'est  vouloir 
dégoûter  la  plupart  des  gens  d'assister  à  ces  fêtes  de  l'esprit,  et 
l'on  n'y  a  déjà  que  trop  réussi  :  on  fait  les  examens  à  Luis  clos, 
aucun  étninger  ne  s'y  rend  à  cause  de  l'aridité  insupTiortable  qui 
y  règne,  puis  on  se  contenta  d'une  diî^tribution  de  prix  fuite 
publi(j[ueincnt.  On  .semble  par  ià  méconnaître  les  avantages  réels 
q'ù  existent  dans  cette  partie  secondaire  des  exercices  ;  en  voici 
hs  principaux  :  1  °  ou  développe  et  fortifie  la  némoire  des 
eifur^ts,  tout  en  l'ornant  de  cîiosos  utiles  ;  2  '^  on  les  habitue  à 
se  présenter  eu  public  avec  aisance  ;  3  °  on  les  initie  à  la  décla- 
mation ;  rien  .n'est  négligé  :  posture,  exprc-sion,  ton,  geste  ; 
4^  on  leur  donne  uiie  faiblt;  connaissance  do  la  ie  L. mutine^ 
qui  a  bien  son  côté  pratique  ;  5  °  on  leur  inspire  de  bous 
sentiments,  en  leur  montrant  la  morale  en  action. 

Mais,  dit-on,  c'est  s'exposer  à  donner  aux  élèves  le  goût  du 
théâtre.  Avouons  que  ce  danger  est  bien  éloigné  à  la  campagn::.; 
d'ailleurs  il  est  toujours  facile  de  leur  l'eprésentcr  la  diii'érenco 
essentielle  qu'il  y  a  entre  un  drame  b'-  :i  moral,  et  une  pi.  ^  où 
tout  inspire  le  vice.  Il  nous  semble  que  Tobjection  aur:iit  la 
même  forcL'  au  sujc^t  du  chant,  de  la  lecture,  etc.  Eu  apprcur.nt 
la  musique  pour  chanter  des  psaumes  ou  des  cant!(j,u.'s,  les 
tui'auts  îront    étr.ilcmcnt    cxpcs-cs    à  s'en  servir  pour  chanter  de 
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mauvaises  chansons  ;  on  contractant  le  goût  de  la  lecture,  iU 
peuvent  aussi  s'accoutumer  -X  lire  des  romans,  et  ainsi  du  reste. 
De  cette  façon,  il  faudrait  mettre  de  côté  presque  toutes  les 
bonnes  clioses,  jpar  la  crainte  d'abus  possibles. 

Autre  objection  :  on  perd  trop  de  temps  à  préparer  ces  dialo- 
gues et  ces  drames.  Mais  est-ce  bien  réellement  du  temps  perdu, 
celui  que  l'on  emploie  à  exercer  les  élèves  à  déclamer  ?  Au 
reste,  il  faut  ici  comme  partout  se  tenir  dans  de  justes  bornes  : 
prendre  une  partie  des  classes,  surtout  pendant  des  mois  entiers, 
à  se  livrer  à  cette  préparation,  évidemment  ce  serait  un  abus  ; 
mais  qu'est-ce  qui  empêcherait  do  placer  ces  exercices  après  l'école 
deux  ou  trois  fois  par  semaine,  pendant  quelque  temps,  particu- 
lièrement si  l'on  donne  les  rôles  comme  une  récompense  accordée 
au  mérite  ?      '  . 

Nous  nous  permettrons  d'offrir  ici  quelques  conseils,  qui  nous 
semblent  importants. 

lo  Décoration, — Faites  préparer  une  estrade  élevée  de  quel- 
ques marches  et  solidement  construire  ;  couvrez-la  de  tapis,  et 
suspendez  en  avant  des  rideaux  propres.  Ayez  soin  de  n'y 
point  placer  trop  d'objets  capables  d'éteindre  la  voix.  Mettez 
dans  les  coins  de  la  chambre  des  tctes  d'arbres  résineux,  pour  y 
répandre  une  bonne  odeur.  Que  les  enfants  s'avancent  autant 
que  possible  au  bord  de  l'estrade  pour  parler. 

2o  Discours, — Un  discours  d'ouverture  et  un  autre  de  remer- 
ciment  suffisent.  Le  maître  ou  la  maîtresse  aura  soin  de  les 
proportionner  à  VCige  de  ceux  qui  doivent  les  prononcer,  ou  genre 
de  l'école,  et  à  la  qualité  des  personnes  qui  forment  l'auditoire. 
Diction  simple,  posture  et  to!i  naturels,  geste  aisé,  allusions 
délicates  :  voilà  ce  qui  plaît  davantage. 

.So  Récitations. — Elles  doivent  être  également  proportionnées 
à  lYcole  et  aux  enfants  qui  la  fréquentent.  Une  fable,  une 
anecdote,  voilà  ce  qui  convient  aux  plus  petits  ;  une  narration, 
une  description  animée,  aux  autres  ;  dans  les  académies,  on  pour- 
rait ajouter  quelques  stances  de  poésie  lyrique,  ou  un  extrait  de 
discours.     Ces  morceaux  doivent  être  sus  parfaitement  :  il  ne  •> 
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faut  pas  que  la  lut'moire  fatigue.  Que  l'élève  jsoit  sobre  de  grandi* 
éclats  de  voix,  qu'il  ne  se  permette  point  dn  gestes  outrés,  mais 
qu'il  entre  bien  dans  son  sujet,  qu'il  s'en  pénètre  profondément. 
Des  exercices  fréquents  devant  une  personne  entendue  sont  indis- 
pensablea  au  succès. 

4o  Dialogues  et  drames. — Encore  ici,  nous  le  répétons,  tout 
doit  être  à  la  portée  dos  acteurs  :  la  convenance  est  une  qualitd 
essentielle.  C'est  donc  ridicule  do  donner  à  de  bien  jeunes 
enfants  des  rôles  de  grandes  personnes,  de  faire  représenter  dans 
les  écoles  des  scènes  où  ne  figurent  que  rois,  empereurs,  ducs, 
marquises  et  comtesses,  et  d'entreprendre  avec  de  petits  dé- 
butants la  répétition  des  chefs-d'œuvre  du  théâtre  français  ou 
anglais,  surtout  avec  des  costumes  incroyables.  Voici,  seloa 
nous,  les  sujets  les  plus  convenables  :  des  dialogues  sur  quelque 
vertu  ou  quelque  défaut  des  écoliers,  des  scènes  de  la  vie 
ordinaire  oij.  l'on  voit  le  devoir  aux  prises  avec  des  épreuves  et 
finissant  par  triompher,  ou  bien  quelque  branche  d'étude,  comme 
la  géographie  ou  l'histoire,  présentée  sous  forme  dramatique. 
Nous  l'ayouons  cependant,  il  est  assez  difficile  do  se  procurer  ces 
sortes  de  pièces,  et  encore  plus  difficile  d'en  composer.  Aussi 
faut-il  ordinairement  se  contenter  de  la  récitation  de  fables  ou 
autres  morceaux  appris  par  cœur.  Nous  croyons  à,  propos  d'ajou- 
ter quelques  observations. 

lo  Parce  qu'une  pièce  aura  réussi  passablement  dans  une 
haute  maison  d'éducation,  ce  n'est  pas  une  raison  de  vouloir 
l'essayer  dans  une  école  quelconque  :  c'est  tout  bonnement 
téméraire  et  risible. — 2  °  Les  rôles  doivent  Gtrc  adaptés  à  l'âgo 
et  au  caractère  des  élèves. — 3  ®  Ils  doivent  être  sus  à  la  pc  ■  c- 
tion,  et  récités  d'un  ton  naturel. — 4  ®  Les  costumes  doivent  être 
appropriés  au  temps,  et  à  la  qualité  des  personnages. — 5  °  Jamais 
il  ne  de\Tait  y  avoir  des  personnages  des  deux  sexes,  même  des 
enfants,'dan3  une  même  pièce. — 6  ®  De  simples  bouffiinneries 
devraient  être  interdites. — 7  °  Il  suffit  d'une  seule  pièce  assez 
courte  pour  la  fin  de  la  dernière  séance. — 8  ®  Enfin,  que  tous 
comprennent,  élèves  et  spectateurs,  que  la  chose  essentielle  est 
ïtxamm,  et  que  le  drame  n'est  que  l'accessoire, 
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Quand  un  instituteur  (ou  une  institutrice)  roussit  bien  dana  son 
cnscignemont,  qu'il  est  u\ji6  et  respecté  de  ses  élèves,  estimé  des 
comm:,:Siiirc3  ^t  d':s  parents,  il  doit  s'efforcer  de  conserver  aa. 
position,  niOme  en  sacrifiaat  l'espoir  d'avoir  tiillcurs  un  salaire  un 
peu  p^us  élevé.  Les  succjs  qu'il  obtient,  la  pnix  et  le  contente- 
raont  dont  il  jouit,  fout  plus  (|ue  cor.ipcuser  la  faible  augmenta- 
tion de  prix  à  biquoUe  il  pourrait  aspirer.  Quelle  satisfaction  no 
doit-ce  pai'!  Gtre  pour  un  maître,  de  pouvoir,  pciul;int  les  longues 
années  qu  il  pasie  dans  la  mémo  paroisse,  instruire  les  enfants  do 
ceux  qui  ont  été  ses  élèves,  de  vieillir  au  milieu  de  ces  généra- 
tions dont  il  a  fait  l'éducation,  et  do  se  voir  environné  de  la 
vénération,  liouoré  do  la  confiance  universelle  !  N'est-ce  pas  là 
la  réalisation  d'un  magnifique  idéal,  l'image  du  véritable  bonheur  ? 

D'un  autre  côté,  celui  qui  change  d'école  à  peu  près  chaque 
année  se  donne  la  renommée  d'un  homme  inconstant,  ou  d'un 
maître  f{ui  ne  peut  parvenir  à  contenter  ceux  qui  l'emploient. 
Ces  déplacement  multipliés  l'exposent  aussi  à  des  dépenses  assez 
considérables  et  à  l'ennui  de  déménagements  répétés  ;  ils  le  met- 
tent en  présence  do  figures  nouvelles,  de  caractères  qu'il  ne  con- 
naît point,  et.  aussitôt  qu'il  commence  à  s'y  habituer,  aussitôt 
qu'il  a  fait  faire  à  ses  écoliers  assez  de  progrès  pour  qu'il  ait  du 
plaisir  à  les  instruire,  le  voilîl  qui  les  abandonne,  pour  aller 
reprendre  ailleurs  la  môme  besogne  ingrate. 

Quant  aux  enfants,  rien  de  plus  nuisible  non  plus  que  ces 
mutations  fréquentes  d'instituteurs.  Chacun  de  ceux-ci,  surtout 
lorsqu'ils  ne  sort  pas  d'une  des  Ecoles  Normales,  a  sa  méthode  parti- 
culière ;  il  faut  un  temps  passablement  long  aux  élèves  pour  s'y 
accoutumer,  et,  lorsqu'ils  ont  à  peine  commencé  à  s'y  faire, 
n'est-il  pas  rcgiettable  qu'ils  aient  à  changer  de  iuaîtvc  î  De 
cette  façon,  le  temps  se  perd,  les  progrès  sont  retardés,  la  con- 
fusion se  met  dans  l'esprit  dos  écoliers,  par  suite  do  ce  passage 
continuel  d'une  méthode  à  une  autre.     C'est  donc  l'avantage  de 
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ïmis,  des  innîtres,  des  parents  et  des  enfants,  que  les  dcoles  soient 
aussi  longtemps  que  possible  sous  lîi  directitm  des  mêmes  per- 
îsonues,  lorsque  celles-ci  remplissent  bien  leur  devoir.  Les  com- 
missaires cux-mcmes  passeront  pour  des  gens  difticiles,  impossibles 
à  contenter,  si,  chaque  annde,  ils  cherchent  i\  changer  leurs 
maîtres  et  leur  maîtresses  d'dcoles  pour  une  raison  ou  pour  une 
autre.  Qu'ils  comprennent  aussi  combien  il  est  désagréable  et 
pénible,  pour  celui  qui  s'est  dévoué  avec  zèle  à  ses  fonctions 
d'instituteur,  de  recevoir  l'avis  qu'on  n'a  plus  besoin  de  ses  ser- 
vices :  quelle  incertitude  sur  son  avenir,  quel  découragement 
dans  ses  efforts  généreux,  quelle  cruelle  déception  dîins  ses  nobles 
projets  pour  le  bien  do  ses  élèves  ! 

Cependant  vient  un  moment  où  la  fatigue  et  les  infirmités 
forcent  un  maître  à  abandonner  renseignement.  Il  faut  savoir 
se  résigner  à  cette  retraite  aussitôt  qu'il  en  est  temps  ;  l'intérêt 
de  l'école  le  demande.  Heureux  alors  celui  qui  a  pu  faire  des 
-économies,  et  s'abonner  au  Fonds  de  pension  des  Instituteurs  ! 
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DIRî^CTION    D'UN    PENSIONNAT 


Dans  plusieurs  dcolcs,  l'instituteur  ou  l'institutrice  se  trouve 
obligé  de  recevoir  des  pensionnaires  ;  c'est  une  responsabilité 
considérable,  qui  exige  un  grand  dévouement  et  une  vigilance 
exacte.  Qui  dit  pensionnat,  dit  règlement  scrupuleusement 
observé.  Pendant  l'étude,  que  les  élèves  emploient  bien  tous  les 
instants  ;  pendant  les  prières,  qu'ils  ne  perdent  pas  en  commu- 
nauté la  piété  qu'ils  ont  puisée  au  seïn  de  leur  famille  ;  durant 
les  repas,  qu'ils  pratiquent  tout  ce  que  demandent  la  propreté 
et  la  politesse.  Mais  il  est  deux  choses  qui  requièrent  une  atten- 
tion particulière  de  celui  qui  dirige  un  pensionnat  :  les  Récréations 
et  le  Dortoir.  Ce  sont  les  lieux  et  les  moments  les  plus  critiques 
pour  les  enfants.  Du  zèle,  du  tact,  de  la  discrétion,  une  sur- 
veillance sans  relâche,  mais  qui  ne  pèse  point  aux  élèves  :  voilà 
ce  qu'il  faut  surtout.  Que  le  Directeur  voie  tout,  qu'il  devine 
ce  qui  peut  lui  échapper,  qu'il  mûrisse  toutes  &cs  démarches, 
toutes  ses  paroles,  toutes  ses  décisions,  qu'à  une  bonté  paternelle 
il  joigne  une  fermeté,  une  volonté  inébranlable  :  alors  les  émeutes 
seront  inconnues,  les  révoltes  impossibles,  les  désordres  graves 
bien  rares. 

Les  préférences  trop  marquées,  les  amitiés  particulières  doivent 
être  sévèrement  proscrites,  mais  toujours  avec  prudence  ;  on  ne 
doit  pas  non  plus  ordinairement  permettre  à  des  élèves  de  se 
séparer  de  la  communauté. 

Le  dortoir  doit  être  suffisamment  spacieux  et  bien  aéré  ;  ne 
prenez  donc  pas  plus  de  pensionnaires  que  vous  ne  pouvez  en 
coucher  commodément.  Conservez  invariablement  une  lumière 
tout  la  nuit  dans^Ic  dortoir,  et  veillez  soigneusement  à  la  propreté 
des  lits  et  des  personnes. 
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Quoique  cette  Partie  regarde  sp^icialemeut  les  instituteurs  et 
les  institutrices,  elle  intéresse  cependant  tous  ceux  qui,  par  leur 
position,  se  trouvent  à  avoir  des  rapports  plus  ou  moins  dloignds 
avec  eux.  Nous  osons  donc  en  recommander  la  lecture  à  tous. 
Si  les  avis  qui  y  sont  contenus,  si  les  conseils  que  nous  y  donnons 
sont  fidèlement  suivis  :  si  chacun  des  instituteurs  se  tient  dans 
les  bornes  que  nous  y  indiquons,  nous  croyons  sincôrement  qu'il 
en  résultera  une  harmonie,  une  satisfaction  générale,  qui  ne 
pourra  manquer  de  tourner  au  profit  de  la  grande  cause  de 
l'Education. 

Nous  diviserons  cette  Partie  en  deux  Chapitres,  oïl  nous  traite- 
rons successivement  de  la  Conduite  ^JztZ'/t'g'ue  et  de  la  Conduite 
privée  de  l' Instituteur, 
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CONDUITE    PUBLIQUE    DE    L'INSTITUTEUR 

L'IusUtuteur  est  un  functionnairc  publ'?,  et  comme  tel  il  a  des 
relations  presque  quotidiennes  avec  une  foule  de  personnes.  Il 
importe  donc  qu'il  conniiiiîsc  bien  ses  devoirs  et  ses  droits,  ces 
deux  cliosns  étant  toujours  corrélatives.  Nous  allons  les  con- 
sidérer séparément,  dans  autant  d'Articles  diiTérents. 

.      '  ARTICLE  1er. 

DES  RAPPORTS   DE  L'ixSTITUTEUR  AVEC   L'AUTORITÉ 

RELIGIEUSE 

Il  est  de  la  plus  haute  conséquence,  sous  tous  1er  rapports, 
que  l'instituteur  se  conserve  dans  un  accord  partout  avec  l'Autorité 
Religieuse.  Sans  cela,  impossible  pour  lui  de  faire  le  bien,  et 
de  jouir  de  la  confiance  nécessaire.  Nous  disons  sous  tous  les 
rapports  ;  car  cet  accord  importe  aux  parents  et  aux  enfants,  à  la 
paroisse  tout  entiùrc  aussi  bien  qu'à  l'instituteur  lui-même,  à  son 
succès,  à  son  bonheur  et  à  ses  intérêts  temporels. 

Remarquons  ici  qu'il  est  fort  difficile,  dans  nos  paroisses,  que 
les  affaires  scolaires  puissent  prospérer  à  moins  que  le  curé  ne  les 
dirige,  et  que  c'est  un  grand  malheur  pour  l'éducation  lorsqu'on 
le  force  quelque  part  à  ne  point  s'en  mêler. 

L'instituteur  doit  voir  dans  son  Curé  un  pasteur,  dont  il  est  le 
faible  auxiliaire  pour  la  propagation  de  la  morale  et  des  bons 
principes  ;  un  père,  qu'il  doit  affectionner  ;  un  protecteur,  toujours 
prêt  à  le  défendre  contre  l'injustice  ;  un  conseiller,  pour  l'éclairer 
dans  ses  difficultés. 

Que  dans  toutes  les  circonstances  il  lui  témoigne  donc  uu 
profond  respect,  et  qu'il  inspire  ce  respect  à  ses  écoliers  ;  qu'il 
ambitionne  l'honneur  de  sa  visite,  et  qu'il  en  fasse  un  événement 
aux  yeux  de  ceux-ci  ;  qu'il  n'attende  pas  que  le  Curé  lui  donne 
des  avis^  qu'il  les  lui  demaude  lui-mCme,  et  les  reçoive  avec 
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ùocilité  tt  voconuaissanco,  lovs  mômo  ((u'ils  prendraient  uu  peu  lo 
ton  du  reproche  ;  wdin,  (juil  au  montre  ciuprca.sé  i\  seconder  ses 
vues  pour  le  bien  des  eul'unts. 

L'instituteui  religieux  et  prudent  ne  se  permettra  jamais  non 
plus  aucune  réflexion  sur  hi  conduite,  les  sermons  ou  les  rocom- 
maudations  du  Pasteur  ;  jamais  il  ne  criticiuera  ses  remarques  tii 
SOS  décisions  ;  jamais  il  ne  favorisera  un  parti  qui  lui  serait 
hostile.  S'il  croit  devoir  ditVérer  d'opinion  avec  lui  sur  (juelquo 
point,  il  gardera  pour  lui-même  cette  divergence  de  sentiments  ; 
s'il  ne  peut  p:ivtager  en  tout  sa  manière  de  voir,  il  n'eu  sera  pas 
moins  déférent  envers  lui  ;  si  les  idées  et  rimmcur  do  l'homme 
no  lui  vont  point,  il  n'oubliera  jamais  ce  qu'il  doit  au  caractère 
sacré  du  prêtre. 

Les  visites  de  l'instituteur  au  presbytère  seront  plus  ou  moins 
fréquentes,  selon  la  manière  dont  il  y  sera  accueilli  ;  qu'elles  ne  se 
prolongent  point  assez  pour  constituer  une  indiscrétion  ou  uno 
împortunité.  Si  monsieur  le  Curé  veut  bien  mettre  sa  biblio- 
thèque à  la  disposition  du  maître,  que  celui-ci  n'use  de  cette  offre 
bienveillante  qu'avec  mesure. 

Les  institutrices  surtout  doivent  se, rappeler  toujours  la  modcsto 
réserve  que  leur  prescrit  la  Ilcligion,  et  pour  la  fréquence,  et 
pour  la  longueur  de  ces  visites. 

Disons  enfin  que  le  Curé  doit  être  consulté  sur  tout  ce  qui 
regarde  la  direction  morale  dos  enfants  et  l'enseignement  relii-'icux. 
Ayez  donc  vivement  à  cœur  do  mériter  son  approbation  sur  cea 
points  essentiels.  Prêtez-vous  encore  avec  plaisir  à  remplir  à 
l'église  ou  à  la  sacristie  les  fonctions  de  conflance  dont  il  voudrait 
vous  honorer. 
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ARTICLE   9e. 

DES   RAPPORTS   DE    L'INSTITUTEUR   AVEC    LES   AUTORITÉS 

SCOLAIRES 


L'Instituteur  est  im  fonctionnaire  qui  jouit  de  certains  droits 
que  la  loi  assure,  et  qui  a  certains  devoirs  à  remplir  envers  ceux 
qu'elle  lui  impose  pour  supérieurs,  ou  auxquels  elle  as,signc  qucl- 
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que  jiart  (liiiis  lu  dirc'jti/ Il  d»!  rinstructiou  Publiquo.  Ces  pcr- 
Moiiiies  .sont  le  Surintendant  de  rKdue.ation,  T Inspecteur  et  les 
Viriiteui'H,  les  Comniissiiii'es  et  leur  Seerétairc-Trésdrier. 

iiLC.tiun  lère. — LE   SUlUNTENDANT  DE  l/ÉDUCATlON    ET  LE 
CONSEIL  DE    L'iNBÏIiUCTlON     l'UIJLIQL'E 

La  loi,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  a  placé  à  la 
tctc  du  Département  entier  de  l'Instruction  l'ubli(|ue  un  haut 
fonctionnaire  autjuel  elle  a  donné  le  titre  de  i:^itrintcndaut  de 
V Education.  Il  se  trouve,  par  la  iciture  même  de  son  emploi, 
riutermédiairc  ded  institutcuiHavec  le  (jouvernemcnt,  le  protec- 
teur le  plus  puissant  de  leurs  intérêts,  le  juge  ordinaire  des 
difficultés  qui  peuvent  surgir  entre  eux  et  les  Commissaires,  on 
même  temps  ({ue  le  principal  surveillant  de  leur  mode  d'enseigne- 
ment. Mériter  son  approbation,  éviter  sa  censure,  doit  donc  être 
leur  désir  constant  ;  recevoir  sa  visite,  être  l'olyet  de  ses  éloges, 
sera  donc  pour  eux  le  plus  grand  honneur,  le  plus  vif  encourage- 
ment. C'est  avec  une  respectueuse  coufiance  qu'ils  s'adresseront 
t\  lui  dans  leurs  embarras  et  leurs  tribulations,  sûrs  de  le  trouver 
toujours  favorablemeut  disposé  à  leur  égard,  chaque  fois  que  son 
devoir  ne  s'y  opposera  point. 

S'il  juge  à  propos  de  se  nommer  (juclque  député,  celui-ci  aura 
vis-à  vis  d'eux  la  même  autorité,  le  même  ascendant. 

Depuis  (quelques  années,  la  loi  a  établi  un  CoiiHcll dcV Instnic- 
iion  PuhUijuc,  dont  le  Surintendant  de  l'Education  est  membre 
cx-ojjîcio.  Ce  Conseil  a  des  pouvoirs  très-amples  pour  organiser 
tout  ce  <[\xi  concerne  les  écoles  ;  il  peut  aussi  sommer  devant  lui 
tout  instituteur  accusé  de  mauvaise  conduite,  et,  s'il  le  trouve 
coupable,  le  priver  de  son  diplôme.  Les  décisions  de  ce  Conseil, 
en  ce  qui  regarde  la  direction  des  écoles  et  généralement  en  tout 
ce  qui  est  de  son  ressort,  doivent  être  reçues  avec  la  dérérencc 
que  mérite  la  plus  haute  autorité  légale  en  matière  d'Instruction 
Publique. 
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Srcfion  2c.  — l'inspecteur  et  les  visiteurI  d'écoles. 

1/iii-titiitiMir  iloit  consuli'ror  rinspoctimr  comiiK*  h  rcpivson» 
t.mtdu  Suriiituii(l;iiit  de  IKtlucutioti,  p;ir  CDUSt'i  nient,  lui  ti'iaoi- 
j;nor  une  Hmiîniï<Hi()n  rcspcctiuniso.  Dans  tout  Ins|KM'tcur  ili'j,no  do 
Cl)  uoju  il  trouvera  tm  luni  pour  lui  ollVir  dos  conseils  utiles,  pour 
roinontcr  son  courai^o  déliiillaut,  et  un  appui  contre  »rinjustes 
persécutions.  Son  écolo  doit  être  tenue  de  telle  manière  qu'il 
puisse  recevoir  la  visite  de  rinspcctour  en  tout  temps.  Si  cepen- 
dant cette  visite  lui  est  annoncée  d'avance,  il  devra  s'y  préparer 
d'une  fa(;on  spéciale.  Le  journal  de  l'école,  les  cahiers  d'écriture, 
les  devoirs  des  enfants  seront  prêts  i\  être  exhibés;  et  le  ninîtro 
se  tiendra  en  état  de  fournir  les  niuseii^nenients  nécessaires.  Si 
l'Inspecteur  lui  deuir  Je  de  faire  la  classe  en  sa  présence,  il 
tâchera  de  s'en  accjuItL.  r  avec  ordre  et  sans  timidité;  si,  au  con- 
traire, r Inspecteur  interrou;e  lui-même  Ici  élùves,  il  évitera  do 
b' immiscer  dans  cet  examen. 

Quand  aux  Visiteurs,  ils  ont  droit  d'attendre  les  éLi;ards  con- 
venables de  la  part  des  maîtres  et  des  maîtresses  d'écoles;  ceux-ci 
ne  manqueront  jamais  de  se  lever  à  leur  arrivée,  aii^si  bien  qno 
les  élèves.  Leurs  remarques  seront  reçues  avec  respect,  lor.s 
même  ([u'elles  ne  scn  ient  pas  parfaitement  justes  ou  praticable:?. 
Ce  .sera  i\  l'instituteur  de  les  appliquer  autant  qu'il  sera  possible. 
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Section  oème. — les    commissaire.?    d'écoles 

Les  Commissaires  d'écoles  forment  l'autorité  scolaire  locale  : 
d'eux  dépend  la  division  de  la  municipalité  en  arrondissements, 
ainsi  que  la  perception  et  l'administration  des  deniers,  l'engage- 
ment, la  surveillance  et  le  cb.angement  des  maîtres.  L'instituteur 
les  considérera  donc  comme  ses  supérieurs  immédiats,  et  jamais  il 
ne  s'oubliera  vis-à-vis  d'eux,  quand  même  ils  manqueraient  cnver.'ï 
lui.  Bien  des  difficultés  peuvent  être  étouft'ées  dans  leur  germe 
avec  un  esprit  de  modération  et  de  conciliation  ;  bien  des  misèrc.'î 
seront  évitées  moyennant  quelques  concessions  i'aitcs  i\.  propos. 
Sans  doute  trop  souvent  il  arrive  que   des  Commissaires  n'ont 
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aucune  iustniction,  et  c'est  infiniment  regrettable,  puisque  ce 
Bont  alors  des  aveugles  chargés  de  juger  des  couleurs  ;  mais  ils 
ji'en  sont  quelquefois  que  plus  prétentieux  et  plus  susceptibles. 
Il  faut  donc  ménager  leur  amour-propre  et  leur  autorité  légitime. 
Mais  si,  d'un  autre  côté,  un  instituteur  a  l'avantage  d'avoir  pour 
Commissaires  des  hommes  instruits  et  bien  intenJ:ionnés,  il  ne 
saurait  trop  s'en  féliciter,  ni  leur  témoigner  trop  de  déférence. 

S'il  y  a  des  plaintes  contre  lui,  qu'il  expose  poliment  ses  raisons 
aux  Commissaires,  qu'il  leur  présente  sa  défense  sans  passion  et 
sans  fiel,  puis  qu'il  attende  justice  de  la  bonté  de  sa  cause,  s'il 
n'est  point  coupable.  Il  ne  doit  pas  néanmoins  souffrir  ordinaire- 
ment que  l'on  fasse  son  procès  dans  l'école  en  présence  des  élèves. 

Quand  nous  disons  que  l'instituteur  doit  se  montrer  soumis  et 
respectueux,  nous  n'entendons  pas  qu'il  soit  obséquieux  et  ram- 
pant :  nous  voulons,  au  contraire,  <]^u'il  soit  jaloux  de  sa  dignité 
et  de  son  honneur.  Qu'il  respecte  les  droits  de  tout  le  monde, 
mais  qu'il  sache  aussi  faire  respecter  les  siens.  Qu'il  n'accepte 
donc  jamais  des  règlements  absurdes,  humiliants  pour  lui,  ou 
contraires  aux  vrais  principes  do  la  pédagogie  :  mieux  vaut  alors 
se  retirer. 

Les  Commissaires  qui  veulent  cesser  d'employer  un  maître  ou 
uv,c  maîtresse,  doivent  leur  donner  avis  de  cette  intention  au 
moins  trois  mois  avant  la  fin  do  l'année  scolaire,  à  moins  de 
raisons  très-graves  ;  s'ils  ne  le  font  pas,  ils  sont  exposés  à  payer 
un  dédommagement  aux  maîtres  congédiés,  et  à  se  voir  refuser 
l'octroi  du  Gouvernement.  TTu  avis  général,  donnné  simplement 
2)03'  forme  aux  différents  instituteurs  d'une  municipalité,  ne 
suffit  pai  et  est  comme  non  avenu.  ]Mais,  de  son  côté,  le  maître 
ne  doit  pas,  après  son  année  finie,  garder  de  force  possession  de  la 
nifiison  d'école  ;  il  doit  se  contenter  de  son  recours  contre  les 
Commissaires. 


Section  4e. — LE  sechétaire-thésorier 


Le  Secrétaire-Trésorier  des    Commissaires  d'écoles  n'a  pas  de 
rapports  directs  à  avoir  avec  les  instituteurs  et  les  institutrices  ; 
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il  est  seulement  chargé  do  les  payer  sur  l'ordre  des  coinmissaires. 
Il  a  encoro  le  devoir  de  leur  faire  signer  *le  rapport  semestriel  ; 
mais  les  maîtres  et  les  maîtresses  doivent  se  rappeler  que  c'est 
un  reçu  qu'ils  donnent  ainsi,  et  par  conséquent  ne  jamais  signer 
que  lorsqu'ils  ont  réellement  reçu  le  montant  mentionné  dans  le 
rapport  vis-à-vis  leur  nom  Agir  autrement,  ce  serait  se  rendre 
coupables  d'une  lâche  complaisance  envers  la  Municipalité  scolaire 
et  d'une  fraude  indigne  envers  le  (louvernemont  ;  ce  serait  par- 
ticiper à  un  mensonge  déshonorant.  S'il  y  a  des  instituteurs 
capables  d'une  telle  supercherie,  ils  ne  doivent  pas  s'étonner 
d'être  à  la  merci  des  Commissaires  et  d'en  être  fort  mal  payés. 

Quant  aux  renseignements  convenables  sur  leurs  écoles,  il 
doivent  être  prêts  à  les  fournir  chaque  .fois  qu'ils  en  sont  re([uis 
par  l'autorité  compétente. 

Ren'.arquons  que  la  loi  interdit  aux  instituteurs  les  fonctions 
de  Commissaire  d'écoles  et  de  Secrétaire-Trésorier  de  lu  munici- 
palité scolaire. 
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ARTICLE  3c. 


DES   RAPPORTS  DE   L'INSTITUTEUR    AVEC   l'AUTORITÉ   CIVILE 


L'obéissance  au  pouvoir  civil  en  tout  ce  qui  est  juste  et  de  son 
ressort  est  une  obligation  do  conscience.  L'instituteur  doit  donc 
s'appliquer  à  en  donner  l'exemple  dans  toutes  les  circonstances, 
qu'il  s'agisse  de  quelque  loi  d'éducation,  de  milice  ou  des  chemins, 
ou  bien  de  quelque  décision  ou  ordre  d'un  tribunal  quelconque. 
Que  dans  ses  discours,  comme  dans  sa  conduite,  il  montre  la 
déférence  nécessaire  dans  ces  occasions,  c'est-à-dire,  que  non 
seulement  il  s'y  soumette  lui-même,  mais  qu'il  détourne  encore 
d'y  résister  tous  ceux  sur  lesquels  il  peut  avoir  quelque  influence. 
Qu'on  le  trouve  toujours  un  sujet  loyal  et  fidèle,  un  citoyen 
paisible  et  ami  des  lois. 
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ARTICLE  4c. 

« 

DES    RAPrOIlTS   DE    L'INSTITUTEUR    AVEC    LES    PARENTS 

P  Ne  roubllons  pa.'?  :  rinstitutcuv  remplace  les  parents  vis-à-vis 
<lc3  cafaut^j.  Il  importe  donc  p;rauclemont  qu'il  eutrcticunc  tou- 
jours une  bonne  entente  avec  les  premiers.  Qu'il  leur  montre  beau- 
coup cVéïiçards  qu'il  réponde  par  des  politesses  aux  torts  qu'ils 
pourraient  avoir  envers  lui,  qu'il  leur  rende  compte  volontiers 
des  pi'ogrès  et  de  la  conduite  de  leurs  enfants.  Néanmoins,  qu'il 
conserve  dans  ses  relations  avec  les  parents  une  noble  indépen- 
dance ;  qu'il  ne  souffre  pas  qu'on  vienne  tenter  de  le  régenter 
dans  la  direction  de  son  écolo,  ou  lui  dire  des  injures  ;  qu'il  fasse 
comprendre  aux  parents  qu'il  est  maître  chez  lui  comme  ils  le 
sont  chez  eux,  et  qu'il  faut  une  règle  uniforme  pour  tous  les 
enfants  qui  fréquentent  une  école  publique.  Si  quelqu'un  d'eux 
s'oubliait  jusqu'à  insulter  le  maître,  celui-ci  devrait  s'efforcer  de 
maintenir  son  sang-froid  et.  éviter  soiuneusemeut  de  rendre 
outrage  pour  outrage  :  avec  du  calme  et  des  égards  on  désarme 
généralement  son  adversaire. 

Devant  les  enfants,  il  ne  parlera  jamais  des  parents  qu'avec 
réserve  et  considération,  et  de  manière  à  leur  inspirer  un  respect 
filial.  C'est  là  un  point  important  ;  car  l'autorité  paternelle  est 
un  des  grands  appuis  de  l'ordre  social  et  de  la  morale  publique, 
et  malheur  à  un  peuple  chez  qui  cette  autorité  sacrée  viendrait  à 
s'affaiblir  ou  à  se  perdre  !  Si  les  enfants  commettent  quelque 
manquement,  et  s'en  excusent  sur  leurs  parents,  n'ayez  donc  pas 
Tair  d'ajouter  foi  à  cet  avan<3é,  et  jetez  invariablement  la  faute 
sur  les  élèves  eux-mêmes  ;  donnez  à  entendre  que,  si  les  parents 
en  avaient  connaissance,  ils  en  seraient  bien  mortifiés. 

ARTICLE  5c. 

DES   RAPrORTS   DE    L'INSTITUTEUR  AVEC   LES  ÉLÈVES 

Ces  rapports  doivent  être  pleins  de  bienveillance  et  de  bonté 
d'une  part,  et  de  l'autre  pleins    de    respect,  de  soumissiou  et 
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d'affection.  Le  maître  d'école,  comme  tout  autre  supérieur,  doit 
à  SCS  élèves  amour,  Koiu,  bon  exemple  et  correction.  Comme 
nous  avons  déjà  développé  plusieurs  de  ces  devoiv'^,  nous  allons  ici 
nous  borner  à  un  petit  nombre  d'observation. 

lo  >S'om  dit  corps. — Intéressez-vous  beaucoup  à  la  sauté  de 
tous  vos  élèves  ;  veillez  particulièrement  à  ce  (|ue  les  plus  petits 
ne  se  fassent  pas  de  mal  en  jouant  ou  par  ({uel({ue  imprudence. 

Lorsqu'un  écolier  est  gravement  malade,  ne  manquez  pas  d'aller 
le  voir,  ou  du  moins  de  vous  informer  de  son  état  ;  les  parents 
seront  très-sensibles  à  cette  attention  de  votre  part.  S'il  arrive 
un  accident  à  quelque  autrf ,  donnez-vous  la  peine  de  renvoyer 
mener  au  logis  paternel. 

2o  Soin  de  l'âme. — De  bons  conseils,  des  avis  charitables 
offerts  à  propos  et  délicatement,  peuvent  produire  quclf[uefoia  un 
très-grand  bien  dans  l'âme  d'un  élève.  Plus  un  enfant  paraît 
avoir  de  passions  fortes,  d'inclinations  perverses,  plus  le  zèle  du 
maître  doit  s'enflammer  pour  remettre  cet  infortuné  dans  le  droit 
chemin  et  y  affermir  ses  pas  chancelants,  plus  en  un  mot  ce  pauvre 
enfant  a  besoin  d'un  bras  ami  qui  le  soutienne. 

3o  Bon  exemple. — Le  bon  cxemidc  est  encore  plus  efficace 
que  les  plus  beaux  discours  pour  porter  à  la  vertu,  ^m  cœur  de 
l'enfant,  ne  l'oublions  pas,  est  comme  une  cire  molle  qui  prend  et 
retient,  avec  une  extrême  facilité,  toutes  les  iraprcs--!ons.  Un 
instituteur  vertueux,  une  institutrice  pieuse,  formeront  ordinaire- 
ment leurs  élèves  à  leur  inuige.  Si  c^jux-ci  prennent,  sans  s'en 
apcrcevoi",  les  manières  de  la  personne  qui  les  instruit,  ils  copie- 
ront de  même  sans  effort  sa  vie  régulière  et  chrétienne. 

4o  Vocation  de  l'enfant. — Si,  parmi  vos  élèves,  vous  trouvez 
quelque  enfant  qui  paraisse  avoir  des  dispositions  singulièrement 
remarquables,  qui  semble  appelé  à  une  destinée  spéciale,  ne  né- 
gligez pas  ces  indices  de  la  Providence,  l'avoriscz  de  tout  votre 
pouvoir  cette  vocation  naissante,  et  soignez  d'une  façon  particu- 
lière cette  âme  privilégiée.  Peut  être  y  a-t-il  là  un  grand  homme, 
un  apôtre,  ou  encore  un  s:iint  en  germe.  ]Mais.  si  la  vocation 
céleste  d(nt  Chr  rospcctcp,  d'autre  part  elle  ne  doit  pas  être  vio- 
lentée, il  faut  qu'elle  ;  oit  parfaitement  libre. 


rt 


'iifi:: 


■r        1 


-f, 


i 

I 

i 

i'  i  ' 

r    i 
t.    ^ 

i 

208 


COURS   DE  rÉDAGOGlE 


Si  rin.sliiutcur  est  jeune,  nous  lui  dirons  encore  de  ne  pas  so 
prononcer  léuèrement  sur  une  matiùro  aussi  grave,  et  de  consulter 
des  personnes  d'expérience,  surtout  le  curé. 

5o  litxonnaissdnce  des  élèves. — Que  le  maître  compte  peu  sur 
la  l'cconnaissance  dos  enfants  qu'il  instruit  ;  le  plus  souvent  il  ne 
rencontrera  de  leur  part  <][u'ingratitude,  ou  au  moins  qu'indiffé- 
rence et  froideur.  Si  cependant  ils  se  montrent  sensibles  à  son 
dévouement  pour  eux,  s'ils  viennent  lui  offrir,  en  certaines  cir- 
constances, l'expression  de  ce  louable  sentiment,  qu'il  leur  en 
sache  gré  ;  car  la  reconnaissance  est  la  vertu  des  belles  iimcs. 
jMais  si  les  enfants  lui  demandaient,  en  commun  ou  en  particu- 
lier, d'accepter  quelque  présent,  à  moins  que  ce  fût  un  objet 
d'une  faible  valeur,  comme  un  bouquet  de  fleurs  naturelles,  nous 
lui  conseillerions  de  détourner  les  élèves  de  cette  intention,  sans 
refuser  néanmoins  pour  cette  fois.  Autrement,  il  se  trouverait 
fort  gêné  vis-à-vis  d'eux,  étant  eu  (quelque  sorte  leur  débiteur  et 
leur  obligé.  ,      .  . 

ARTICLE  Ce. 

DES   RArrORTS  DE     L'INSTITUTEUR  AVEC   LE  PUBLIC 

Un  instituteur  doit  tenir  par-dessus  tout  à  jouir  de  rcstimc 
générale  dans  la  paroisse  où  il  enseigne  ;  or  le  moyen  pour  lui  de 
l'acquérir  c'est  d'avoir  une  conduite  irréprochable.  Alors,  sans 
doute,  il  n'évitera  pas  entièrement  les  critiques,  car  partout  il  y 
a  de  mauvaises  langues  ;  mais  du  moins  possèdera-t-il  la  confiance 
de  tous  les  honiîucs  honnêtes  et  bien  pensants.  Un  autre  excel- 
lent moyen  de  désarmer  la  malignité  c'est  de  faire  preuve,  conti- 
nuellement et  envers  tous,  d'une  grande  modestie  et  d'une  stricto 
politesse.  Le  maître  ou  la  maîtresse  sans  prétentions,  bien 
(jlcvés  et  remplis  d'égards,  ne  peuvent  manquer,  tôt  ou  tard,  de 
voir  disparaître  les  injustes  préventions  qu'on  aurait  pu  avoir 
d'abord  contre  eux. 

Que  l'instituteur  se  tienne  encore  éloigné  de  tous  les  partis  qui 
peuvent  exister   dans  la  localité  j  s'il   avait  l'iniprudcuce  de  se 
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hiélcr  une  seule  fois  à  ces  divisioas  toujours  regrettai'  ??,  il  a'alld- 
neralt  à  jamais  les  esprits  d'un  grand  nombre,  et  créerait  contre 
lui  des  pr(5jugé3  ineffaçables.  Il  n'éviterait  pas  même  cet  écueil 
en  usant  de  diplomatie  et  en  cherchant  à  plaire  à  tous  les  partie, 
se  prononçant  tantôt  pour  ceux-ci,  tantôt  pour  ceux-là,  suivant 
les  personnes  avec  qui  il  s'entretiendrait;  en  vouhnt  ainsi  mena, 
gcr  la  chèore  et  le  chou,  il  serait  sûr  de  déplaire  à,  tout  le  monde. 
Il  faut  doue  qu'il  ait  l'indépendance  de  son  opinion,  mais  qu'il 
la  garde  pour  lui-même. 

Quant  aux  élections  municipales,  parlementaires  ou  autres,  il 
peut  voter,  s'il  est  qualilié,  et  quelquefois  ce  sera  même  nne 
obliga.Ion  pour  lui,  c'est-à  dire,  si  le  bien  évident  du  pays  ou  de 
la  pvaroisse  le  demande;  mais  qu'il  n'en  vienne  jamais  à  se  faire 
un  partisan  violent,  qu'il  évite  soigneusement  les  discussions 
politiques,  et  qu'il  soit  le  même  pour  tous  les  enfants  de  son 
école,  à  quelque  couleur  qu'ils  appartiennent.  Comme  fonction- 
naire public,  il  so  doit  à  tous  sans  distinction. 

L'instituteur  sera  heureux  chaque  fois  qu'il  lui  sera  possible 
de  se  rendre  utile  à  la  paroisse.  Son  modique  traitement,  ses 
faibles  ressources  ne  lui  permettront  pas  toujours  d'écouter  les 
penchants  de  son  cœur  ;  cependant  que,  dans  toutes  les  circon- 
stances critiques,  dans  les  grandes  calamités,  dans  les  entreprises 
publiques,  il  se  montre  libéral,  généreux,  même  au  prix  do  sacri- 
fices personnels. 

Mais  s'il  ne  peut   faire  tout  ce  qu'il   désirerait  sous  le  rapport 

pécuniaire,    il  peut   être  bien  utile   d'une   autre  manière,   nous 

voulons  'lire,  par  son   instruction.     Combien  de   personnes  vicn 

dront  lui  demander    de  leur   lire  ou  de  leur  écrire   une  lettre  ; 

combien  de  fois  on  le  priera  de  préparer   une  requête  aux  trois 

branches  de  la  Législature,  ou  de  remplir  les  devoirs  de  secrétaire 

dans  quelque  assemblée   publique  !    II  fera  bien   de  se   prêter 

volontiers  à  ces   demandes,   au   moins  aussi  souvent  qu'elles  ne 

l'exposeront   pas  à  se   conipromcifrc.     Un   maître  peut  encore 

rendre  de  grands  services  en  ouvrant,    durant  l'hiver,  une  classe 

du  soir  pour  les  jeunes  gens  ;  niair;  qu'auparavant  i!  consulte  ses 
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forces  physiques.  Quant  il  donner  tics  leçons  partie iilit-res  à  tîe5 
personnes  chi  sexe,  jamais,  à  moins  que  ce  ne  soit  devant  leur 
mûre. 

ARTICLE  7e. 

DEJJ  llAl'l'ORÏS    DE    L'INSTITUTEUR     AVEC    LES   AUTRES   INSTI- 
TUTEURS  ET     INSTITUTRICES 


lo  Le  prédécesseur. — Non-seulement  un  maître  ne  doit  pas 
travailler  à  faire  perdre  la  place  à  uu  de  ses  confrères,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  mais  il  ne  doit  pas  non  plus  décrier  son 
prédécesseur,  ni  faire  de  comparaisons  odieuses  avec  sa  propre 
manière  d'agir.  L'orgueil  ou  l'envie  seraient  les  seuls  motifs  de 
telles  remarques,  dont  l'effet  finirait  par  être  contraire  à  celui 
qui  se  les  permettrait.        ^  .        , 

2o  Le  sîiccesseur. — Certains  maîtres  ne  sont  pas  moins  jaloux 
de  leur  successeur  que  de  leur  prédécesseur.  On  dirait  vraiment 
que  les  succès  de  celui  qui  les  remplace  leur  enlèvent  de  leur 
mérite,  et  sont  une  cause  de  tristesse  pour  eux.  Alors  ils  cher- 
chent ù.  se  faire  un  parti  hostile  au  successeur,  ils  le  déprécient 
autant  qu'ils  peuvent,  enfin  ils  s'efforcent  de  toutes  manières  de 
l'empêcher  de  prendre  racine  dans  l'arrondissement  :  conduite 
basse  et  indigne  i 

3o  Les  autres  instituteurs. — Tous  les  membres  de  la  clafcse 
enseignante,  laïques  ou  religieux,  doivent  se  considérer  comme 
des  frères,  formant  une  seule  grande  famille,  dispersée  sur  tous 
les  coins  du  pays  pour  travailler  tous  ensemble  à  une  œuvre 
commune,  le  bien  de  la  jeunesse.  Parmi  les  instituteurs  donc 
point  de  divisions,  de  mesquines  jalousies,  de  misérable  coteries  ; 
mais  de  l'entente,  de  la  charité,  de  l'union  pour  l'avantage  de  la 
profession  tout  entière.  Que  celui  qui  est  plus  capable  n'hésite 
jamais  à  donner  une  explication,  un  conseil,  de  l'aide  à  celui  quj 

-1      ^''soin  ;  que   tout    instituteur    trouve    dans  chacun  de  ses 

•t-icsunami   sincère,  un  consolateur   dans  ses  ncincs  et  ses 

c.îaia3..'g.     Si  vous  enseignez  près  de  l'église,  cstimcz-vou?  hcu- 
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rtùx  (le  voir,  le  dimanche  et  les  jours  de  cong<^,  les  autres  insti- 
tuteurs se  réunir  chez  vous,  et  do  pouvoir  converser  avec  eux  de 
l'école  et  des  écoliers. 

Une  des  choses  qui  peuvent  le  plus  contribuer  à  maintenir 
cette  union  si  désirable  parmi  les  instituteurs,  est  sans  contredit 
l'établissement  des  Covférenccs  C7i  rapport  avec  les  Ecoles 
Normales.  Là  chacun  apporte  le  tribut  de  ses  talents  et  de 
ses  connaissances  ;  là  on  apprend  à  se  connaître,  à  se  compter,  à 
s'aimer  ;  là  on  discuste  les  questions  les  plus  intéressantes  à  la 
classe  enseignante  ;  là  enfin  on  retrouve  deux  ou  trois  fois  par 
année  des  confrères,  de  véritables  amis,  qui  savent  encourager, 
aider,  consoler: 

4o  Les  institutrices. — S'il  est  désirable  que  les  instituteurs 
fassent  ainsi  société  ensemble,  et  les  institutrices  entre  elles,  il  y 
aurait  plus  d'un  inconvénient  si  les  maîtres  n'étaient  pas  extrême- 
ment prudents  à  l'égard  de  celles-ci.  Ils  ne  peuvent  avoir  les 
uns  et  les  autres,  dans  leurs  relations  mutuelles,  trop  de  réserve 
ni  de  circonspection,  particulièrement  s'il  y  a  double  école  dans  la 
même  maison.  Une  réputation  perdue  est  bien  difficile  à 
recouvrer. 


m 


M 


3s; 

la 

site 

lui 

Ises 

ses 

|cu- 


t  I 


ii!  ■Bii 


CHAPITDtTE    II 

CONDUITE    PRIVÉE    DE    L'INSTITUTEUU 

Bien  de  ce  qui  regarde  les  Instituteurs  n'est  indiflférent,  ni  leur 
conduite  publique  (nous  venons  de  le  voir),  ni  leur  conduite 
privée  même.  Partout  et  toujours  le  monde  à  les  yeux  fixés  sur 
eux,  prêt  à  censurer  le  moindre  écart  ;  ce  qu'on  tolère  volontiers 
dans  tout  autre  jeune  homme,  dans  toute  autre  jeune  fille,  on  le 
critique  dans  eux,  on  le  condamne.  Qu'ils  ne  se  plaignent  cepen- 
dant pas  trop  de  cette  sévérité  du  public  envers  eux  ;  rien  n'est 
plus  propre  à  les  maintenir  dans  les  bornes  du  devoir,  dans  les 
convenances  de  leur  état,  que  cette  exigeance  même. 


ARTICLE  1er. 


d'un    règlement    de    vie 


Pour  que  la  vie  d'un  instituteur  soit  utilement  remplie  et 
digne  de  sa  vocation,  il  faut  nécessairement  qu'il  s'impose  un 
Règlement  et  qu'il  s'y  montre  fidèle.  Sans  cela,  adieu  régu  • 
lùrité;  étude  ;  adieu  méthode  et  succès  ! 

Ce  rôgîùrî^iit  doit  tout  prévoir  autant  que  possible  :  ce  qui 
doit  se  faire  chacj'je  année,  chaque  mois,  aussi  bien  que  chaque 
semaine,  chaque  jour,  chaque  classe  même.  Il  y  a  plusieurs 
choses  particulières  à  chacun  et  qui  ne  peuvent  être  comprises  dans 
un  t^'îlement  général  ;  mais  ce  qui  est  essentiel,  c'est  que  Von 
tienne  à  Cblui  qu'on  s'est  prescrit,  qu'on  le  suive  ordinairement  à 
la  lettre,  aussi  exactement  que  si  l'on  vivait  dans  une  commu- 
nauté et  si  les  mouvemeûts  journaliers  étaient  annoncés  au  son 
de  la  cloche,  enfin  qu'on  ne  s'âa  dispense  que  pour  des  raisons 
graves  et  toujours  à  regret. 

En  voici  un  modèle  qui  est  à  peu  près  celui  que  nous  conseil- 
lions aux  élèves  de  l'Ecole  Normale  Laval.  Chaque  instituteur 
peut  le  modifier  suivant  les  circonstances  où  il  se  trouve. 
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REGLEMENT  D'UN  INSTITUTEUR 

CHAQUE    JOUR. 

Mutin  :  6  h. — Lever,  prière,  étude,  messe  (s'il  est  possible.) 

7^  ou  8  h.— Déjeûner. 

8;^  h. — Préparation  de  la  classe. 

8|  ou  9  h. — Classe. 
12  h.— Dîner. 
Soir  :    1  ou  1^  h. — Classe. 

4  h. — Récréation,    Visite  à  l'église. 

5  h. — Etude. 
G^  h. — Souper. 

7  h. — ^Récréation. 

8  ou  8^  h.— Etude. 

9i^  ou  10  h. — Prière  et  coucher. 

CHAQUE    SEMAINE. 

Grand'messe,  instructions  et  vêpres. 

CHAQUE    MOIS. 

Confession,  et  Communion  (de  l'avis  du  confesseur). 

CHAQUE    ANNÉE. 

Assister  aux  Conférences  (  pour  les  maîtres).  Faire  la 
Retraite. 

ARTICLE  2e. 

DU  LEVER,   DU  COUCHER  ET  DES  KEPAS 

Il  est  bien  important,  pour  la  conservation  de  la  santé,  d'avoir 
des  moments  fixes  pour  le  lever,  le  coucher  et  les  repas.  Cette 
régularité  contribue  aussi  beaucoup  à  diviser  convenablement  le» 
heures  de  la  journée  et  à  faire  consacrer  à  chaque  exercice  le 
temps  nécessaire. 
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L'hygiène  dcmaude  qu'on  se  lève  et  (|u'on  se  couche  de  bonne 
heure  :  l'étude  du  matin  et  le  sommeil  du  soir  sont  les  meilleurs. 
Nous  avons  man(ué  sic  heures  pour  le  moment  du  lever,  mais 
nous  avouons  (|u'eu  6tè  5h.  ou  5^11.  serait  mieux.  Dépasser 
ordinairement  10  lieurcs  pour  le  coueher,  n'est  pas  une  chose  à 
conseiller.     Rien  ne  ruine  plus  la  santé  qut;  des  veilles  prolongées. 

Le  lever  et  le  coucher  doivent  Ctre  accompagnés  de  modestie 
et  de  prière.  Il  n'est  que  juste  d'offrir  chaque  matin  ses  actions 
ù  Dieu,  et  de  lui  demander  sa  bénédiction  et  ses  grâces  ;  il  n'est 
pas  moins  juste,  le  soir,  de  le  remercier  de  ses  faveurs,  d'implorer 
son  pardon,  et  de  se  mettre,  au  moment  de  prendre  son  sommeil, 
diins  l'état  où  l'on  voudrait  se  trouver  à  l'heure  de  la  mort. 

La  tempérance  et  la  frugalité  dans  le  repas  sont  indispensables 
à  l'homme  d'étude,  et  particulièrement  à  l'instituteur.  Sans 
cola,  les  sens  s'appesantissent,  et  alors  impossible  de  s'appliquer 
sérieusement  à  rien,  ha  travail  uiental  devient  pénible,  en  même 
temps  que  la  digestion. 

Faites-vous  donc  une  règle  invariable  de  ne  point  user  de 
liqueurs  enivrantes  hors  des  repas,  et  même  à  table  de  n'en  pren- 
dre que  lorsque  vous  eu  avez  un  besoiu  réel, 

,  ARTICLE  3e. 

DE  l'Étude 

Que  les  instituteurs  et  les  institutrices  nous  permettent  d'atti- 
rer leur  attention  toïite  spéciale  sur  cet  article.  Il  serait  géné- 
ralement h  souhaiter  qu'ils  vinssent  ii  s'en  pénétrer  assez  pour 
s'y  montrer  toujours  fidèles.  Vu  son  importance  majeure,  nous 
le  divisons  en  plusieurs  sectious. 

Section  1ère. — NÉCESSITÉ  d'étudîer. 

L'étude  est  absolument  nécessaire  à  tout  instituteur  pour 
plusieurs  raisons. 

lo  Pour  s^ occuper  convenablement. — Si   un  maître  n'étudie 

point  à  part  ses  heures  de  classe,  que  f^ra-t-il  ?  Ou  il  se  livrera 
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îl  la  fainéantise,  et  il  contractera  par  là  uiCnic  de  funestes  habi- 
tudcH,  puisque  l'oisiveté  est  la  inùre  de  tous  les  vicefi  ;  ou  il 
possera  son  temps  chez  les  voisins,  et  il  }  perdra  bientôt  la  consi- 
dération (jui  devrait  s'attacher  i\  son  état  ;  ou  cnûn  il  se  livrera 
totalen>eut  à  des  travaux  manuels,  qui  feront  de  lui  un  homme 
matérie.  et  agreste. 

2o  Pour  entretenu' son  fiilblc  savait'. — Les  choses  les  mieux 
apprises  viennent,  par  le  défaut  de  pratique,  :\  se  rouiller,  à 
s'effacer  complètement  :  c'est  la  plainte  journalière  d'un  grand 
nombre  de  personnes.  C'est  donc  en  vain  qu'un  instituteur  se 
reposera  sur  l'exanieu  qu'il  a  subi  avant  d'obtenir  son  brevet  do 
capacité,  pour  se  flatter  ([u'il  a  la  science  nécessaire  pour  enseigner 
consciencieusement.  Combien  <|ui  ne  seraient  plus  en  état  do 
reeommcnccr  cet  examen  au  bout  de  quelques  années,  fauto 
d'avoir  continué  à  étudier  ?  Ne  voit-on  pas  de  même  des  jeunes 
gens  ne  pouvoir  plus  répondre  à  des  questions  do  catéchisme  qui 
ne  les  auraient  nullement  embarrassés  lors  de  leur  première  com- 
munion, et  cela  uniquement  parce  qu'ils  ont  négligé  de  les  repasser 
depuis  ? 

3o  Pour  pouvoir  rcmj^llr  wn  devoir. — Un  maître  a  besoin 
non-seulement  d'avoir  bien  appris  une  fois  les  choses  qu'il  doit 
enseigner,  mais  encore  de  les  savoir  à  fond  et  de  les  avoir  toujours 
présentes  à  la  mémoire.  Ce  n'est  donc  qu'en  les  revoyant  sans 
cesse,  en  se  les  rendant  tout  à  fait  familières,  qu'il  se  trouvent 
suffisamment  capable  de  les  expliquer  aux  enfants  de  son  école. 
Il  lui  faut,  s'il  est  possible,  n'être  jamais  pris  au  dépourvu,  n'êtro 
embarrassé  par  aucune  de  leurs  questions. 

4o  Pour  augmenter  SCS  connaissances. — Ne  vous  contentez  pas 
de  conserver  ce  que  vous  avez  déjà  acquis,  mais  efforcez-vous 
chaque  jour  d'augmenter  la  somme  de  vos  connaissances  ;  car  il 
est  nécessaire  qu'un  instituteur  eu  sache  beaucoup  plus  qu'il 
n'est  appelé  ù,  en  enseigner.  Ne  négligez  point  l'étude  sous  pré- 
texte que  vous  en  possédez  plus  qu'il  n'en  i'aut  pour  la  localité, 
oii  vous  demeurez.  Qui  sait  si,  avec  plus  de  science,  vous  ne 
pourriez  pas  diriger  une  école  plus  élevée  et  plu^  avantageuse,  si 
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niC'iuc  vous  uo  feriez   pas  fuiio  plus  de  progrès  aux   dlcvcs  quî 
sont  actuellomcnt  sous  vos  soins  ? 

5o  Pour  soutenir  l'honneur  de  son  état. — Des  maîtres  ou  maî- 
tresses bien  capables  sont  corwcnablemcnt  apprécii^s  tôt  ou  tard, 
môme  par  les  personnes  qui  sont  le  moins  en  <5tat  d'en  juger, 
même  dans  les  arrondissements  les  plus  reculés  et  les  plus  incul- 
tes. Rien  n'est  plus  propre  à  réhabiliter  l'état  d'instituteur  que 
la  science  solide  et  profonde  de  ceux  qui  l'embrasBcnt.  Trop 
longtemps  le  contraire  u  prévalu  ;  c'est  aux  maîtres  et  aux  maî- 
tresses d'écoles  à  seconder,  par  leur  amour  de  l'étude,  les  généreux 
efforts  que  le  Gouvernement  a  faits  pour  élever  le  niveau  de  la 
profession.  Iléjouissons-nous  nue  déjà  le  mérite  vrai  d'un  grand 
nombre  ait  pu  briller  dans  les  couférences  d'instituteurs  et  dans 
les  visites   do   messieurs   les  Inspecteurs. 

60  Pour  Si*  procurer  des  jouissances  intellectuelles, — Qu'il  est 
agréable,  qu'il  est  rafraîchissant  pour  un  maître,  après  avoir 
passé  de  longues  heures  à  initier  de  jeunes  enfants  aux  éléments 
des  connaissances  humaines,  de  pouvoir  s'entretenir  par  la  lecture 
avec  les  plus  beaux  génies  qui  aient  illustré  leur  temps,  de  pou- 
voir, par  la  réflexion,  se  pénétrer  do  leurs  pensées  et  goûter  à 
loisir  le  charme  de  leurs  ouvrages  immortels  !  Qu'il  est  doux,  au 
milieu  d'une  population  agreste,  à  peu  près  sans  lettres,  de  pouvoir 
se  retirer  à  l'écart,  et  savourer  en  prix  les  chefs-d'œuvre  do  ces 
esprits  d'élite  !  En  leur  compagnie,  on  a  vite  oublié  les  tracas- 
series et  les  déboires  que  l'on  rencontre  si  souvent  dans  la  direc- 
tion d'une  école  ;  on  s'y  anime  à  cultiver  son  intelligence  ;  on 
perd  pour  ainsi  dire  de  vue  ce  monde  tout  matériel  dont  on  est 
entouré,  pour  vivre  dans  un  monde  à  part,  le  monde  Jcj?  âmcsi' 

Section  2e — tejïps  a  consacrer  a  l'étî;  dv. 


Le  temps  à  consacrer  à  l'étude  doit  être  nécessairement  réglé  : 
autrement  on  remettra  de  jour  en  jour  à  s'y  livrer,  et  l'on  en 
perdra  insensiblement  la  coutume.  Il  faut  que  l'étude  soit  un 
exercice  ; — lo  ^wo^Wt'cn,  et  l'on  ne  doit  y  manquer   que  pour 
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lies  motifs  ^Tiivos  ; — 2o  attache  à  dru  haurvs  fixe»,  pour  no  piH 
.s'exposer  à  l'oiuottrc  par  oubli  ; — 3o  pris  dnn»  Irs  moments  les 
phiu/avorahlts  à  la  tranqnl/lifé,  parce  ([uo  l'i'tu'le,  pour  Ctre 
fructueuse,  deuianiL'  du  .'■ilcnco  et  du  crduie  ; — 4o  eiifiu,  d'une 
injigii.fur  iin/dci'cc  :  assigner,  dans  la  première  ferveur,  un  temps 
trôs-considérablc  chaque  jour  à  l'''tudo,  ce  serait  allumer  un  feu 
de  paille,  (jui  s'éteindrait  en  un  instaiit  ;  lui  attribuer  au  contraire 
un  tomiis  raisonnable,  c'est  assurer  sa  propre  persévérance  dans 
cette  louable  résolution. 

Quand  quchiue  circonstance  Inévitable  viendra  interrompre  ou 
empêcher  votre  étude,  ne  manquez  pas  de  la  reprendre  avec  une 
nouvelle  ardeur  aussitôt  (jue  vous  le  pourrez. 

C'est  uno  mauvaise  coutume  de  lire  dans  son  lit:  on  s'oxposo 
à  des  accidents  par  le  i'eu,  et  l'on  «ifitc  son  sonuncil.  D'ailleurs 
le  matin  Wm  est  en  général  plu.->  dispos,  et  conséquemmcnt  plus 
propre  à  l'étude. 

■  Section  oe — MA'llÈIlES   d'ÉH'DK 

Voici  à  peu  près  dans  ([lud  ordre  un  instituteur  devrait 
étudier:  ••  ' 

I.  Les  matières  qiCil  est  oj^j^clé  à  enseigner,  et  qui  sout  l'objet 
de  ce  qu'on  nomme  préparation,  éloignée.  Il  uc  devrait  mémo 
jamais  négliger  la  préparation  2>i'0chalne,  qui  consiste  à  prévoir 
la  leçon  de  chaque  jour,  la  juanière  do  l'expliquer,  les  exeniplcs 
destinés  à  l'éclaircir,  et  les  applications  à  donner  aux  enfants. 
C'est  là  l'unique  moyen  d'enseignier  avec  aplomb  et  certitude,  et 
par  conséquent  avec  fruit. 

II.  Les  hranehes  les  pins  Importantes  dans  son  état,  c'est  ii- 
clire: — lo  la /i^6'/(!^/o)t,  ({u'on  ne  sait  jamais  assez,  et  (pii  comprend 
dogme,  morale,  culte,  etc. — 2o  la  Pédagogie,  qui  est  la  science 
propre  do  l'instituteur  ; — 3o  la  Grammaire,  que  si  peu  de  per- 
sonnes possèdent  à  fond  ; — lo  les  .Uathématlf^nes,  dont  les  appli- 
cations sont  si  importantes; — 5o  V Histoire,  qui  ofi're  uu  champ 
si  vaste  à  parcourir; — (Jo  les  chefs-d'œuvre  de  la  Littérature,  qui 
présentent  imc  nourriture  si  saine  et  si  abondante  à  l'esprit  et  au 
cœur; — 7o  les  i^elenees  natun'f/es,  ^l  utiles  et  si  intéressantes. 
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Section  iènie — choix  de  livres  ' 

Un  ancien  a  dit  qu'il  craignait  l'homme  qui  n'avait  lu  qu'un 
livre.  Nous  n'irons  pas  si  loin  que  lui,  mais  nous  dirons  qu'une 
bonne  bibliothèque  se  distingue,  non  par  le  très-grand  nombre  de 
volumes,  mais  par  le  choix  judicieux  qu'on  a  su  en  faire.  Les 
moyens  d'un  instituteur  ou  d'une  institutrice  ne  leur  permettent 
guère  ordinairement  de  faire  l'acquisition  de  beaucoup  d'ouvrages; 
mais,  après  s'être  procuré,  la  première  année,  quelques  livres 
indispensables  («),  ils  pourraient  facilement  y  en  adjoindre  quel- 
ques autres  chaque  année  subséquente. 

Nous  croyons  rendre  service  aux  instituteurs  en  leur  donnant 
une  liste  des  principaux  livres  qui  pourraient  composer  leur 

BIBLIOTHÈQUE. 

lo  Livres   de  piété 

Nouveau  Testament,  avec  notes,  par  Mgr.  Baillargeon. 

Histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

Psautier  de  David. 

Epîtres  et  Evangiles. 

Vies  des  Saints. 

Combat  spirituel.  ' 

Introduction  h  la  vie  dévote,  par  S.  François  de  Sales. 

Instructions  pour  les  jeunes  gens. 

Elévations  à  Dieu  sur  les  Mystères,  par  Bossuet. 

Ame  élevée  à  Dieu,  etc.,  par  Baudrand. 

Délassements  permis.  .  "     ^ 

Imitation  de  Jésus-Christ.  * 

La  Passion  méditée.  ' 


(a)  Ces  livres  indispensables  sont  : 
Un  Catéchisme  ;  Une  Arithmétique  ; 

Une  Histoire  Sainte  ;  Une  Géographie  ; 

Un  Dictionnaire  de  pocho ,     Un  Atlas  ; 
Une  Grammaire  ;  Une  Histoire  du  Canada. 
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Imitation  de  la  Sainte  Vierge. 
L'éternité  s'avance,  par  le  P.  Géramb. 
Peusez-y  bien. 

Manrèse.  -, 
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2o  Livres  sur  la  Religion 

Traité  de  l'Edstence  de  Dieu,  par  Fénélon. 

Théologie  à  l'usage  des  gens  du  monde. 

Etudes  sur  le  Christianisme,  par  Nicolas. 

Réponses  de  Mgr.  de  Ségur. 

Catéchisme  de  persévérance,  par  l'Abbé  Gaume. 

Manuel  des  Parents  chrétiens,  par  M.  A.  Maillous,  V.  G. 

Heures  sérieuses  du  jeune  âge,  par  Charles  Saiate-Foi. 

L'ivrognerie,  par  le  même. 

Le  luxe,  par  le  même. 

Quelques  considérations,  par  Mgr.  Laflôche. 

Heures  sérieuses  d'un  jeune  homme,  par  le  même. 

Heures  pieuses  d'un  jeune  homme,  par  le  même. 

Direction  d'un  jeune  homme,  par  l'Abbé  Herbet. 

Direction  d'une  jeune  personne,  par  le  même. 

De  l'éducation  des  jeunes  filles,  par  la  Comtesee  Drohojowska. 

Conseils  à  une  jeune  fille,  par  la  même. 

Le  Conseiller  du  peuple. 

3o  Livres  de  Pédagogie 

Traité  des  Etudes,  par  Hollin. 
Education  des  filles,  par  Fénélou, 
Ouvrages  du  Vénérable  La  Salle 
"       du  Père  Judde. 
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d'Overberg. 

deThéry. 

de  Matter. 

d'Ambroise  Rendu. 

de  Gérando. 

de  Bi:un. 

de  l'Abbé  Dauphin. 
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De  l'Education,  par  Mgr.  Dupanloup. 

Le  Livre  des  jeunes  professeurs,  et   autres   ouvrarrcs,  par  l'Abbé 

Cougnet, 
Le  Journal  do  l'Instruction  publique,  depuis  1857. 
Journal  of  Education,  depuis  1857. 
Rapports  du  Surintendant  de  l'Education, 
Autres  publications  pédagogiques.  .■■■■'■■  -     "•>      ; 

4o  Dictionnaires  ..       •      ' 


Dictionnaire  de  l'Acadéniie. 

'■  de  Poitevin,  in  4o,  in  8o.  ou  in  18. 

])ictionnaire  classique,  par  Be'nard. 
Dictionnaire  d'Histoire  et  de  Géographie,  par  Bouillet. 
Dictionnaire  dts  Lettres  et  des  Sciences,  par  le  ineme. 


5o  Grammaires 

Oramniairc  de  Leroy.  '    ■■'•''    ''■^''■'. 

/'  de  Bonnoau.       ■       -  ■;  .  ;•      • 

"  de  Poitevin. 

(  Jrammaire  des  Grammaires,  par  (lirault-Duvivier, 
Grammaire  des  Grammaires,  par  Mauvy.  .n     :.  ;:    ; 
Analyses  grammaticales  et  logiques.  ';      '    f 

Oo    Histoire 


Ouvrages  de  I^oUin.  '•-  ",  .■■•'■. 

'•       de  Lefranc.  :       -^^       ..,.  .  ijiv.i. 

''       de  l'Abbé  Drioux.  '    '    ■  j'^.vij'- 

Discours  sur  l'Histoire  universelle,  par  Bossuet. 
Histoire  du  Canada,  par  M.  Ferland. 

"        "         "      par  M.  Garueau  (Edition  de  1859). 
Histoire  du  Canada,  par  31.  Bibaud. 
Ilelations  des  Jésuites. 
Relation  du  P.  Bressaui. 
La  France  aux  Colonies,  par  M.  Rameau. 
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Le  Canada  sous  la  Domination  i'rançaiso,  par  Dussieux. 

Notes  sur  les  llogistrcs  de  Québec,  par  JM,  Fcrlaiid. 

Notes  sur  les  Archives  de  Bcauport,  par  M.  Jean  Langevin. 

Le  Canada,  par  M.  J.  C.  Taché. 

Le  Canada,  par  M.  H.  li.  Langevin. 

Vie  do  la  Sœur  Bourgeois,  par  M.  Faillon. 

T/io  de  Mad.  dTouvillc,  par  le  niCnie. 

Vie  de  Mlle.  31ance,  par  le  même. 

Vie  de  Mlle.  LeBer,  par  le  même.   . 

Les  Ursulines  do  Québec. 

Dictionnaire  Historique,  par  Feller." 


7o    Littérature        '  "- 

O";''''-'0'uS  funèbres  de  Bossuct. 
l"e*^'.t  Carême  de  Massillon. 
Caractère^î  de  la  Bruyère. 
Télémaquf,  par  Fénélon. 
Fables  de  Lafontaine. 

"■     de  Floriau.  ■  ,    . 

'■     de  Fénélon. 
O'^uvres  de  Jean  Bacine.  >  , 

"       de  Boileau. 

''       de  Loiiis  lîaciue.  '  ,  .-        . 

•      "       fl   •'    B.  Rousseau.    -  :, 

■Ciiofs-d'o;!' .  I  <-    '"  p.  Corneille. 
<Euvr''     hoi  sies  de  Molière. 
Génl.  da  ' ''.  '  ^^tianisme,  par  Chateaubriand. 
Ce.  rs  de  Li^icratu :o,  par  Laharpe. 
Fleurs  de  l'Eloquence.  .       '        ■ 

Fleurs  de  la  Poésie.         '  :.    •    .  .    ' 

Morceau::  choisis,  Barrau. 
Lecturea  choisies,  Leroy. 

Divers  ouvrages  canadiens,  entre  autres  ;  Charles  Guérini 
Echo  'lu  ('abinet  de  Lecture. 
Les  i^.aoic::  '^iinr.dioQS. 
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-Foyer  Canadien. 
Soirées  Canacîieûnes. 
Kevue  Canadienne. 


80  Agriculture 

Ouvrages  de  M.  Perrault,  père. 

"       de  M.  Evans. 
Les  Veillées  Canadiohnes,  par  M.  Ossaye. 
Principes  d'Agriculture,  par  Victor  Rendu. 
Simples  notions  sur  l'Agriculture,  par  Barrau. 
La  Gazette  des  Campagnes.  • 

Le  Verger  Canadien,  par  M,  Prc"     cher. 

.       ■  .  9o    Sci'Mi. 

Cours  de  Mathématiques. 

Traité  de  Tenue  des  Livres. 

Dessin  linéaire.  ,     > 

Eléments  de  Physique. 

Chimie  agricole. 

Eléments  d'Astronomie. 

Eléments  do  Physiologie. 

Précis  d'Histoire  Naturelle. 

Ornithologie  du  Canada,  par  M.  J.  M.  LcMoine. 

Flore  Canadienne,  par  M.  Provancher. 

lOo    Divers  ■   ' 

Manuel  des  Notions  Utiles,  par  M.  Jacques  Crémazie. 
Manuel  des  Paroisses  et  des  Fabriques,  par  M.  H.  L.  Langevin. 
On  ne  saurait,  nous  le  répétons,  prendre  trop  de  précautions 
dans  le  choix  des  livres,  surtout  à  l'époque  où  nous  vivons. 
Quand  on  ne  connaît  pas  un  ouvrage,  on  ne  devrait  se  déterminer 
à  l'acheter  ou  à  le  lire  que  sur  la  recommandation  de  son  curé, 
ou  de  quelque  autre  personne  sage  et  éclairée.  Souvent  même 
on  ne  peut  aucunement  se  fier  au  titre,  ni  à  la  réputation  de 
l'auteur. 
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Section  5c'. — MANIÈRE    d'étudier 


Quand  on  cherche  le  mot  Etudier  dans  un  Dictionnaire,  on 
trouve  les  significations  suivantes  :  appliquer  son  esprit  à  une 
chose  ;  observer  avec  soin  \  s'efforcer  de  fixer  dans  sa  mémoire  ; 
préparer.     Tout  cela  suppose  : 

le  La  tranquillité  extérieure. — Impossible  d'étudier  au  milicm 
du  bruit  de  la  rue  ou  de  la  place  publique,  à  la  vue  d'un  chemin 
passant,  ou  parmi  les  cris  et  les  pleurs  de  jeunes  enfants.  Il  faut 
donc  absolument  se  renfermer  dans  un  cabinet  un  peu  isolé  pour 
le  faire  avec  fruit. 

2o  Le  calme  de  Vânie. — Avec  une  âme  inquiète,  un  esr  Ai  agité, 
comment  se  recueillir  1  Lo  trouble  des  passions,  le  tumulte  des 
affaires,  le  dérèglement  delà  vie,  sont  autant  d'obstacles  à  l'étude. 
Evitez  donc  avec  soin  de  trop  vous  répandre  au  dehors,  de  trop 
vous  occuper  des  affaires  politiques  ou  locales,  de  trop  faire  de 
visites. 

3o  L'application  de  Vesprit. — L'étude  en  effet  doit  être  un 
travail  réel  et  sérieux,  et  non  pas  un  simple  i>asse-tempH.  Par 
conséquent,  il  faut  s'y  livrer  entièrement  et  éloigner  de  soi  toutes 
les  pensées  étrangères.  Lire  une  historiette,  les  faits  divers  ou 
le  feuilleton  d'un  journal,  même  les  nouvelles  du  jour,  ne  serait 
donc  pas  une  étude,  mais  un  délassement. 

4o  L^exercice  de  la  mémoire, — afin  de  fixer  dans  son  espr.'t 
tout  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  l'objet  de  ses  études.  Ceci 
demande  souvent  qu'on  revoie  les  mêmes  choses  -\  plusieurs 
reprises,  qu'on  les  transcrive  même,  le  souvenir  ne  pouvant  s'en 
graver  qu'à  cette  condition. 

5o  L'habitude  de  la  réjlexion. — Pour  pou  que  la  chose  soit 
importante  ou  difficile,  une  lecture  superficielle  ne  suffit  point  ;  il 
faut  de  plus  la  méditer,  y  réfléchir,  la  considérer  sous  plusieurs 
faces,  à  plusieurs  points  de  vue,  même  fréquemment  prendre  des 
notes  et  l'analyser.  Ainsi  un  auteur  peut  s'étudier  sous  le  rap- 
port de  la  grammaire,  ou  sous  celui  du  style,  ou  au  point  de  vuo 
religieux  ou  philo!5ophiquc.     Généralement   doue,  ou  lit  d'abord 
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un  (luvrapîo  d'une  manière  continue  ;  on  (mi  roj)ronil  la  lecture  la 
)ihune  à  laniain,  notant  soicçnousc  nient  tout  ce  (|ui  fra]>pe  ;  enfin, 
on  le  repasse  de  nouveau  avec  plus  (ruttention,  et  on  ne  manque 
pas  d'y  découvrir  des  beautés  ou  des  dol'aut.s  qu'on  n'avait  pas 
aper(;uii  tout  d'abord.  ,  ,  ,. 


AKTICLE    'le. 


DES    lîÉCIlÉATIONS 


Xju  instituteur  ne  peut  s'exempter  de  prendre  des  r(?créations 
chaque  jour,  s'il  veut  conserver  sa.  santé  et  no  pas  s'user  avant  le 
temps.  Mais  il  ne  peut  se  permettre  toute  espèce  d'amuscnicnts. 
JJi.ons  d'abord  un  mot  de  mot  de  ceux  f|u'il  doit  s'interdire,  et 
ensuite  un  autre  mot  de  ceux  ({ui  peuvent  lui  convenir. 


>SVc/tOît  lè/r. — AMUSEMENTS 


:RD1TS.A    un    INSTITUTEUR 


lo  Bals  et  réiniio)is  hrui/ani-s  — IT  i  instituteur  est  déplacé 
dans  de  semblables  assendjlécs  ;  il  y  }-crd  la  considération  (jui 
devrait  renvironner  ;  il  y  donne  Texemple  delà  dissipation  et  du 
laisser-aller  ;  il  s'y  fatigue  de  manière  à  avoir  de  la  peine  à  faire 
son  école  le  lendemain  ;  enfin  et  surtout  il  s'y  expose  à  un  i>rand 
danger  d'offenser  Dieu.  Quant  aux  noces,  il  nous  semble  (ju'il 
ne  devrait  accepter  d'invitation  que  pour  celles  de  ses  parents  les 
plus  proches  ;  encore  doit-il  s'y  comporter  avec  beaucoup  do 
véscrve.  •  .^         ... 

2o  Jeux  pxihUcs. — Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  pour  d'autres 
jeunes  gens  de  s'amuser,  de  jouer  en  publie  ;  mais  pour  un  insti- 
tuteur, la  chose  nous  paraîtrait  tout  i\  fait  inconvenante,  surtout 
si  c'était  en  présence  de  quelques-uns  de  ses  écoliers.  Comment, 
après  avoir  été  vu  folâtrant  ainsi,  reprendre  la  gravité  nécessaire 
avec  eux?  '  '  •  '      ■( 

3o  Jeux  intéressés. — C'est  une  terrible  pas^^iou  que  celle  du 
jeu,  et  il  est  malheureusement  bien  facile  de  la  contracter,  pour 
peu  qu'on  s'habitue  à  des  jeux  intéressés.  Si  l'on  a  de  la  chance 
ou  de  l'adresse.  <.m  veut  gairncr   encore  :  ^i.  nu  contraire,  l'on  est 
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fcrdant,  on  joue  toujours  dans  l'espoir  de  se  refaire,  de  manière 
t[ue  la  passion  s'accroît  sans  cesse.  On  y  pense  continuellement 
durant  la  journée,  et  les  nuits  ne  sont  plus  assez  longues  pour  s'y 
livrer.  Souvent,  à  cette  vic-là,  on  perd  la  santé,  la  paix,  rbon- 
nêteté  et  l'honneur.  , 

4o  La  boisson. — Il  serait  indigne  d'un  instituteur,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  de  s'amuser  à  boire.  Mais,  s'il  veut 
sincèrement  s'exempter  de  ce  vice  détestable,  il  doit  éviter  deux 
choses  :  les  tavernes  et  la  compagnie  de  ceux  qui  aiment  à  boire. 
Qu'il  se  rappelle  le  proverbe  :  "  Dis-moi  qui  tu  hantes,  je  te  dirai 
qui  tu  es."  Qu'il  se  souvienne  également  que  les  mauvaises 
habitudes  se  contractent  peu-à-pcu  et,  pour  ainsi  dire,  insensible- 
ment. 

5o  Des  occupations  viles. — Un  maître  qui  se  sent,  qui  respecte 
sa  position  ,  ue  peut  se  livrer  à  des  travaux  qui,  sans  avoir  rien 
de  déshonorant  par  eux-mêmes,  ne  conviennent  point  ù  son  état. 
Qu'un  sordide  amour  du  lucre  ne  l'engage  donc  jamais  à  oublier 
ainsi  ce  qu'il  se  doit.  '  •  . 

60  La  compagnie  de  gens  inférieurs  à  sa  condition. — Sans 
dédaigner  personne,  un  instituteur  doit  éviter  soigneusement  de 
se  faire  mépriser  en  liant  amitié,  en  allant  souvent  avec  dos  gens 
d'une  trop  basse  condition.  Qu'il  recherche,  au  contraire,  la 
société  des  personnes  instruites  et  importantes  dans  la  paroisse  ; 
qu'il  fréquente  les  salons,  et  non  les  cuisineti.  ,    .  .  ■ 

7o  L'habitude  de  fumer  à  l'excès. — De  l'aveu  de  tous  les 
médecins,  cet  excès  est  préjudiciable  à  la  santé.  Il  occasionne 
de  plus  une  grande  perte  de  temps,  et  quelquefois  entraîne  i 
l'intempérance. 
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Section    2c — amusements  convenables  à  un  instituteur 


I.  Lectures  récréatives. — Bien  loin  de  défendre  la  lecture  des 
gazettes,  nous  croyons  au  contraire  qu'un  instituteur  doit  en  lire, 
afin  de  se  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passe  soit  ici,  soit  dans  les 
autres  pays.    Mais  nous  dirons  en  même  temps  : — 
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lo  Qu'il  faut  bien  choisir  les  journaux  qu'on  veut  lire,  lieu 
«st  do  dangereux  parlea  principes  qu'ils  (fmettcnt,  ou  par  lespùcc 
de  littérature  qu'ils  publient. 

2o  Qu'il  ne  faut  pas  en  lire  un  trop  grand  nombre.  Cette 
lecture  est  pour  plusieurs  l'occasion  d'une  grande  perte  de  temps. 

3o  Qu'il  ne  faut  pas  embrasser  avec  '  trop  de  chaleur  un  parti 
politique.  Les  jeunes  gens  Dont  naturellement  ardents,  et  souvent 
portés  à  adopter  des  opinions  exagérées,  échevelées  même.  Trop 
fréquemment  ils  se  croient  appelés  à  régénérer  le  monde,  à  cou. 
duire  la  société,  et  à  blâmer  tout  ce  qui  s'est  fait  avant  eux. 

Quant  aux  romans,  les  uns  sont  mauvais,  les  autres  sont  bons. 
Les  premiers  ne  doivent  être  lus  sous  aucun  prétexte  :  rien  de  si 
dangereux  qu'un  livre  immoral,  puisqu'on  le  lit  sans  avoir  à 
rougir  devant  personne,  qu'on  peut  le  reprendre  aussi  souvent 
qu'on  veut,  et  que  le  poison  s'infiltre  ainsi  secrètement  dans  le 
<;œur,  et  d'autant  plus  aisément  que  le  livre  est  mieux  écrit,  et 
que  les  choses  licencieuses  y  sont  dites  avec  plus  de  finesse  et  de 
grâce.  Si  à  tous  ces  pièges  viennent  s'ajouter  les  illustrations 
et  le  luxe  de  la  reliure,  ou  encore  plus  le  bon  marché  fabuleux, 
alors  malheur  à  l'imprudent  qui  ne  fuira  pas  au  plus  vite  ! 

Les  bons  romans  ne  doivent  être  lus  qu'avec  une  grande  réserve. 
Si  l'on  contracte  Vhabitude  d'en  lire,  on  y  prendra  bientôt  goût  ; 
cette  lecture  fera  perdre  un  temps  considérable,  montera  l'ima- 
gination, transportera  le  cœur  et  l'esprit  dans  un  monde  idéal  et 
irréalisable,  et  fera  trouver  l'ennui  et  lo  désappointement  dans  le 
monde  réel  et  l'accomplissement  des  devoirs  ordinaires  ;  enfin  la 
passion  du  roman  dégoûtera  eompUtement  des  études  sérieuses,  et 
ruinera  entièrement  l'avenir  d'un  instituteur.  On  ne  doit  donc 
en  lire  que  rarement  ;  par  exemple,  comme  un  délassement,  un 
jour  de  congé. 

II.  Certains  jeux, — comme  celui  de  dames,  de  dominos,  de 
trictrac,  d'échecs,  de  cartes,  etc.,  pourvu  que  l'on  joue  avec  des 
personnes  choisies,  simplement  pour  se  récréer,  et  seulement 
pendant  .un  temps  hie^i  déterminé.  Le  jeu  d'échecs,  étant  fort 
sérieux  et  exigeant  une  grande   tension   d'esprit,  devrait  être 
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réservé  pour  des  jours  de  congé  ou  les  vacances.     Tricher  au  jeu 
n'est  pas  digne  d'un  gentilhomme.  * 

III.  Quelque  art  d'agrément, — comme  la  musique  ou  le  dessin. 
Mais  il  faut  prendre  bien  garde  à  la  composition  des  chœurs  dont 
on  formerait  partie.  •  w 

IV.  Quelque  occupation  manuelle, — lorsqu'on  a  besoin  d'un 
exercice  un  peu  violent.  Du  jardinage,  ou  quelques  travaux  avec 
un  tour  rempliraient  bien  ce  but.  On  pourrait  ainsi  confectionner 
beaucoup  d'objets  utiles,  tout  en  s'amusant. 

Pour  une  institutrice,  de  la  couture  ou  de  la  broderie  occu- 
perait avantageusement  ses  moments  de  loisir. 

ARTICLE  5q 

DES      DEVOIRS      KELIOIEUX 

Il  va  sans  dire  qu'un  instituteur  doit  être  très-exact  à  tout  oe 
qui  est  d'obligation  dans  les  exercices  religieux,  c'est  à-dire,  la 
messe  du  dimanche,  l'abstinence,  les  pâques,  etc.  Quant  au 
jeûne,  nous  croyons  que,  généralement  parlant,  un  instituteur  ou 
une  institutrice  qui  fait  deux  ou  trois  heures  de  classe  dans  la 
matinée,  n'est  pas  tenu  de  jeûner  complètement. 

Celui  qui  veut  donner  bon  exemple  et  édifier  dans  la  paroisse, 
doit  aussi  être  régulier  aux  vêpres,  etc.,  et  même  A.  la  messe  sur 
semaine,  s'il  demeure  près  de  l'église.  Pour  ce  qui  est  de  la 
confession,  il  est  très-difficile  de  mener  une  vie  régulière,  surtout 
quand  on  est  jeune,  sans  en  approcher  au  moins  tous  les  mois. 
Il  serait  peut-être  préférable  de  se  confesser  à  son  propre  curé  ; 
cependant,  si  l'on  est  tant  soit  peu  gêné  avec  lui,  il  vaut  mieux 
s'adresser  à  un  prêtre  voisin.  Mais  il  convient  de  communier 
ordinairement  dans  la  paroisse  où  l'on  enseigne. 

Lire,  dormir,  ou  se  distraire  pendant  les  sermons  et  les  in- 
structions serait  bien  peu  édifiant  de  la  part  d'un  instituteur. 

Ses  principales  dévotions  devraient  être  : — lo  Le  St.-Sacre- 
ment;  allez,  aussi  souvent  que  vous  pourrez,  confier  à  N.  S.  daoi 
le  tabernacle  vos  peines,   vos  projets,   vos  coDSolations. — 2o  La 
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Ste,-  Vierge  ;  mettez -vous  avec  abandon  entre  ses  mains  matera, 
lielles,  afin  qu'elle  vous  protège  au  milieu  de  tous  les  dangers  et 
de  toutes  les  misères  de  la  vie. — 3o  Les  Âiiges  Gardiens  ;  invo- 
quez fréquemment  ceux  des  enfants  dont  vous  êtes  chargé. — 
4o  St.  Louis  de  Gonzaguc  ;  l'Eglise  l'a  donné  pour  patron  à  U 
jeunesse  studieuse. 

'  ARTICLE  6c. 

DES   VISITES   ET   DES   PROMENADES 

10  Visites. — irest  certaines  visites  de  convenance  dont  on  ne 
peut  se  dispenser  ;  mais  il  faut  éviter  soigneusement  ces  visites 
i>iî<^i7es  6^ /r<fg'Mento,  uniquement  destinées  à  tuer  le  temps,  ce 
que  l'on  appelle  vulgairement  voisiner.  On  gagne  rarement  à 
être  beaucoup  vu,  et,  dans  ces  entrevues  presque  continuelles,  un 
instituteur  serait  sûr  de  perdre  toute  considération  personnelle, 
ainsi  que  tout  respect  de  lui-même. 

11  doit  particulièrement  s'éloigner  de  toute  maison  suspecte 
ou  dont  la  fréquentation  ferait  mal  parler  de  lui. 

2o  Promenades. — Il  serait  très-regrettable  qu'un  instituteur 
prît  un  goût  trop  prononcé  pour  les  promenades.  Autre  chose 
est  de  marcher  un  peu  chaque  jour  pour  sa  santé,  autre  chose 
d'être  toujours  sur  le  «hemin,  toujours  en'  projet  de  quelque 
excursion.  On  aurait  hâte  alors  de  voir  finir  l'école,  pour  ren- 
contrer ses  amis  et  courir  avec  eux.  Ce  serait  bien  pis  encore, 
si  l'on  faisait  la  folie  d'acheter  ou  de  louer  un  cheval  et  une 
voiture,  ou  si  ces  sorties  fréquentes  avaient  lieu  le  dimanche, 
surtout  durant  les  offices,. 

■   *  "       »  ■  ■ 

.  ARTICLE  7e, 

.   ^'     '       -    •       •      '  DU   MARIAGE 

,  Il  est  désirable  qu'un  instituteur  se  marie  un  peu  jeune  ;  il 
l»ra  ordinairement  plus  sage  et  inspirera  plus  de  confiance.  Que 
(dans  le  choix  d'une  compagne,  il  ne  se  laisse  pas  aveugler  par  les 
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avantages  purement  extérieurp,  ou  par  lappât  d'une  fortune  ; 
qu'il  considère  plutôt  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  ainsi 
que  la  santé  et  l'éducation  de  la  personne,  et  la  respectabilité  do 
sa  famille.  Qu'il  prenne  pour  épouse  celle  qu'il  croira  digne  par 
tes  vertus  de  devenir  la  mère  de  ses  enfants.  La  démarijhe  est 
très-grave  :  il  s'agit  du  bonheur  ou  du  malheur  de  la  vie  entière, 
souvent  même  du  sort  éternel.  Qu'il  consulte  donc  Dieu  d'abord, 
puis  son  directeur  de  conscience,  sou  curé,  ses  parents,  d'autres 
personnes  sages  et  désintéressées,  surtout  quHl  consulte  avant 
d'avoir  pris  une  décision  irrévocable^  et  avec  le  dessein  de  suivra 
les  bons  conseils. 

Le  temps  qui  précède  le  mariage  est  quelquefois  bien  critique; 
combien  de  malheureux  jeunes  gens  ont  attiré  la  malédiction 
céleste  sur  leur  ménage  par  les  crimes  commis  durant  \vl  fréquen- 
tation !  Un  instituteu  ^  ne  doit  donc  présenter  assidûment  ses 
hommages  à  une  jeune  fille  que  s'il  a  le  dessein  sérieux  de 
l'épouser,  si  ses  moyens  lui  permettent  de  s'établir  sans  retard, 
et  si  les  parents  de  part  et  d'autre  voient  cette  alliance  de  bon 
œil.  Que  Jamais  et  sons  ancun  j^rétexte  il  ne  demeure  en  tete-à- 
tôte  avec  elle,  ni  dans  la  maison,  ni  à  la  porte,  ni  en  promenade 
à  pied  ou  eu  voiture.  S'il  n'a  que  des  choses  honnêtes  à  lui 
communiquei',  il  ne  doit  avoir  aucune  objection  à  être  entendu 
des  parents.  Ceux-ci  doivent  également  être  prévenus  de  la 
demande  qu'il  prétend  adresser  à  leur  fille. 

'  Ajoutons  que  des  prières  ferventes  et  le  recours  aux  sacrements 
forment  la  meilleure  préparation  au  mariage. 

ARTICLE  ^e. 

DE  l'éoonomii: 

Il  est  important  pour  un  instituteur  de  s'accoutumer  à  l'éco- 
nomie. N'ayant  en  général  que  des  ressources  fort  limitées,  il 
s'exposerait,  en  ne  ménageant  pas,  à  contracter  des  dettes  qu'il 
ne  pourrait  acquitter,  et  L  perdre  ainsi  son  crédit.  Nous  lui 
conseillerions  donc  de  déposer  régulièrement  ses  épargnes  dans 
une  Caisse  d'économie,  et,  en  attendant,   de    les   confier  à  une 
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tirelire.     Pur  ce  moyen,  il  éloignera  la  tentation  de  les  dépenser 
'Sans  un  besoin  pressant,  et  il  en  retirera  un  petit  intérêt. 

Néanmoins,  nous  en  avons  déjà  fait  la  rcmar(}uc,  il  y  a  certaines 
circonstances  où  il  convient  qu'un  instituteur  se  montre  généreux, 
comme  une  souscription  publique,  une  quête  pour  quelque  objet 
do  bienfaisance  ou  de  religion,  etc.  User  de  mesquinerie  en  de 
telles  occasions  serait  donner  une  idée  défavorable  de  son  esprit 
ou  de  son  cœur. 

Il  est  encore  certaines  autres  dépenses  quasi  indispensables  : 
souscrire  au  Journal  de  V Instruction  publique,  à  la  bibliothèque 
paroissiale  ou  à  celle  de  l'Ecole  Normale,  contribuer  à.  la  Caisse 
de  retraite  des  Instituteurs,  payer  annuellement  pour  les  Con- 
férences, etc. 

Instituteurs  et  Institutrices,  si  vous  êtes  fidèles  aux  avis  et 
aux  conseils  que  vous  donne  dans  ces  pages  un  de  vos  amis  les 
plus  sincères,  vous  jouirez  de  l'estime  universelle  dans  l'accom- 
plissement de  vos  laborieux  et  importants  devoirs,  vous  y  trouve- 
rez paix  et  bonheur,  vous  serez  bénis  de  Dieu  et  des  hommes. 


SIXIEME   PARTIE 


DES  ÉCOLES  NORMALES 


Une  Ecole  Normale  (du  latin  nornia,  règle)  est  une  6co\e 
spécialement  destinée  ù.  former  des  maîtres.  Si  elle  prépare  des 
professeurs  pour  les  collèges,  etc.,  elle  s'appelle  Eroh:  normale 
aujyéfieure  ;  si  clic  prépare  des  instituteurs  ou  des  iustitutriccn, 
elle  prend  le  nom  d'  Eœle  normale  primaire. 

Voyons  quelle  est  l'importance  de  bonnes  Ecoles  ISormales 
pour  l'avancement  de  l'éducation  et  de  l'instruction  dans  un 
pays,  et  les  avantages  inappréciables  qu'elles  offrent  à  ceux  qui 
se  destinent  à  l'enseignement. 
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IMPORTANCE  DES  ECOLES  NORMALES 


Tout  le  moudo  croit,  et  avec  raison,  que  personne  ne  doit 
suivre  une  profession,  ne  doit  môuie  pratiquer  un  métier, 
sans  s'y  être  ppccialeraent  préparé.  Voilà  pourquoi  la  loi  établit 
sagement  plusieurs  années  de  cléricature  et  des  examens  sévères 
pour  celui  qui  veut  être  admis  comme  avocat,  notaire,  médecin, 
arpenteur,  etc;  voilà  pourquoi  tout  ouvrier  croit  aussi  devoir 
taire  plusieurs  années  d'apprentissage,  avant  de  se  risquer  à  tra- 
vailler à  son  compte.  Sans  doute,  par  une  exception  très-rare, 
on  rencontre  quelques  hommes  cxtraordinairement  adroits  qui 
roussissent  dans  certaines  industries  sans  avoir  fait  un  tel  appren- 
tissage. Mais  ces  exceptions  ne  détruisent  pas  la  règle  générale; 
elles  ne  servent  qu'à  la  confirmer. 

Qui  oserait  soutenir  en  effet  qu'un  jeune  homme  peut  soigner, 
parce  qu'il  a  vu  des  médecins  donner  leurs  soins  à  des  malades  ? 
qu'il  peut  plaider,  ou  passer  des  actes  importants,  parce  qu'il  a 
souvent  assisté  à  des  procès,  ou  vu  travailler  un  notaire  ?  qu'il- 
est  en  état  de  commander  une  compiignie,  un  bataillon,  parce 
(|u'il  a  souvent  regardé  mauœuvrer  des  soldats? 

Comment  donc  prétendre  qu'un  jeune  homme,  pour  la  raison 
seule  qu'il  a  étudié  quelques  années  dans  une  école  ordinaire,  ou 
même  dans  un  collège,  et  qu'il  y  a  vu  des  maîtres  enseigner, 
est  propre  à  diriger  lui-même  une  classe  ?  Est-ce  que  l'on 
exigerait  moins  do  garanties  d'aptitude,  d'habilité,  de  savoir 
relatif,  de  celui  auquel  on  confie  l'éducation  de  ses  enfants,  que 
de  celui  auquel  on  s'en  remet  du  soin  de  sa  fortune  ?  On  veut, 
lorsqu'on  emploie  un  artisan,  qu'il  sache  son  métier  à  fond  ;  et 
pour  faire  instruire  et  élever  l'enfance  on  no  prendrait  point  les 
mêmes  précautions  que  pour  faire  faire  des  chaussures  ou  uu 
habit  ! 

Or,  les  Ecoles  Normales  sont  les  établissements  propres  à 
donner  de  telles  garanties,  lorsqu'elles   sont  dirigées  convenable- 
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ïncnt  et  avec  des  vues  saines  et  religieuses.  C'est  une  Sorte  de 
noviciat  pour  ceux  qui  se  croient  appelés  aux  fonctions  de  l'en- 
seignement. Ils  y  examinent  leur  vocation,  leurs  dispositions  ; 
ils  trwaillent  i\  y  acquérir  les  qualités  qui  leur  manquent  ;  ils 
persévèrent  dans  leur  dessein  ou  il-^  l'abandonnent,  selon  lea 
conseils  qui  leur  sont  donnés. 

C'est  une  cléricature,  pendant  laquelle  ils  étudient  tous  les 
détails  si  nombreux,  si  compliqués  de  la  profession  q'i'ijs  aspirent 
à  embrasser. 

C'est  un  apprentissage,  pendant  lequel  ils  pratiquent  graduel- 
lement toutes  les  parties  de  leur  art,  afin  d'eu  connaître  lea 
difficultés  et  les  secrets. 

T  js  Ecoles  Normales  ne  sont  donc  pas  moins  utiles  en  éloignant 
de  l'enseignement  les  sujets  incapables,  inhabiles  ou  dangereux, 
qu'en  y  préparant  avec  soin  ceux  qui  semblent  y  être  appelés. 

Ce  sont  des  établissements  de  la  plus  haute  importance,  du 
plus  grand  intérêt  pour  un  pays,  pouvant  produire  beaucoup  do 
bien,  s'ils  sont  conduits  dans  un  bon  esprit,  pouvant  causer  incon. 
testablement  beauccnp  de  mal,  s'ils  sont  soumis  à  une  mauvaise 
direction. 

Il  est  vrai  que  quelques  personnes,  douées  d'un  talent  bien 
rare,  réussiront  à  faire  l'école  sans  préparation  particulière  ;  mai» 
ce  n'est  point  là  le  cas  ordinaire.  Il  est  encore  vrai  que  le  séjour 
à  l'Ecole  Normale  ne  donnera  pas  le  talent  d'enseigner  à  celui 
qui  en  est  totalement  dépourvu  ;  mais  pour  peu  qu'il  ait  de  disposi- 
tions, l'élève  les  y  verra  se  dévelop^^er  et  s'affermir.  Enfin,  s'il 
a  une  grande  aptitude  naturelle,  il  ne  sera  que  plus  en  état  de 
profiter  d'études  suivies  et  spéciales  sur  l'art  de  conduire  une 
école,  sur  la  pédagogie. 
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Les  Ecoles  Normales  sont  d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  se 
destinent  à  l'enseignement.  Outre  l'avantage  d'éprouver  leur 
vocation,  les  élèves  en  trouveront  d'autres  :  lo  dans  le  Règle- 
ment, 2o  dans  le  Cours,  3o  dans  l'Ecole  d'application. 

ARTICLE  Jer. 

RÈGLEMENT     «E    L'ÉCOLE   NORMALE 

Le  Règlement  qu'il  faut  suivre  à  l'Ecole  Normale  lo  apprend 
à  commander. — To\is  les  hommes  d'expérience  reconnaissent  que, 
J)our  bien  commander,  on  doit  avoir  su  obéir.  C'est  en  se  trou- 
vant soumis  à  une  règle  sévère,  que  l'on  voit  les  difficultés  de 
l'obéissance,  la  meilleure  manière  de  l'obtenir  dans  les  diverses 
circonstances,  et  les  moyens  d'en  adoucir  ia  pratique. 

2o  II  exerce  à  maîtriser  la  volonté. — Se  soumettre  constam- 
ment à  toutes  les  prescriptions  d'une  règle,  faire  à  chaque  instant 
des  choses  qui  répugnent  naturellement,  se  livrer  à  une  étude 
longue  et  sérieuse,  s'astreindre  à  un  silence  rigoureux,  se  con- 
traindre même  durant  les  récréations,  que  d'occasions  pour  l'élèvc- 
maîfcre  de  résister  à  ses  inclinations,  de  réprimer  ses  penchants, 
d'acquérir  par  conséquent  un  grand  empire  sur  sa  volonté  ! 

3o  11  accoutume  à  suivre  un  règlement  toute  la  vie. — En 
s'assujétissant  à  la  règle  de  l'Ecole  Normale,   l 'élève-maître  ou 

Ce   règlement  laisse  du  loisir 


maîtresse  er 


voit  les  avantages. 


pour  chaque  chose,  fait  mettre  de  l'ordre  et  de  la  suite  dans  les 
études,  oblige  à  un  calme,  à  un  silence  qui  leur  est  très-favorable 
tte  les  inquiétudes,  bannit  l'ennui,  suite  ordinaire  du  désœuvré 
ment,  enfin  conserve  la  santé.  Par  l'ordre  matériel  qu'il  établit 
il  contribue  également  à  l'ordre  spirituel  et  à  l'ordre  moral 
L'élève,  à  la  vue  de  tels  avantages,  dont  il  fait  chaque  jour  l'ex 
périencc,  prend  do  lui-même  la  résolution  de  se  les  assurer  pour 
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sa  vie  entière,   en  s'impojant  un   règlement  particulier   dans  sa 
carrière  d'instituteur. 

4o  II  démontre  la  nécessité  dune  règle  dans  toute  école. — Les 
élèves  d'une  Ecole  Normale  s'aperçoivent,  au  bout  de  peu  de 
temps,  qu'il  est  impossible  sans  une  discipline  ferme  de  conduire 
une  réunion  quelconque  d'hommes,  de  jeunes  gens  ou  denfants. 
Sans  cette  discipline,  désordre,  perte  de  temps,  anarchie.  Des 
utopistes  seuls  peuvent  se  flatter  de  conduire  une  communauté, 
un  pensionnat,  une  école,  sans  les  prescriptions  d'un  règlement. 
Convaincus  de  cette  vérité  par  leur  propre  expérience,  les  élèves- 
maîtres  ou  maîtresses  ne  tardent  pas  à  prendre  la  résolution  de 
maintenir  soigneusement  une  règle  dans  les  écoles  qui  leur  seront 
confiées  par  la  suite  ;  ils  apprennent  en  même  temps  les  moyens 
de  la  faire  fonctionner. 

On  peut  objecter  que  le  séjour  dans  toute  communauté  pré- 
sente les  mêmes  avantages  par  rapport  au  règlement.  C'est  vrai 
jusqu'à  un  certain  point  ;  mais,  dans  une  Ecole  Normale  seule- 
ment, le  Directeur  profitera  de  toutes  les  occasions  pour  initier 
les  élèves  à  tous  les  détails  du  fonctionnement  de  la  règle,  et 
pour  attirer  leur  attention  sur  les  divers  expédients  qu'il  emploie 
ù,  cet  effet. 

:•  ARTICLE  2e. 

COURS   NORMAL 
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S'il  s'agit  seulement,  pour  ceux  qui  se  disposent  à  enseigner, 
d'apprendre  la  grammaire,  l'arithmétique,  la  géographie,  l'histoire, 
sans  doute  ils  peuvent  étudier  ces  branches  dans  tout  établisse- 
ment d'éducation.  Mais  ce  qxCils  ne  peuvent  trouver  que  dans 
de»  Ecoles  Normales,  c'est  non-seulement  un  cours  régulier  de 
pédagogie,  où  le  professeur  entre  dans  tous  les  détails,  dans  toutes 
les  particularités,  mais  encore  l'enseignement  de  toutes  les  mar 
tières  donné  au  point  de  vue  pédagogique,  c'est-à-dire,  de  manière 
à  préparer  les  élèves  à  les  enseigner  eux-mêmes.  Chacun  de 
ceux-ci  apprend  donb  à  connaître  les  meilleures  méthodes,  à 
expliquer,  à  développer  le  sujet,  à   l'éclaircir  par  des  exemples 
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bien  choisis,  à  poser  convenablement  des  questions,  à  suivre  uu 
mode  raisonné  ;  en  un  mot,  ils  étudient  autant  et  plus  comme 
maîtres  que  comme  élèves.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'un 
traité  de  Pédagogie  puisse  tenir  lieu  de  tout  cela  :  non,  pas  plus 
qu'une  bonne  grammaire  ne  peut  remplacer  un  professeur  de 
grammaire,  pas  plus  qu'un  manuel  du  menuisier  ou  du  charpen- 
tier ne  peut  exempter  d'un  apprentissage  pour  l'exercice  de  ces 
métiers. 

ARTICLE  3e.  •      ' 

ÉCOLE  d'application 


A  chaque  Ecole  Normale  est  attachée  une  école  d'application. 
Là  on  reçoit  à  dessein  des  enfants  de  tout  âge  et  de  toute  capa- 
cité ;  là  on  enseigne  et  l'on  fait  enseigner  aux  élèves-maîtres  ou 
maîtresses  toutes  les  branches  d'une  instruction  élémentaire, 
depuis  les  lettres  jusqu'aux  principes  de  la  compositon  ;  là  ces 
futurs  maîtres  sont  sous  la  surveillance  de  professeurs  expéri» 
mentes,  qui  tiennent  note  de  tout,  leur  donnent  de  sages  conseils, 
les  avertissent  de  leurs  manquements,  les  encouragent  et  les 
dirigent  dans  leurs  efforts  ;  là,  enfin,  ils  sont  entourés  de  con- 
frères animés  d'une  louable  émulation  et  dont  les  fautes  mêmes 
leur  deviennent  une  leçon.  Ils  voient  en  même  temps  l'appli- 
cation  constante  de  tout  ce  qu'on  leur  a  recommandé  en  péda- 
gogie. C'est  ainsi  qu'un  élève  d'Ecole  Normale  se  trouve  avoir 
fait  un  véritable  apprentissage  de  l'enseignement  pendant  une 
année  ou  deux,  et  avoir  joint  la  pratique  à  la  théorie,  qu'il  reçoit 
dans  le  cours  de  pédagogie. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  le  jeune  maître  le  fait  cet  apprentis- 
eage,  lorsqu'il  prend  une  école.  Oui,  mais  n'est  pas  aux  dépens 
des  enfants  ?  Qui,  d'ailleurs,  lui  fera  remarquer  ses  fautes, 
blâmera  ou  redressera  ses  méthodes,  lui  indiquera  le  moyen  de 
réparer  ses  bévues,  en  un  mot,  lui  donnera  les  avis  et  les  conseils 
ei  nécessaires  dans  cette  carrière,  surtout  au  début  ?  Il  Le  peut 
guère  les  attendre  des  commissaires  ou  des  visiteurs  d'écoles,  qui 
ne  voient  ses  classes  que  de  loin  en  loin,  qui   n'ont  très-souvent 
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aucuneexpdriencedelWignement,qui  n'ont  janmi.  fait  une 
étude  spéciale  du  sujet,  et  que  leur  pou  de  ooût  ou  leurs  autres 
occupations  empêchent  de  s'occuper  des  écoles  dune  manière 
suivie. 

Ces  considérations  peuvent  s'éclaircir  encore  par  une  compa- 
raison. Il  y  a  autant  de  différence  entre  un  instituteur  qui  n'a 
jamais  fréquenté  une  Ecole  Normale  et  un  autre  qui  a  eu  cet 
avantage  qu'entre  un  avocat  ou  un  notaire  qui  a  seulement 
audié  chez  son  patron,  et  un  autre  qui  a  suivi  de  plus  tous  les 
cours  d'une  Faculté  de  droit  dans  une  Université 
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ÉCOLES  NORMALES  DE  QUÉBEC 

Il  y  a  une  Ecole  Normale  dans  la  province  d'Ontario,  à  Toronto; 
il  y  en  a  trois  dans  la  province  de  Québec,  dont  deux  pour  les 
Catholiques,  l'une  à  Montréal,  appelée  Ecole  Normale  Jacquc» 
Cartier,  l'autre  à  Québec,  nommée  Ecole  Normale  Laval,  et  une 
pour  les  Protestants,  établie  à  Montréal  sous  le  nom  (ÏEcote 
Normale  McGill. 

Elles  ont  été  établies  dans  le  Bas-Canada  par  l'Acte  19,20 
Victoria,  Ch.  54,  aujourd'hui  Ch.  XV  des  Statuts  Refondus  du 
Bas-Canada. 

A  l'Ecole  McGill  tous  les  Elèves,  des  deux  sexes,  sont  ex- 
ternes ;  à  l'Ecole  Jacques-Cartier  il  n'y  a  encore  que  des  élèves- 
maîtres  ;  à  l'Ecole  Laval  il  y  a  des  élèves-maîtres  et  des  élèves- 
maîtresses  :  ces  dernières  sont  pensionnaires  au  monastère  des 
Dames  Ursulincs. 

ARTICLE  1er. 
DE   l'admission   AUX   ÉCOLES   NORMALES 

Celui  qui  veut  être  admis  à  l'étude  doit  s'adresser  au  Prin- 
cipal de  l'Ecole  Normale,  qui,  sur  la  production  de  l'extrait  du 
registre  des  baptêmes  constatant  l'âge  de  seize  ans  révolus,  et  du 
certificat  de  moralité  du  cnré  ou  ministre  de  la  croyance  reli- 
gieuse à  laquelle  appartient  le  candidat,  et  sous  la  jurisdiction 
duquel  il  a  été  en  dernier  lieu  placé,  l'examine  lui-même,  ou  le 
fait  examiner  par  an  délégué. 

>  Si  le  résultat  de  l'examen  constate  que  le  candidat  sait  lire  et 
dcrire  d'une  manière  satisfaisante,  et  possède  les  éléments  de  la 
grammaire  dans  sa  langue  maternelle,  l'arithmétique  jusqu'à  la 
règle  de  trois  inclusivement,  les  notions  élémentaires  de  la  géo- 
graphie, et  (s'il  est  catholique-romain)  les  notions  d'instruction 
religieuse  contenues  dans  le  petit  catéchisme,  le  Principal  lui 
donne  un  certificat. 
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Le  candidat,  muni  de  ce  certifi  cat,  signe  en  préscncedc  deux 
Wmoins  (qui,  ainsi  que  le  Principal,  doivent  la  contresigner), 
une  demande  d'admission,  contenant  une  déclaration  par  laquelle 
il  s'engage  ù,  se  conformer  à  tous  les  règlements  de  racole,  à  se 
prcîsenter  ù,  l'examen  pour  l'obtention  d'un  diplôme,  et,  après 
l'avoir  obtenu,  à  enseigner  tout  de  suite  dans  une  (jcole  sous  le 
contrôle  du  Ministre  de  l'Instruction  Publi(iue,  ou  dans  quelque 
collège  ou  académie  incorporée  ou  recevant  un  subside  provincial 
dans  la  Province  de  Québec,  pendant  au  moins  trois  années  con- 
sécutives ;  et,  dans  le  cas  où  il  ne  remplirait  point  ces  conditions, 
à  payer  au  Ministre  de  l'Instruction  Publique  une  somme  do 
quarante  piastres  courant  pour  indemnité  des  frais  encourus 
inutilement  par  le  Gouvernement  pour  le  préparer  aux  fonctions 
d'instituteur,  et  en  outre  à  rembourser  tout  ce  qui  aura  été  payé 
pour  ses  frais  de  voyage. 

Cette  demande  d'admission  est  transmise  au  Ministre  de  l'Ins- 
truction Publique  avec  tous  les  certificats  et  documents  requis  ; 
et,  si  tout  est  correct,  le  Ministre  fait  inscrire  le  nom  du  can- 
didat dans  un  registre,  et  en  donne  avis  au  Principal. 

Il  y"  a  48  bourses  pour  chaque  école  :  23  bourses  de  $32  et  1 
de  824  pour  les  garçons,  et  23  bourses  de  $24.  et  1  de  $20  pour 
les  filles. 

Les  candidats  pour  les  bourses  doivent  faire  ajouter  au  certi- 
ficat do  moralité,  qu'ils  n'ont  pas  les  moyens  de  payer  leur 
pension  en  entier. 

Le  prix  de  la  pension  est  actuellement  de  $73. GO  pour  les 
garçons  et  de  $55.20  pour  les  filles. 

Les  élèves  externes  qui  ne  résident  point  chez  leurs  parents, 
doivent  indiquer  la  maison  de  pension  où  ils  veulent  demeurer,  et 
elle  doit  être  approuvée  par  le  Principal. 

Un  élève  est  censé  avoir  manqué  à  son  engagement  lorsqu'il 
est  expulsé  de  l'Ecole  Normale,  ou  qu'il  n'a  pas  obtenu  un 
diplôme,  ou  qu'après  l'avoir  obtenu,  il  en  est  prive  par  le  Conseil 
de  l'Inetruction  Publicpc  d'après  la  loi. 


Ml.''î 


I" 

il:; 


Hi 


ifl 


■":i| 


|||l| 


LMO 


COURS   DE  PÉDAGOGIE 


Au  contraire,  un  instituteur  n'est  pas  censé  manquer  à  son 
engagement  lorsqu'il  n'a  pu  trouver  d'emploi,  pourvu  toutefois 
qu'il  n'ait  point  refusé  une  offre  d'emploi  accompagnée  d'un 
salaire  jugé  suffisant,  d'aprùs  la  classe  de  son  diplôme,  par  le 
Surintendant  de  l'Education. 

On  doit  expulser  tout  élève  qui  se  serait  enivré,  ou  aurait 
fréquenté  les' cabarets,  ou  aurait  été  vu  dans  un  lieu  de  débauche, 
dans  une  maison  de  jeu,  ou  en  compagnie  d'une  personne  de 
mauvaise  vie,  ou  qui  se  serait  rendu  coupable  de  quelque  acte 
d'immoralité  ou  d  insubordination . 
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ARTICLE  2e 


DU  COURS   DES   ÉCOLES  NORMALES 


Le  cours  d'études  de  chaque  Ecole  Normale  comprend,  comme 
but  principal,  la  pédagogie  ou  science  de  l'éducation.  Il  em- 
brasse, comme  complément,  l'instruction  religieuse,  la  lecture 
raisonnée,  les  leçons  de  choses,  l'élocution,  la  déclamation,  la 
grammaire  française  et  la  grammaire  anglaise,  la  composition 
littéraire,  les  éléments  de  la  philosophie  intellectuelle  et  morale, 
l'histoire  en  général,  et  en  particulier  l'histoire  sacrée,  l'histoire 
d'Angleterre,  celle  de  Franco  et  celle  du  Canada,  la  géographie, 
l'arithmétique  dans  toutes  ses  branches,  la  tenue  des  livres, 
l'algèbre,  les  éléments  de  la  géométri(^,  du  mesurage,  de  l'astro- 
nomie, de  la  physique,  de  la  chimie,  de  l'histoire  naturelle,  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture,  le  dessin  linéaire,  la  musique 
vocale  et  la  musique  instrumentale. 

Le  cours  ordinaire  se  borne  cependant  à  ce  qui  est  essentiel  à 
une  bonne  école  élémentaire.  Les  autres  matières  ne  sont  ensei- 
gnées qu'à  ceux  qui  veulent  obtenir  un  brevet  pour  école  modèle 
ou  pour  académie.  ' 

D'après  le  règlement  en  vigueur,  le  cours  ne  doit  pas  être  de 
plus  de  deux  ans  pour  ceux  qui  aspirent  à  un  diplôme  donnant 
droit  d'enseigner  dans  une  école  modèle,  et  il  est  arrangé  de 
manière  à  ce  que  l'on  puisse  se  présenter  pour  obtenir  uu  diplôme 
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douuaul  droit   d'caseiguur  dan,3  uuc  école  élémentaire,  à  la  pre- 
mière aimée. 

Le  Ministre  de  l'Inatruction  Publique  a  cependant  pCTmis 
qu'une  troisième  année  fût  ajoutée  au  cours  ordinaire  eu  faveur 
de  ceux  qui  désirent  un  diplôme  pour  académie. 

Toutes  les  branches  .s'enseignent  d'après  la  méthode  rationnelle 
(c'est-à  dire  que  les  élèves  sont  obligés  de  rendre  compte  de  tout 
ce  qu'ils  disent,  de  raisonner  tout  ce  qu'ils  apprennent),  et  au 
point  de  vue  pédagogique  (c'est-ù-dire  de  façon  qu'ils  deviennent 
capables  de  les  enseigner  eux-mêmes). 

L'instruction  et  l'usage  des  livres  sont  entièrement  gratuits. 
Les  élèves  ont  à  leur  disposition  une  bibliothèque,  un  cabinet  do 
physique  et  un  musée  d'histoire  naturelle. 

Aux  différents  départements  des  Ecoles  Normales  sont  annexées 
des  écoles  modèles,  dites  écoles  d'applicntion.  Là  les  élèves- 
maîtres  et  maîtresses  s'exercent  à  l'enseignement  et  à  la  conduite 
des  enfants  sous  la  direction  de  leurs  professeurs  etc.  Chacun 
est  charge  d'un  groupe  formé  d'un  certain  nombre  d'écoliers. 

•   H  ARTICLE  3e. 

■■*..'„  -,.-.■'.'■'■'■■"' 

DES    DIPLOMES 

Les  Diplômes  ou  brevets  auxquels  préparent  les  Ecoles  Nor- 
males, sont  de  trois  classes.  Ceux  qui  donnent  droit  d'cucjignGr 
lo  dans  les  Acadéniics,  2o  dans  les  Ecoles  modèles,  3o  dans 
les  Ecolea  élémentaires. 

Ils  ne  s'obtiennent  qu'à  la  suite  d'examenr,  sévères,  et  lorsqu'on 
n'a  rien  remarqué  dans  les  mœurs,  la  conduite  ou  le  caractère 
du  candidat  qui  le  rende  impropre  à  exercer  les  fonctions  d'insti- 
tuteur. Il  faut  de  plus  que  celui-ci  ait  enseigné  r.'gulièrement 
à  l'école  annexe. 

Les  diplômes  sont  accordés  par  le  Ministre  do  Tlnstruction 
Publique,  sur  le  certificat  du  Principal  de  l'Ecole  où  a  étudié  le 
candidat  (a). 

(a)  Tout  co  Chapitre  est  reproduit  presque  littéralement  du  Règlement 
des  Ecoles  Norm<7lfs,  apprj>nvé  par  le  Gouverneur  on  Conseil,  et  publié 
clam  Iç  Jiuinml  ilr,  l' hisirnctiou  Piihliq^ir.  Vyl.  I,  pngp  27, 
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rROGRÈS    DE     L'INSTRUCTION    DANS    LA    PRO- 
VINCE    DE    QUÉBEC 

Nous  n'avons  \}ns  la  prétention  de  donner  en  ces  quelques 
pages  Ihistoire  complète  de  l'Instrrction  Publique  dans  notre 
pays  ;  nous  n'en  oflFrous  qu'un  Aperçu  à  la  classe  enseignante, 
qui,  par  sa  position,  doit  nécessairement  connaître  la  marche  d« 
l'Education  parmi  nous  depuis  le  commencement  de  la  colonie. 

I.  SOÏÏS  LA  DOMINATION  FBAIiCAISZ 

Nos  pères,  tout  occupés  sous  le  Gouvernement  français  à 
jeter,  sous  les  bords  du  St.  Laurent,  les  fondations  d'un  établis- 
seraant  solide,  et  en  même  temps  à  se  défendre  contre  deux 
ennemis  redoutables,  les  Iroquois  et  les  Anglais  ;  mal  appuyés 
d'ailleurs,  ou  plutôt  négligés  et  abandonnés  par  la  mère-patrie, 
ne  purent  guère  tourner  leur  attention  vers  un  plan  général 
d'éducation.    Tout  fut  donc  à  peu  près  laissé  à  l'initiative  privée, 

lo  ÉCOLES  DE  GJ.RÇONS 

lo  Récollets. — Les  Récollcts,  arrivés  au  Canada  en  1615,  ont 
été  les  premiers  instituteurs  qu'ait  eus  le  pays.  En  1616,  le 
Frère  PaL-iSque  Dnplessis  tenait  Une  école  à  l'endroit  où  est 
Jiujourd'liui  la  ville  des  Trois  Rivières,  et  en  1618  le  Père  Joseph 
LeC:u'Oii  en  tenait  une  autre  àTadoussae.  A  la  prise  de  Québec 
par  Kîrtiv,  en  1629,  ils  quittèrent  le  pays,  et  n'y  revinrent  qu'en 
1670-     Leur  couvent,  qui  était  auprès  de  lu  Rivière  St.-Charlep, 
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Uur  fut  échangé  eu  1G81  par  M^rr.  do  8i.  \u\k-r  contre  un 
terrain  bitué  à  la  Haute-Ville  de  Québec,  et  actuellement  occupé 
par  la  cathédrale  anglicane  et  le  palaia  de  justice.  La  maison  fut 
incendiée  en  1796,  Les  Récollets  tinrent  continuellement  des 
écoles  pour  les  enfants  du  peuple,  arec  un  dévouement  qui  ne  ne, 
démentit  jamais,  soit  dans  les  villes,  soit  dans  le?  campagne». 

2o  Jésuites. — Les  Jésuites,  arrivés  au  pay.s  en  1025,  l'aban- 
donnèrent de  1629  à  l(j32.  Ils  fondèrent  à  Québec,  grâce  à  la 
libéralité  du  Marquis  do  Oamache,  père  de  l'un  d'eux,  le  1*. 
ilené  Rohault,  un  Collège,  qui  a  été  ouvert  ju.squ'cn  1700.  En 
outre,  "  ils  ont  toujours,  dit  un  mémoire  manuscrit,  tenu  ou  fait 
tenir  jusqu'en  1776  une  école  très  bien  réglée,  où  l'on  enseignait 
aux  jeunes  gens  la  lecture,  l'écriture  et  l'arithmétique.  Cette 
^•cole  était  ouverte  à  tous  ceux  qui  voulaient  on  proâter."  Le 
P.  Paul  Le  Jeune  avait  dès  1632  <|uelques  petits  élèves 
sauvages.  Quant  au  cours  collégial,  Mgr.  de  St.  Valior 
nous  dit  :  "leurs  clas.ses  ne  sont  pas  aussi  fortes  en  écoliers 
qu'elles  Is  seront  un  jour  ;  mais  leurs  régents  sont  gens  choisis, 
pleins  de  capacité  et  de  zèle,  qui  remplissent  leurs  devoirs  par 
esprit  de  grâce."  La  Potherie  dit  de  son  côté  ;  '•  Ils  enseignent 
les  humanitez,  la  philosophie  et  la  théologie." 

3o  Séminaire  de  Québec.  ~hc  26  Mars  1663,  Mgr.  de  Laval 
fonda  un  Séminaire  diocésain,  auquel  il  confia  l'éducation  du 
clergé  et  donna  tous  ses  biens  en  1680.  De  plus,  sur  les  instances 
de  1  illustre  Intendant  Talon,  qui  désirait /rawciscr  les  sauvages, 
il  établit  le  1er.  Octobre  1668,  pour  les  jeunes  gens  qui  se 
destinaient  à  l'état  ecclésiastique,  un  petit-Séminaire,  qui  fut 
ouvert  le  8  du  même  mois,  et  composé  d'abord  de  8  Français  et 
de  6  Hurons,  Mais  ce  projet  de  Talon  ne  put  réussir,  à  cause 
du  caractère  inconstant  des  Sauvages.  Cependant  le  défaut  de 
professeurs  obligea  le  Séminaire  à  envoyer  assez  longtemps  i^cs 
élèves  on  classe  chez  lep  Jésuites. — Le  8  Juin  1693,  3Igr.  de 
Laval  fonda  encore  à  St.  Joachim,  où  il  avait  établi  une  ferme, 
modèle,  six  pensions  pour  une  école  déjà  floris.sauto  en  1686.  (a) 


(a)  Estât  présent  de  l'f:flisr,.^'h:<lHwx\  de  18c^T  ;  p.  20 
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Lc'U  jeunes  gons  s'y  adonnaient  à  lagrioulture  ou  à  divers  métier», 
suivant  leur  inclination.  A  aon  exemple,  M.  Soumando,  prêtre^ 
directeur  de  cet  dtablissemeut  en  même  temps  qu'il  desservait 
une  grande  partie  delà  Côte  nord  du  fleuve  en  bas  de  Qucbcc,  y 
fonda  cmq  pensions  pour  former  de  bons  instituteurs  :  c'est  là, 
croyons-nous,  le  premier  essai  d'école  normale  en  Canada. 

4o  Scmlnaire  de  àV,  Sal2)ice. — Quatre  membres  du  Séminaire 
de  St.  Sulpice  de  Paria  arrivèrent  on  1G57  à  Montréal  pour  y 
exercer  les  fonctions  du  saint  ministère.  L'un  deux,  M.  Souart, 
avec  une  abnégation  admirable,  entreprit  en  1GG4  de  faire  lui- 
même  l'école  aux  enfants  de  la  ville  naissante.  "  Sous  ses  aus- 
pices il  se  forma  aussi  en  1686,  nous  dit  le  Rév.  M.  Vcrreau,  (6) 
une  association,  une  espèce  de  communauté  enseignante,  à  laquelle 
les  messieurs  de  St.  Sulpice  donnèrent  un  dcn;i-arpcnt  de  terre 
au  coin  des  rues  Notre  Damcj  et  St..  St.  Fran(;ois  Xavier,  en  face 

du  Séminaire De  1093  jusqu'en  1838,  le  Séminaire  demeura 

seul  chaagé  de  cette  école.     Parmi  les  noms  des  maîtres  qu'il  y 

employa est  celui  de  M.  Jean   Jacques  Talbot,  clerc  minoré, 

qui  enseigna,  nous  disent  les  mémoires  du  temps,  avec  une  peine 

et  un  travail  infini   pendant   40   ans,  de  1710  à  1756  " Dès 

1733,  il  devint  nécessaire  d'y  joindre  des  classes  de  latinité. 
C'est  sur  le  site  do  cette  école  que  s'élève  aujourd'hui  le  Cabinet 
de  hcture  Paroisscal.    .      ,  , 

•  5o  Frères  Charon. — Vers  1688,  M. 31.  Cbaron,  LeBer  et 
Fredin  avaient  fondé  à  Villemarie  (Montréal)  une  communauté 
de  Frères  Hospitaliers,  qui  fut  reconnue  par  le  Iloi  de  France  en 
1694.  Trente  ans  plus  tard,  M.  Charon  voulut  confier  à  ces 
Frères  de  l' Hôpital-Général  le  soin  de  '•  former  des  maîtres 
d'écoles  pour  les  envoyer  dans  les  paroisses  de  la  campagne  ;  le 
Roi  confirma  en  Février  1718  cet  établissement,  et  donna  "pour 
J 'entretien  de  six  des  dits  maîtres  d'école,  au  moins  la  somme 
annuelle  de  trois  milles  livres,"...  "  voulant  que,  tous  les  dits 
maîtres  d'écoles...  soient  préalablement  tenus  de  prendre... la 
permission  du...  sieur   évêque  de   Québec."     Ce  projet  n'eut 


(bj  Journal  de  V histruction  Pullique,  Vol.  VIJI,  Nos.  9  et  10,  p.  133. 


T3 


A^I'LM»It,'K 


L'^') 


■cepeuJant  que  fort  peu  de  succès  :  l'esprit  rtTiL'jeux  ne  put  s'dtu- 
blir  parmi  CCS  frères  ;  le>  sujets  inau<iucicnt  bientôt;  les  dettes 
augmentèrent,  et  eu  1731  le  lloi  supprima  hi  pension  dont  nous 
venons  de  parler.  Néanmoins  en  ITiiT  ou  essaya  d'unir  la  Société 
À  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles  Ciuétiennes.  Deux  de  ceux  ci 
vinrent  à  Montréal  pour  examiner  1  état  des  choses,  mais  ils  le 
trouvèrent  si  peu  satisfaisant  qu'ils  ^^e  refusèici'.t  à  cette  union. 
Tous  ces  contretemps  décidèrent  les  deux  sculs  Frères  Ciiaron  (jui 
restaient  àcédercïj  1747  leur  maison  ù.  Mad.  veuve  d'Youville. 

Go  Prêtres  séculiers. — D'après  beaucoup  de  document?,  on  voit 
que,  sous  le  Gouvernement  Irançais  uu  bon  nombre  de  curés  se 
chargeaient  aussi  d  enseigner  eux-mêmes  àquelcjues  petits  ;j;arc;on s 
de  leurs  paroisses  les  éléments  des  connaissances  hunnines.  eu 
l'absence  d'écoles  régulières,     (u) 

•  ■?*        '     •        '  ÉCOLES      DE      FILLES. 

lo  Ursulinei;  de  Quélec.—En  1039,  M,  .1.  de  la  Peltrie 
arrivait  dans  ces  pays  lointains  et  alors  barbares,  pour  y  fonder 
une  maison  d'Ursulines,  destinée  à  donner  1  instruction  aux 
jeunes  tilles.  L'apparition  sur  nos  bords  de  ces  Vierges  intré- 
pides fut  une  cause  de  joie  et  de  bonheur  pour  la  colonie,  aussi 
bien  qu'une  source  de  bénédictions.  Tout  d'abord,  elles  se 
retirèrent  dans  une  petite  maison  à  la  Basse-Ville,  près  du  lieu 
où  fut  bâtie  l'église  de  N,  D,  de  la  Victoire,  Trois  ans  plus  tard, 
le  21  Novembre,  elle  entrèrent  dans  leur  monastère,  situé  sur 
l'emplacement  où  on  le  voit  encore.  Dès  leur  arrivée,  les  Dames 
Ursulines,  qui  avaient  pour  supérieure  la  vénérable  Mère  de  l'In- 
carnation, s'occupèrent  des  petites  filles  sauvages,  pour  qui  elles 
établirent  un  Séminaire,  et  des  jeunes  Françaises,  pour  qui  elles 
aB-rircLt  un  pensionnat  et  un  externat.  Comme  nos  autres 
communautés  canadiennes,  elles  furent  éprouvées  par  des  inceu- 
4ie  iésastreax  ;  mais  grâce  à  la  divine  Providence,  le  monas- 
tère est  sorti  de  ses  ruines  avec  une  vigueur  toute  nouvelle.  Là 
se  sont  formées   des  générations  de    femmes  fortes,  de  mères 
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Q 


iMiî 


oorijN  )-)r,  vf:\)Ai;iH.nv. 


ltiou.sc'.«.  ili'  viei\^es   héroïques,   qui  ont  été  l'uu  des  plus  fermes 
s.i'.itîfins  da  lu  na^in-v^lité  t'aii.îdiininc-tVançaise. 

lio  J{uUl-J)Ui'  i-t  Qm'bcc.-Liui  lidiçriouf^os  de  l'IIôtcl-Dieu, 
venuo:;  :ut  pays  on  coîîipftir'.vle  dos  T)amft«  riri-iilinc?,  se  dévouent, 
;!vec  une  patior.cosiurhiin^in;.',  au  sonlngcmcnt  des  malades  ;  maÎB 
p^ndîint  usRov;  loiidcinp.  elles  s'appliquèrent  aussi  à  1  instruction 
dN"»!)!)*')!)!?^' ((!•.'(  1:^";  ;i-. lient  pris  sous  leurs  soins,  et  c'est  à  ce 
titre  q  il;  Ullll^,  ;i.i,s  Dicntionnons  ici.  Lu  duchesse  d'Aiguillon  fut 
Iguv  iundatrieo. 

r>o.  IlotdDlcH  de  Montréal. — Cet  établissement,  fondé  par 
Mlle.  iMaucc  en  1642,  et  par  conséquent  du  même  âge  que  lu 
ville  même  de  Moi»tréal,  reçoit  égaleuicnt  des  orphelins,  quj  g'y 
iastruisent. 

4o  Congrégation  de  Notre-Dame. — En  1653,  une  sainte  fille, 
native  de  Champagne,  Marguerite  Bourgeoys,;foudait  à  Montréal 
une  Congrégation  de  Sœurs  paroissiales,  qtii  a  pris  avec  le  temps 
une  extension  considérable,  et  s'est  ramifiée  vers  tons  les  points 
du  pays.  Le  bien  que  les  Ursulines  faisaient  déjà  depuis  14  ans, 
les  Sœurs  de  la  Congrégation  entreprirent  de  l'imiter  ;  elles 
vonlurent  donc  partager  le  mérite  de  leurs  devancières,  et  des 
milliers  de  jeunes  personnes  dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes 
peuvent  attester  avec  quel  succès  les  filles  de  la  Sœur  Bourgeoys 
se  sont  acquittées  de  leur  noble  tache.  Nous  ne  pouvons  men- 
tionner leurs  diverses  Missions  ;  nous  dirons  seulement  qu'en 
1689  elle  s'établirent  à  la  Bitt se- Ville  de  Québec  à  la  demande 
de  Mgr.  de  St.  Valier. 

Elles  éprouvèrent  deux  affreux  incendies  à  la  maison-mère  de 
Montréal,  mais  ces  tribulations  ne  purent  abattre  leur  courage. 

5o  Hôpital-Général  de  Quéhec.—^yi  1693,  Mgr.  de  St. 
Valier  détermina  les  Sœurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec  à,  fournir 
des  sujets  pour  l'établissement  d'un  Hôpital  Général,  destiné  b, 
recevoir  les  vieillards  et  les  infirmes,  dans  l'ancien  monastère  des 
Récollets,  près  de  la  Rivière  St.  Charles.  Les  deux  maisons 
devinrent  indépendantes  l'une  de  l'autre  en  1701.  En  1725,  les 
Dames  de  l'ITôpital-Général  ouvrirent  un  pensionnat  pour  l'in- 
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StructioQ  des  joune.'^  lillos^,  qui    u  rond  a  Ics  plu^  grande  servictis  à, 
la  cause  do  réducatiou. 

60  Lfrsidines  d's  Tri>is-Ricicri\<. — Les  Uisulincs  do  Qu(?bec 
se  décidèrent  en  1097  à  envoyer,  sur  l',.-*  instancos  de;  l'infiitigable 
cvêque,  Mgr.  de  St.  V  alicr,  trois  do  leurs  iSœurs  fonder  aux 
Trois-Eivièrcs  une  maison  de  leur  Ordre.  A  l'instruction  des 
jeunes  filles,  ces  eourageuses  Vierges  joignaient  le  isoin  des 
malades  ;  mais  elles  ont  abandonné  cette  œuvre  depuis  (ju'uu 
hôpital  a  été  ouvert  dans  la  ville  par  les  Sœurs  de  la  Providenct , 

7o  Sœurs  Grises. — Cette  excellente  communauté  fut  fondée 
définitivement  en  1747  à  Montréal  par  Mad.  d'Youville,  et  suc- 
céda avantageusement  aux  Frères  Charon  dans  la  direction  de 
r  Hôpital-Général  de  Villemaric.  Les  bonnes  Sœurs  se  char- 
gèrent aussi  d'instruire  les  orphelins  et  les  enfants  trouvés  qu'elliB 
prenaient  à  leur  charge. 

Résumé. — On  le  voit  donc,  l'Education  fut  presque  exclusive- 
ment entre  les  mains  du  clergé  et  des  communautés  religieus  ^ 
sous  la  Domination  française  :  tout  fut  créé,  soutenu,  rétabli, 
arraché  aux  ruines,  défendu  contre  l'ennemi,  par  leurs  soins,  leUi  :i 
sacrifices  et  leur  dévoument. 

II.  SOUS  LA  DOMINATION  ANGLAISE. 


A  la  suite  de  la  conquête,  le  Canada  éta.t  trop  épui*  '  pour 
que  l'on  pût  de  sitôt  s'occupe  •  d'un  plan  d'Instru'îtion  Publique. 
Il  s'écoula  une  trentaine  d'années  avant  que  le  Gouvernement 
prît  aucune  mesure  à  cet  égard.  Ce  ne  fut  donc  qu'en  1789  que 
le  gouverneur,  Lord  Dorchester,  nomma  une  Commission  d'Educa- 
tion, composée  de  neuf  membres,  dont  quatre  seulement  étaient 
Canadiens.  Le  plan  que  proposa  cette  Commission,  excluant 
tout  enseignement  religieux  des  écoles  et  voulant  les  rendre  com- 
munes aux  catholiques  et  aux  protestants,  fut  vivement  combattu 
par  l'évêque,  Mgr.  Hubert,  et  ne  donna  aucun  résultat. 

L'Acte  Constitutionnel  étant  venu  en  force  dans  l'intervalle, 
le  Parlement  bas-canadien  passa  en  1801  une  loi  qui  mettait  le» 
écoles  fjou."^  la  régie^dc  rinstit^ifion  Royale.     C'était  une  seconde 
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tcntallve  de  protestantisci-  los  Canadiens,  qui  n'eut  pas  plus  de 
BUC0Ù9  quo  la  première,  grâce  à  l'iînergique  vigilance  du  clergé 
catholi([ue. 

Après  un  essai  infructueux  de  23  ans  pour  soutenir  ces  écoles 
roy;ilea,  la  Législature  étiiblit  en  1824  des  Ecoles  de  Fabrique, 
c'est-à  dire  que  les  fabriques  (étaient  autorisées  à  consacrer  un 
quart  de  leur  revenu  annuel  au  maintien  de  ces  écoles.  Sur  la 
permission  de  l'Evêque,  un  bon  nombre  de  fabriques  profitèrent 
de  ces  dispositions  de  la  loi,  et  en  1830  on  comptant  G8  écolea 
de  ce  genre. 

En  1829,  il  fut  passé  une  nouvelle  loi,  qui  établissait  dea 
écoles  élémentaires  dans  les  différentes  paroisses,  et  leur  allouait 
£20  pas  an;  de  plus  elle  accordait  £2000  par  an  pour  la  cons- 
truction de  maisons  d'école,  et  faisait  de  soctrois  à  plusieurs  établis 
gcments  d'éducation.  Cette  môme  loi  encourageait  l'introduction 
dans  le  pays  du  système  mi\tuel  appelé  Lança strien.  Les  écoles 
établies  en  vertu  de  cette  loi  se  montait  en  183G  à  1321,  fréquen- 
tées par  36,000  enfants,  et  en  1840,  à  1569,  fréquentées  par 
57,000  élèves. 

Cependant,  en  1835,  U  Législature  adopta  une  loi  pour  la 
création  do  deux  Ecoles  Normales,  l'une  à  Québec  et  l'autre  à 
Montréal.  On  pria  le  Rév.  M.  Holmes,  membre  du  Séminaire 
de  Québec,  qui  passait  en  Europe,  de  vouloir  bien  y  acheter  des 
instruments  et  se  procurer  des  maîtres  pour  ces  institutions.  Il 
réussit  à  engager  deux  professeurs,  qui  vinrent  en  Cana'da  Tannée 
suivante  ;  mais  les  troubles  civils,  qui  arrivèrent  presque  aussitôt, 
empêchèrent  rétablissement  de  ces  écoles.  Néanmoins  le  Gou- 
vernement avait  confié  aux  Daraes-Ursulines  de  Québec  le  soin  de 
préparer  quelques  institutrices,  et  six  élèves  étudièrent  dans  ce 
but  jusqu'en  1838  ;  ce  sont  Mlles.  Croteau  (aujourd'hui  ReU- 
gieuse),  Casault,  Malherbe,  Piché,  Sénéchal  (qui  ont  enseigné 
toutes  quatre)  et  Colyer  (qui  est  morte  après  quelques  mois 
d'étude). 

Sur  ces  entrefaites,  eurent  lieu  les  troubles  politiques  de  1837 
et  1 838,  la  suspension  de  la  constitution,  enfin  l'union  des  deux 
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Canadas.  Ces  divers  ôvéoeinents  interrompirent  naturellement 
les  progrès  de  l'Education  parmi  nous.  Mais  le  Parlement  du 
Canada-Uni  passa  bientôt,  en  1841,  une  loi  pour  l'établissement 
d'écoles  primaires.  En  vertu  de  cette  loi,  le  Gouverneur  nomma 
en  1842  un  Bureau  d'Education,  composé  de  trois  Surinten- 
dants :  l'Hon.  Robert  Jamieson,  pour  la  province  entière,  le 
Rév.  Robert  Murray,  pour  le  Haut,  et  le  Dr.  J.  B.  Meilleur 
pour  le  Bas-Canada.  Des  commissaires  d'écoles,  élus  par  le 
peuple,  devaient  faire  rapport  de  leurs  décisions  aux  Conseils  de 
District,  nommés  par  la  Couronne.  L''impopularité  de  ce3 
Conseils  rejaillit  malheusement  sur  les  dispositions  de  cette  loi 
d'éducation  ;  et,  malgré  la  bonne  volonté  de  ceux  qui  étaient 
appelés  à  la  faire  fonctionner,  elle  n'eat  guère  d'autre  résultat 
que  de  faire  surgir  un  certain  nombre  d'écoles  indépendantes. 

Voyant  cette  opposition  ù  la  loi  de  1841,  qui  imposait  une  taxe 
directe  pour  le  maintien  de.^  écoles,  les  législateurs  eurent  la 
faiblesse,  en  1845,  de  céder  ù  ce  préjugé  populaire,  d'abolir  cette 
taxe,  et  d'y  Hubstitucr  des  contributions  '•:>lontaires.  Mais  les 
effets  de  cet  amendement  furent  si  nuisibles  à  l'avancement  d(^ 
l'Education  qu'il  ne  put  subsister  qu'une  année,  et  qu'eu  1S4G 
fut  adoptée  une  nouvelle  loi,  dont  les  principales  pi'oscriptions 
sont  encore  en  force  et  qui  rétablissait  la  cotisation  et  la  répar- 
tition obligatoire.  En  1849  on  permit  de  nouveau,  par  un  amen- 
dement, la  contribution  volontaire,  mais  à  la  condition  qu'elle 
soit  réali^ée  dans  le  cours  du  mois  de  juillet  de  chaque  année. 

Il  est  difficile  aujourd'hui  d'imaginer  l'opposition  aveugle  et 
acharnée  qu'offrirent,  dans  plusieurs  paroisses,  au  fonctionnement 
de  cette  loi  quelques  hommes,  ({ui  y  cherchaient  une  vile  pojju- 
larité  et  que  le  bon  sens  des  masses  a  affublés  du  titre  à'Heignoir». 
Il  est  également  difficile  do  so  figurer  les  obstacles  qu'eut  à  ren- 
contrer M.  le  Surintendant  Meilleur,  pour  déterminer  les  gens  à 
établir  des  écoles  et  à  les  supporter  d'une  manière  quelconque  : 
il  a  fallu  un  zèle  h  toute  épreuve  et  um^  constance  indomptable  de 
sa  part  pour  en  triompher. 

C'est  «otiF -«on  aùminJFtratinn,  i-n  IX.II.  que  furent  «'tablis  des 
Insppftfiirp  d'('(>olrs,  ftfficior>  lywf    nous  o.-on?  flirf  indipprn^abloH 
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au  Ibnctionucmcnt  régulier  d'un  syslùuic  d'Instruction  l*ubii({uc. 
Cependant  les  Actes  de  1844  et  1846  avaient  org;mi se,  à 
Québec  et  II  Montréal,  deux  Bureaux  d'Examinateurs,  devant 
l'un  dc,s(|uels  les  instituteurs  doivent  subir  une  épreuve  avant  de 
pouvoir  enseiguer  :  un  autre  Acte,  passé  on  1853,  en  établit  six 
autres,  pour  les  Districts  de  Kumouraska,  Gaspé,  St.  François, 
Trois-Kivières  et  Outaouîiis. 

Dans  ses  rapports,  ÎI.  le  Dr,  àMeillcur  suggérait  la  fondation 
d'un  Journal  d'Education  et  celle  d'Ecoles  Normales.  Son 
successeur,  rilonorable  M.  Pierre  J.  0.  Chauvcau.  ancien  minis- 
tre, a  pu,  par  son  activité  et  sa  persévércncc,  réaliser  pleinement 
ces  améliorations  et  beau-joup  d'autres  non  moins  importantes. 
Entré  en  charge  en  juillet  1855,  il  réussissait  à  obtenir  des 
Chambres,  dès  le  mois  de  mai  suivant,  des  amendements  bien 
désirables  aux  lois  d'Education,  la  votation  d'une  somme  pour 
la  publication  et  la  circulation  d'un  Journal  de  V Instruction  Pu- 
hlufie^  et  celle  d'une  autre  somme  pour  aider  à  former  une 
Caisse  de  Retraite  jwur  les  Instituteurs  devenus  vieux. 

La  même  loi  établit  un  Conseil  de  V Tnstruction  Fuhîiquc  et 
en  définit  les  droits  et  les  devoirs.  Ce  Conseil  fut  organisé  en 
1859,  et  il  nomma  pour  son  premier  président  rilonorable  Sir 
Etieune  Paschal  Taché. 

Dans  la  même  session  de  1856,  M.  Cluiuvcau  obtint  aussi  la 
passation  d'une  loi  paur  rétablissement  et  lo  soutien  d'Ecoles 
Normales  dans  le  Bas-Canada.  Il  ne  perdit  pas  de  temps  pour 
les  ouvrir,  et  il  eut  la  satisfaction  d'inaugurer  à  Montréal  lc3 
Ecoles  Jacques-Cartier  et  3IcCrill  le  3  mars  1857,  et  l'Ecole 
Laval  à  Québec  le  12  mai  suivant. 

Il  u'est  que  juste  de  reconnaître  combien  toutes  ces  mesures 
hi  importantes  doivent  de  leur  succcùs  à  réuergic  et  au  bon  vou- 
loir de  l'Honorable  Sir.  CE.  Cartier,  aujourd'hui  Ministre  de 
la  •Milice  de  la  Puissance. 

Le  Surintendant  profita  de  l'occasion  pour  orgnniser  des  Con- 
Icrcnec^  d'In'ttituteuri;  vu  rapport  avec  les  Ecole-  Nornitdos.  Cc;? 
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Associations  ont  tenu  depui.-;  lors  des  séuncci  ix-guliùros  ti'ois  tul.^ 
l'auuL'C,  et  y  ont  discute  beaucoup  de  (lucstions  iiittrossant  soit 
l'cnsoigncmcut  lui-niGino,  soit  le  sort  de  la  classe  enseignante. 

Les  instituteurs  du  District  de  Qudbcc  avaient  cependant  for- 
mé entre  eux  une  Société  dès  le  15  mars  1815,  et  ils  réussirent 
à  la  faire  incorporer  sous  le  nom  û' Associative  de  la  BiOliotJù- 
que  des  lastitutcurs  du  District  de  Québec  ;  elle  a  compté  jus- 
qu'à loO  membres.  Sa  bibliothc  ^ue  importante  a  été  réunie  à 
colle  de  l'Ecole  Normale  Laval,  du  coaseutemcut  d'uuc  assem- 
•bléii  tenue  à  cet  eirct. 

Avec  Tannée  1857,  M.  le  Surintendant  commença  la  publica- 
tion du  Journal  de  V Instruction  Pabliq  ic,  et  du  Journal  of 
Education  ;  ces  revues  sont  rédigées,  comme  chacun  sait,  d'une 
manière  ûigne  do  la  plume  élégan*  3  et  facile,  du  talent  et  des 
connaissances  variées  de  ceh:i  qui  a  entrepris  cette  tâclic  labori- 
euse. 

Sous  le  régime  de  la  Confédération,  la  Législature  de  Québec, 
dans  sa  première  Session,  en  ISùS,  a  passé  un  Acte  (chap  X)  pour 
établir  la  charge  de  3Iinistre  de  l'Instruction,  Public  et  conférer 
à  ce  haut  fonctionnaire  des  pouvoirs  très-étendus.  Dans  sa  seconde 
Session,  tenue  cette  année  même  (18G'J),  elle  a  adopté  des  amen- 
dements importants  aux  lois  d'éducation,  et  réorganisé  le  Conseil 
de  l'instruction  Publique  (Chap  XVI).  Elle  a  aussi  pourvu  à 
l'établissement  d'Ecoles  d'Industrie  (Chap.  XVII),  et  d'écoles 
de  Réforme  (Chap,  XVIII). 

L'iion.  M.  Chauveau,  premier    Ministre  de  Québec,  a  aussitôt 
été  appelé,    à  bien  juste  titre,    au  nouveau    Ministère   de  l'Ins- 
truction Publique. 

Entrons  maintenant  dans  certains  détails  sur  les  progrès  de 
l'Educaiiou  parmi  nous  depuis  ([uelques  années. 

Statistique  générale. — Rappelons  d'îi'oord  ((u'outreles  Univer- 
sités et  les  Collèges,  il  y  a  trois  sortes  d'écoles  pour  la  grande 
masse  des  enfants  du  peuple  :  des  Académies,  des  Ecoles  Modèles 
et  des  Ecoles  Elémentaires.  Un  très  grand  nombre  de  ces 
Ecoles  sont  sur  un  excellent  pied,  et  répandent  une  iustructiou 
■solide  et  prati(pic. 
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Dans  !c  Bas-Canada,  aujourd'hui  i  rovince   de  Québec 

en  1853,  on  comptait  235S  institutions,  i^vec  103284  éléres, 
ftnl86J,  "  3345         •'  avec  180845 

en  1867,  "  3688  "  avec  206955 

fous  4802  personnes  donnant  l'enseignement,  c'est-à-dire  que 
<ianK  les  six  dernières  années,  l'augmentation  des  institutions  de 
toutes  sortos  a  été  d'environ'  350,  et  celle  des  élèves,  d'un  peu 
plus  de  26000.  On  observe  également  un  progrès  considérable 
dans  le  nombre  dos  enfants  qui  étudient  les  branches  les  plu* 
importantes. 

Il  y  avait  aussi  en  1867  : 
3  Universités. 

7  Ecoles  spéciales  supériciixo^*, 
15  Collèges  cla<3siqucs.  ' 

13  Collèges  itidustriels.  •' 

67  Académies  de  garçon.*  ou  mixtes. 
79  Académies  de  filles. 
■     198  Couvents  enseignante. 
3  Ecoles  normales. 
317  Ecoles  modèles,  dont  240  de  garçons.      • 
3151  Ecoles  élémentaires. 
188  Ecoles  dissidentes. 

305  Ecoles  indépendantes.       -    '        ~  •     j 

■    ■_:  .   .      .  ■    '■       i    :   -    ■  - 

lo   ÉCOLES  DE  GARÇON'S. 

lo  Collège  des  Jésuites  à  Québec. — Après  une  existence  utile 
et  brillante  d'un  siècle  et  quart,  cette  maison,  asile  des  lettres,  a 
été  convertie  en  caserne,  au  mépris  des  intentions  pieuses  des 
fondateurs.  D'après  le  traité  de  paix,  les  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  ne  pouvant  se  recruter,  fermèrent  leur  collège  classique 
en  1760,  et  leur  école  primaire  en  1776. 

2o  Séminaire  de  QuSbec. — Les  Messieurs  du  Séminaire  des 
Missions  Etrangères,  qui  avaient  été  chargés  par  leur  immortel 
fondateur,  Mgr.  de  Laval,  de  soutenir  un  grand  et  un  petit  sé- 
minaire, voyant  la  jeunesse  du  pays  en  général  privée,  par  la 
•diBj)aritioii  des  Jésuite?,  dos  bienfaits  d'une  éducation  supérieure, 
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s'imposèrent  guûéreuyomcnt  la  tâche  de  remplir  ce  vide  regretta- 
ble. Ils  ouvrirent  donc  les  classes  de  leur  PetitSiîminaire  à  toi  s 
le3  jeunes  gens  indistinctement,  quelle  que  fût  leur  vocation.  De 
nos  jours  plus  de  400  élèves  s'y  instruisent  annuellement.  Le 
Grand-Séminaire  renferme  50  étudiants  en  théologie. 

3o  Collège  de  Montréal. — M'.  J  B.  Carateau  de  la  Blaiserie, 
<uiré  de  la  Longue  Pointe,  avait  entrepris  de  donner  des  leçons 
de  latin  dans  son  presbytère  à  quelques  élèves  ;  tels  furent  les 
modestes  commencements  d'une  grande  et  belle  institution,  le 
Collège  de  Montréal.  C'est  le  Séminaire  de  St.  Sulpicc  qui  !e 
fonda  le  1er.  octobre  1773,  et  l'installa  sous  le  nom  de  Collège 
de  St.  Raphaël,  dans  le  Chilteau  Vaudreuil,  sur  la  place  Jacques- 
Cartier  actuelle.  Ce  bâtiment  ayant  été  incendié  en  1803, 
Messieurs  les  Sulpiciens  construisirent,  l'année  suivante,  le  Collège 
de  Montréal  proprement  dit.  Il  a  <fté  dernièrement  transféré  à  la 
Montagne.  Il  est  fréquenté  par  plus  de  200  élèves.  Le  Grand- 
Séminaire  renferme  70  étudiants  en  théologie. 

4o  Séminaire  dcNicolet. —  Cet  établissement  important  a  éga- 
lement pris  naissance,  en  1804",  dans  un  presbvtère,  celui  de  31. 
Louis  Marie  Brassard,  curé  de  Nicolet.  Il  a  été  construit  et  sou- 
tenu principalement  au  moyen  des  libéralités  de  ce  digne  curé,  et 
de  nos  Seigneurs  Plessis,  Panetet  Signay,  archevêques  de  Québec. 
A  peu  près  200  élèves  en  suivent  les  classes. 

5o  Collège  de  St.  Hyacinthe. — Sept  années  après  que  M. 
Brassard  jetait  les  fondements  du  Séminaire  de  Nicolet,  M,  An- 
toine Girouard,  curé  de  St.  Hya<iinthe,  commençait  dans  sa 
paroisse,  au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  un  autre  établissement 
du  même  genre,  aujourd'hui  très- florissant  et  fréquenté  par  250 
élèves.  Le  terrain  où  s'élèvent  les  nouveaux  et  splendides  bâti- 
ments est  le  don  généreux  de  M.  François  Cadoret,  de  la  ville 
de  St.  Hyacinthe. 

6o  Collège  de  Ste.  Thérèse.— En  1825,  le  bon  curé   de   Ste.- 

Thérèsc  de  Blain ville,  M.  Charles  Ducharme,   fondait  lui  aussi, 

en  dépit  de  très-grands  obstacles,  une  maison  d'études  classique!?, 

•qui  a  su  se  mettre  au  niveau  des  plus  fortes  institution?  du  paya. 

Elle  compte  200  élèves. 
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7i)  (\Méij<  (h  {'hniiihlj. —  il  u  été  l'ondé  eu  1825  p:ir  le  véné- 
r..l)iu  Vi.  3ii;j;;nimlt,  curé  de  la  paroisse  d".  Cluuubly.  Il  a  d'abord 
été  classique,  mais  depuis  },hi.-i.;nr.s  auué'js,  uu  n'y  douue  plus 
(ju'uu.'  éducatuMi  primaire. 

80  Ci)li'gi:  th' Ste.  Aiuic — JOucovc  uu  établisscmeut  dû  au 
clergé  caiiadieu,  Irait  des  sueurs,  des  travaux  et  des  nacritices 
d'uu  euré  zélé,  sosondé  par  des  laïque?  remplie  de  bonne  volonté  ! 
On  les  a  vu.i,  cjs  liomuies  ù  la  volouté  de  fer,  uu  cœur  généreux, 
«•lidcr  euM-uiGiues  à  extraire  la  pierre  de  la  carrière,  ù  transporter 
L'S  laiiiéri^ux,  ù  élever  les  pièces  de  charpente;  on  les  a  vus 
h" imposer  de  dures  privations,  pour  arriver  à  l'accomplissement 
de  leurs  intentions  bienveillantes.  C'est  ainsi  qu'a  fait  M.  C.  F, 
Painc'iaud,  curé  de  8tc.  Anne  Lapocatière  ;  c'est  ain.si  qu'il  est 
parvenu,  eu  1827,  à  élever  dans  sa  paroisse  nnuouveau  monument 
aux  lettres,  où  21i)  jeunes  gjiis  viennent  cli:i(iue  année  recevoir 
une  instruction  commerciale  ou  classique,  suivant  leur  vocation. 
Ce  Collège  s'ouvrit  en  septembre  182U. 

9o  Collâjc  ]\JeGi([.—i:n  1827,  un  ami  do  l'éducation,  rilon. 
P.  McGill,  de  Montréal,  fondait,  on  faveur  de  ses  concitoyens 
protestants,  une  Université,  qui  a  dû  passer  par  beaucoup  d'é- 
prûuves,  mais  qui,  depuis  son  union,  ea  1850,  avecleHigli  School 
de  la  même  ville,  est  devenue  prospère.  On  donne  l'instructiou 
;\  environ  500  élèves  dans  ces  deux  insiitutious. 

lOo  Collège  de  rAt;so))iptiun. — En  1832,  le  joli  village  de 
l'Assomption  a  vu  s'ériger  dans  son  soin  un  beau  collège,  grâce  ù 
la  générosité  de  sou  digue  curé,  M.  Labclle,  et  de  iSlM.  les  Drs. 
Meilleur  et  C.  L.  Cazcneuve.  180  élèves  ca  fréquentent  les 
classes. 

llo  BisJwjt's  Col/cijc. — L'Evoque  anglican  de  Québec,  le 
Très-Révérend  Dr.  Mountain,  fonda  en  1843  à  Lennoxville,  une 
Université  protestautti,  à  lac[uelle  fut  attaché  en  IS-IG  un  Iligh- 
Fehool  ou  Collé';;e.  Ces  deux  établissements  réunis  ont  une 
centaine  d'élèves. 

12o  Pùi'cs  Ohlatù. — Lc'j  Oblals  do  Marie  Immaculée,  arrivés 
dan?:  le  pnys   en    18-il,  ont  établi,    d:m,«  h  partie   dos  villes  di^ 


: 


/ 


AI'I'KNDIf  K 


255 


JI();llrc:il  et  (le  (iui'ijoc  ([u'ils  desservent,  (Us  l'ciilc;;  ri\'(jiuiili.'t.'.4 
pur  une  jeunesse  uonibreuse.  Ils  ne  se  livrent  cepeuJant  pus 
eux-mêmes  à  rerihcignemcnt. 

13o  Colh'ji'  de  S(<\-I\I  irt'r. — Los  ]\Nn'S  i]^  ht  (AiUi\):\'j.\in:  do 
J(j.sus  venaient  en  \^i2  reprendro  en  (Jmîul.i  leurs  travaux  apoa- 
toliipics,  interrompus  complétemciit  depuis  une  (|Utfr:int:;iiio 
cVannée.^.  En  ISîO,  ils  ouvuaient  à  r-lonlréal  un  ColKVe,  (jui, 
SOUS  ces  neutres  haijilcs,  a  fuit  de  r-.ipides  pro;^i-ès,  et  couipto 
actuellement  plurs  de  250  élèves. 

14o  UnUcrsîté  Laval. — Les  membres  du  Séniin;;iredc  Québee 
voulurent  couronucr,  en  1B52,  ù  l:i  sollicitation  dos  Kve((ue,j  do 
la  Province,  les  services  inappréciables  f|u'ils  remlaieiit-au  jtay.s 
depuis  prè^;'  de  deux  siùc'.cs,  par  rétablissement  i\  leurs  propres 
Irais  d'une  Université,  qui  porte  le  noble  nom  de  leur  fondateur. 
Le  8  décembre,  ils  obtinrent  une  Charte  royale,  par  la  protection 
du  cçouverneur  Lord  Elgiu  et  de  ses  ministres,  et  le  21  septembre 
1851,  cet  illustre  lleprésentant  de  la  Souveraine  inaugurait  cetîo 
grande  institution  et  en  conférait  les  premiers  degrés  i\  plusieurs 
des  professeurs.  Elle  compte  déjà  110  élèves,  et  21  prcresscurs; 
elle  possède  une  biijliothèquc  d'environ  10,000  volumes,  unca])inet 
de  physi({ue  et  un  laboratoire  de  chimie  magnifiques,  et  dis 
musées  considérables  de  botanique,  de  minéralogie,  de  géologie, 
de  ïGolegic  et  do  médecine.  Les  édifices  coûtent  au  delà  do 
.$200,000.  Les  Facultés  de  Droit,  do  Médecine  et  dcs'ArIs 
sont  organisées.  N.  S.  P.  le  Papo  Pic  ]X,  par  un  Induit  du  (î 
mars  1853,  a  aussi  autorisé  l'Université  Laval  à  conférer  les 
degrés  ordinaires  en  théologio.  Elle  s'est  déjà  affilié  les  Collégcî 
de  Nicolet,  de  Ste.  Thérèse,  de  Stc.  Anne  et  des  Trois-Rivières, 
ainsi  que  le  Grand-Séminaire  de  St.  Germain  de  Ptimouski. 
Cette  grande  et  si  utile  institution  a  éprouvé  cependant  une 
perte  immense,  que  Ton  ne  peut  comparer  qu'à  celle  qui  venait 
frapper  le  Séminaire  de  Québec,  le  (î  mai  1708,  dans  la  mort  do 
son  fondateur.  L'Université-Laval,  le  5  mai  1SG3,  perdait  à  .son 
tour  son  premier  Recteur,  l'âme  de  ces  vastes  projets,  son  princi- 
pal fondateur.  ^\.  le  grand-vicaire  Louis  Jacques  Casault. 

15o  S'.-Fr'jii<:\s  CoU('fj<\ — Ce   (.^ollégo.  fondé  à    Richmond  on 
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18r»4,  (ipnno  létlucatiou  classique  et  commerciale  à  ouviron  120 
éliH'OS  protestants. 

IGo  Aco/e  Normale  Jacques- Cartier. — Depuis  "son  origine, 
cotte  (jcolc  est  sons  l'habile  direction  du  Rev.  M.  Hospice  Ver- 
roau,  ancien  professeur  du  Collège  de  Ste.  Thérèse^  et  bien  connu 
par  ses  roiiarquables  travaux  sur  l'Histoire  de  Botre  pays.  35 
t'Ièvcs-maîtres  ont  suivi  les  cours  de  cette  école  on  18G7.  Depuis 
son  établissement  jusqu'à  cette  dernière  date,  203  diplômes  y  ont 
été  octroyés  :  20  pour  académies,  98  pour  écoles-modèles,  et  85 
pour  écoles  élémentaires. 

17o  £coh  Normale  McG'dl- — Cette  école  a  été  aussi  constam- 
ment sous  la  direction  do  M.  J.  W.  Dawson,  Principal  du  Collè- 
ge Me  Gill  et  savant  distingué.  Elle  a  eu  en  1807,  G2  élèves, 
dont  5  maîtres  seulement.  449  diplômes  y  ont  été  accordés  : 
22  pour  académies,  145  pour  écoles-modèles,  et  282  élémentaires, 

18o  Ecx>le  Normale  Laval. — C'est  le  Rév.  M.  Edouard  Jeaa 
Horan,  ancien  directeur  du  Séminaire  do  Québec  et  ancien 
secrétaire  de  T  Université  Laval,  qui  a  présidé  à  l'organisation  de 
cette  école.  Ses  études  préalables,  ses  connaissances  étendues  et 
son  expérience  lui  faisaient  remplir  très-avanfcageusement  ces 
fonctions,  lorsque  la  Providence  l'a  appelé  le  1er.  mai  1858, 
c'est-à-dire  après  une  courte  année,  à  un  poste  bien  plus  élevé, 
le  Siège  épiscopal  de  Kingston.  Tl  a  eu  pour  successeur  d'abord 
le  Rév.  M.  Jean  Langevin,  consacré  premier  évoque  de  St.  Ger- 
main de  Rîmouski  le  1er.  mai  18G7,  puis  le  Rév.  M.  Thomaa 
Chandonnet,  Docteur  en  Philosophie,  en  Théologie  et  en  Droit 
Canon,  qui  a  pris  possession  de  son  poste  le  10  septembre  de  la 
même  année.  Dans  l'intervalle,  le  Rév.  M.  F.  N.  Portier  a 
rempli  la  charge  de  pro-principal.  122  élèves,  dont  49  maîtres 
et  73  maîtresses,  ont  suivi  les  cours  de  cette  école  en  1868.  36T 
diplômes  ont  été  distribués,  dont  13  pour  académies,  85  pour 
écoles  modèles  et  165  p-^ur  écoles  élémentaires. 

19o  Collège  de  St.  Joseph  des  Trois- Rivières. — Cette  ville,  la 
plus  ancienne  du  pays  après  Québec,  a  aussi  depuis  neuf  ou  dix 
ans  son  collège,  grâce  à  la  générosité  de  plusieurs  de  .se.«;  concito- 
yenp  marquant"»,  à  la  tête  dcsqucl,>»  s'est  distingué  feu  TTlon.  -1 . 
E.  Tureottf      On  y  compte  déjà  170  (îjôvcs, 
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20o  CnU('<je  Mui'rin  n  Qucbm'. — Un  anolon  milro  do  Québjc, 
tl-u  M.  k'  Dr.  Morrin.  a  li'frué  une  grande  purliode  >fc.sbien:-5pour 
la  fondation  d'un  colK'..ço  à  l'usaL^e  de  la  jounesse  pratesttmle  dc- 
cpttt'  villo.  On  a  coninuineé  à  y  dornier  djs  cour-s  do  Droit  et  do 
Modccine.  (Je  Colloîz''  viont  do  s'allilier  i\  l'Univorriité  McGill. 
11  a  pour  Principal  le  liôv.  Dr.  Cook,  uitMnliro  du  Conaoil  de 
l'Instruction  l*ubli(juo. 

21()  Sénui'dirr  ih-  St.  (Icriixuln  dv  Rimnankl. — (.V'tto  maison, 
commenc(5o  en  18lJ2.  pur  M.  le  vawù  Tanp:uiiy,  n'rtait  d'abord 
(fUAin  f,'oll(';^(;  industriel.  C'est  aujourd  Imi  lo  sénjinalre^du  nou- 
veau diocèse  do  Iliniou.«ki,  et  on  y  donne  riustruction  classique 
i\  100  élèvc,s.  Le  (îrand-Sémiuaire  ronforinait  14  étudiants  on 
théologie.  \rx  Fabrl'juo  a  fait  ^don  à  rEvdjUo,  du  terrain  où 
fiont  les  bâtiments  provisoires. 

22o  ColUijes  industriels. — A  part  Kvs  Univert^ités,  U-\  Sémi- 
naires et  (yollégcs  classi(iues,  et  les  l'icoies  Normales,  le  pays 
possède  pliusieurs  établissements  portant  le  nom  de  ColUrjr^  et  où 
l'on  donne  prineipalemt-nt  une  éducation  commerciale,  indus- 
trielle ou  agricole,  {a)  Parmi  eux,  nous  citerons  le  Collège 
Juliette,  fondé  en  1845  par  l'Iîon.  B.  Joliette,  et  dirigé  par 
les  Clcix'R  de  8t.-Viateiir  .  le  Collège  jMasson,  fondé  à  Terre- 
bonne  en  1847  par  Mad.  Veuve  Masson  ;  celui  de  N.  D.  de 
Lévis,  fondé  en  1852  par  M.  le  euré  Déziel,  et  placé  i^ous  la 
direction  des  Messieurs  du  Séminaire  de  Québec  ;  celui  de  8. 
Michel  de  ]îellecluu«so  fondé  en  1X5;}  par  M.  le  curé  Portier  et 
M.  le  professeur  P.  X.  Toussaint.  Tous  ces  établissements  et 
plusieurs  autres  sont  fort  utiles. 

23o  Ecoles  spéciales  jn'iniidrrs.—lt'i  Rév.  M.  Jiagorrc,  mort 
en  1864  au  noviciat  dos  Trappistes,  établit  en  18t)9  à  Montréal 
un  institut  pour  les  sourds-muets.  Cet  institut  peut  être  regar- 
dé comme  la  continution  de  l'école  établie  à  Québec  en  1832  par 
la  Législature,  et  qui  subsista  jusqu'en  183(i  sous  la  direction  de 
M.  Ronald  McDonald. 


(«)  Celte  clasîiricatit'n  r?.!  confuriiic  aux  Kappoils  eOicivl'S. 
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Les  CollcpifiS  lie  SUi.  Aime  ft  (.U'  l'A:-yonipfion  (int  ttabliC 
cliacun  une  Kcu'i!  (r.Vj^riiniltiur.  tlcstuii'c  à  rciuliv  <lr  Imiu.i  ^cr• 
vices  aux  enfants  île  nus  j'ulliviatcurf!. 

-lu  Frà'Cii  dfi  AVv>/.^^•  Clirétunufs. — Quatre  de  ces  bon."  Trè- 
ros  itrri\('ninl  >  iMoutréiil  le  7  novenibrr  lSoî>,  rt  y  ouvrirent 
«leux  élusses  Ir  "J!)  déuenibri-,  (!tt  Ordre  Keli^ieiix  u  ^té  l'ond(^ 
en  l<î7î>  [i;ir  li^  Vénérable  .1,  ÏJ.  de  h  SulU\  ehandinn  do  Heiuif<, 
eL  a  été  apiaxiiivé  pai  le  St.  îi^ié^e  vii  17-5.  Ce  sont  Messieurs 
les  Hulpieiens  de  Mnntréid  (|ui  t»nt  aiipi-N?  ces  Frc^res  en  Canadu, 
et  qui  ont  établi  et  soutenu  leur  niaisun-iuèro  et  leurs  dilVérentes 
éeoles  avoe  une  libéralité  au-dessus  di^  tout  élotre.  Ces  éeoJo.s 
«ont  tiu  nombre  de  5  dans  la  ville  de  .Montréal,  eoniprenant  40 
classes  sous  autant  de  maîtres,  et  41.01  élèves.  Daiis  le  pays 
«utiei-  les  Frùres  de.s  10;;ole.s  Chrétiennes  (IMOâ)  ont  V\  établi.^- 
wments,  i(ui  rentermenl  1 IM  i"'rères  et  IG  n(»viws,  26  école» 
partagées  en  î''{  classes  et  donnant  l'instruction  à  7710  enfants. 
Quel(|Ues-unts  df  ces  elah'ses  «(jtit  trè.s-fortes. 

!!.')(>  Socit'fil  tl' f'Jd unifia n  ihi  f);''i(rici  di-  Qi'i'hrc — Plusieurs- 
personnes  amies  de  l'instruction,  prêtres  et  laïcs,  fondèrent  à 
(Québec,  en  mai  l>^:il,  cette  Soeiété  destinée  à  maintenir  quel- 
(jues  l»nues  écob.'s  dans  la  ville  et  même  dans  tout  le  difatriot. 
J'îilc  a  été  dédnitivemont  incorporée  en  l8.U.  C'est  elle  qui, 
dirii^ée  par  M<.'r.  Bailhirgeon,  alors  curé  de  N.-I).,  a  demandé 
pour  Québec,  les  Frères  de.s  Ecoles  Chrétiennes,  et  les  a  installés 
eu  1842  dans  sa  belle  propriété  snr  la  Rue  des  glacis.  Elle 
maintient  aujourd'hui  six  classes  dans  une  maison  appartenant  à 
M.  le  curé  Auclair,  en  face  de  l'église  St.  Jean  Baptiste,  et  y 
instruit,  par  le  moyen  des  Frères,  500  enfants.  Ces  Frères  ont 
en  outre  plusieurs,  classes  sous  le  contrôle  des  Commissaires.  Ils 
comptent  à  Québec  plus  de  2000  élèves. 

2^0  Clercs  de,  S  t.  Via  leur. — En  1840,  l'ÎIon.  Barthélemi 
.Toilette,  foniiateur  du  village  de  l'Industrie,  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom  respecte,  y  appelait  les  Clercs  de  St.-Viateur  pour 
prendre  la  direction  du  collège  qu'il  y  avait  élevé.  Cet  établisse- 
ijient,  que  uouis  avoa:.-  ûôjii  mcnlionDO,   r-{  <nr  uu  pied  flori.^saatr 
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I«.'8  (ylons  «li'Si.  \  i.ii' iir  o.it  iiicitii'  ;  i.ii-,  l.'urs  soIiin  jiliisii  ms 
iiati'cs  iiiiiij»i»iis  «r«klur:iiioii  ilaiis  li»  «liocrso  ilo  Moufn'nl. 

27o  Frèns  lie  Si.  Jn.^rjilt.'-Vci  Fivivs  isont  voiius  mi  (\inai.'.:v 
m  1817  ù  l;i  di'inaii  le  <lo  iVii  M.  t^t.-(^orlll!liIl,  cmvC  du  8t.  Lni - 
ri'iil  diiun  ril»'  «li^  Muntiv:il.  Ils  sont  poum  lu  Jircr^tion  dos  T'»'r.  « 
(II»  iSte  Croix  «lu  .M;in.'.  d  ont  ]iliHiiiir<  nutiVît  l/Ol>]t.'^  dans  dillv- 
r.^ntPsi  jKiroissi's  du  dicK'i'se  d(j  .Moiili'(':il. 

lISo  .S'-f///.'  «V  .9/'.  VInrnit  <!'■  7%^/.— Colto  adiniriiMe  Hoeit^lt' 
do  chariU'  m  mis  au  miuilin!  do  .s.'.s,  œuvres  ccllo  du  patronage  Jis 
écolcx,  (''«'sl-fi-dirt'  (|n\'llo  Ibuniil  ù  un  ct'rfnin  iiombri»  (r«'nf:ua.s 
pauvros  les  IimIhI^  v\  les  livres  uécossaires  jjuur  (ju'iir-  piussenl. 
recevoir  une  instructÏMji  chn'ti^niK'.  d  tiu'elle  .suit  soii^ueusoiKent 
leurs  pro^rrès  d;iii<  l.i  vertu  et  l'étiiile. 

29o  A<.<orl,i(lii)h^  l!tfvi'ttv'(H  f(  •  scient ijujHfs. —  Dans  nos  ;iil(S 
et  dans  plusieurs  fie  lui'^  eainp;i<rnt\«  ont  «'té  ('tablie.s  dos  Ai^socifi- 
lions  pour  riiViMK'oujent  des  lettres  et  des  seienecs,  ruais  dont  la 
simple  (/numération  nous  mènerait  boaueoup  trop  loin.  IMusiours 
portant  le  nom  d' Instilu/.,  de  ('crcle  liiiâ'uirr,  dv  Cnhimt  tU' 
ii'cturr,  etc. 

30o  -'l?iiu  de  r Education. — Il  non?  serait  ngréable  d.'  d'iijuer 
ici  une  liste  do  ces  hommes  zélés  généreux  (;|ui  n'ont  reculé  et  ne 
reculent  endoro  devant  aiicun  saerilieo  de  temps  <tu  d'argent  pour 
oncouracrer  l'Education  an  milieu  de  nous  ;  on  b^s  trouve  éûale- 
mont  parmi  los  lanjuos  (ît  au  sein  du  clergé.  Mîxis  les  bornes 
({UC  nou>  nous  sommes  prescrites  nous  rendent  impossible  l'accom- 
plissement (b;  cotte  tiîehe. 

31o  Initiitutcurii  i'/ïcs. — lîeaucoup  d'instit\it»nirs.  vraiment 
digues  de  leur  nom.  enfpi;rîiont  .'mjourd'biii  djins  uo.^  villes  et 
nos  eamp:igne-s,  avec  un  dévouement  au  di-ssur  de  tout  éloge. 
Plusieurs  ont  vieilli  dans  cette  laborieuse  occupation  ;  les  autres 
cberchont  il  los  iuiiter.  en  marcliant  sur  lein^  traces.  }''!cins 
d'ardeur  et  d'une  noble  émulation,  ils  travaillent  à  robaussor 
tlans  l'opinion  publique  leur  état  si  utile  (^t  si  respectable,  on  so 
mettant  au  niveau  de  leur  position  par  leur  application  ii-  l'étndo, 
leurs  suocc-s  dans  renseignement  cl  la  n'gularité  de  leur  conduite. 
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Aussi  voit-on  un  t.^raud  nombre;  d'académies  dt!  g.-irçjns,  dV^eolcs 
modèles  et  d'écules  élénvmtuires  sou^*  la  direction  de  maîtrea 
trùs-ca])abk'.':'. 

In  F.r'(ii,i;s    Dlî    FlLLKs' 


lo  l/r.^Hlîncs  de  Qiu'bcr. — Cette  raai,s()n  ne  cesse  de  prendre  du 
développement  et  d'agrandir  sa  tspliùre  d'utilité]  Elle  a  actuelle- 
Tnent  un  pensionnat,  un  demi-pensionnat  et  un  externat  distincts. 
Les  Dames  T.Irsulines  se  sont  de  plus  eliargëes  des  élèves-institu. 
t.'iees  de  l'Ecole  Normale  Laval,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
L'externat  situé  à  l;i  jilaen  de  l'ancienne  maison  de  Mad.  do  la 
Pcltrie,  forme  l'école  modèle  .annexe  de  l'Ecole  Normale.  400 
<^lèvos  s'instruiseiji.  <lans  ces  divers  départements  de  la  doyenne 
(le  toutes  nos  maisons  d'éducation. 

2o  Sœurs  de  la  Couqrénotion. — L'œuvre  delà  Hœur  Bourccovs 
a  subi  une  transformation  considérable.  Cet  institut  a  non-seu- 
lement une  trentaine  de  mià'sicns  dans  différentes  paroisses  des 
campagnes,  mais  il  pessèdc  diins  les  villes  de  Montréal  et  do 
Québec  des  p(nisionnats,  des  demi-pensionnats  et  des  externats 
très-nombreux.  Les  premiers  sont  sur  un  pied  fort  élevé.  L'éta- 
blissement de  Québec,  (^juipos^sède  plus  de  1000  cnfauts,  a  été 
transporté,  eu  1S44,  delà  Easse-Ville  à  Saint- Roch  en  fac3  do 
l'église,  dans  une  magnifique  bâtisse  due  en  majeure  partie  à  la 
générosité  de  i'vn  Mgr.  Signay  et  de  M.  le  curé  Charest.  Les 
Sœurs  de  la  Congrégati(Mi  tiennent  encore  plusieurs  classes  à  St.^ 
Sauveur  ])Our  plus  de  .')00  enfants.  A  Montréal,  outre  la  maison- 
mère  sur  la  rue  l\ntre-I)ame,  elles  ont  les  splendides  établisse 
ments  de  Vi!la-Maria  et  du  Mont  Ste. -Marie,  ainsi  que  l'Acadé- 
mie vSt.-Denis,  et  donnent  l'enseignement  à  plus  de  4700  jeunes 
personnes.  Il  y  a  (L^65)  en  tout  8'>3  Sœurs  professes  et  70  no- 
vices, dont  2.52  ens.tignont,  dans  35  mai.sons,  à  plus  de  10,000 
élèves. 

rîo  H6pilal-Gén(:ial   de    Québec. — Cette    utile   mai.son,  après 

_  avoir  servi    d'asile  aux  blessés  des  deux  armées  rivales,    lors  des 

batailles   de  JT50  et  1T60,  a  repri.'5  la  grande  œuvre  de  Téduca- 
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tîon  diîà  jouucs    lilK's    iivoc    lienufoup  do  siui-l-s,   ot  l'a  (.'HUtiuuo^i 
jusqu'à  18u8.  Elle  iastruis'ùt  .'imiucUcmcnt  ouvirou  100  élùvi'.s. 

4o  Ui'suliiies  des  Troisliioi.ères, — Cotte  ancioiine  comiuu- 
nautt^,  fondée  par  Mgr.  de  S.  Valior,  conliuuo  à  instruire  plus  de 
300  jeunes  filles  de  la  ville  et  du  district  où  elle  est  située. 

5o  Sœurs  Grises. — Les  filles  de  Mad.  d'Youvilleont  continné 
à  donner  l'instruction  aux  nombreux  oîiplieli.ns  ft  enfants  aban- 
donnés qu'elles  ont  à  leur  charge.  Depuis  1858,  elles  ont 
encore  pris  à  iMoutréal  le  soin  de  talles  d'aisile  ;  elles  y  roçoivei  t 
plus  de  1700  enfants. — En  1848,  à  la  demande  de  Mgr.  Turgeoi', 
les  Sœurs  de  la  Charit(î  se  sont  établies  à  Québo;;,  où  elles  oeci.- 
pent  les  vastes  bâtiments  que  Lnir  a  fait  construire  ue  vénérable 
prélat,  sur  lo  haut  de  la  Côte-à-Coton  :  elles  ont  de  plus  des 
classes  à  Près-de-Yille,  Dans  ces  deux  maisons  elles  instruisent 
750  enfants.  Elles  ont  encore  fondé  plusieurs  missions  à  la 
campagne. 

6o  Sœiu's  de  la  Providcun:. — Cotte  précieuse  communauté  a 
^té  fondée  à  Montréal  en  1828  parM.id.  veuve  Gameiin,  Outre 
le  soin  dos  vieillards  et  des  inlirmes,  (;llc  don;)C  encore  rin.strue- 
tion  à  près  de  500  enfants,  et  dirige  une  salle  d'asile,  ainsi  qu'un 
institut  pour  les  sourdes-riiuettes.  Ces  œuvres  importantes, 
Ainsi  que  beaucoup  d'autres,  sont  ducs  au  zMe  infatigable  de  Mgr. 
Bourget,  digne  héritier  du  dévoue  ncnt  de  3Igr.  Larligue. 

7o  Les  Dames  du  Sacrô-Cœnr. — Arrivées  au  Canada  en  1842, 
ces  lleligieuses  se  fixèrent  d'abord  à  v^t.-Jaequos  de  l'Achigan. 
Aujourd'hui  dans  leur  bcK 'ablissenient  du  Sault-au-Eécollet, 
<{ui  fut  ouvert  en  1853  ci  qui  doit  tant  à  Mgr.  Vinct,  elles 
donnent  l'éducation  à  100  pensionnaires  et  80  externes.  A 
l'externat  qu'elles  tiennent  à  Montréal,  dans  la  rue  Lagauche- 
tière,  depuis  1861,  elles  ont  aussi  envirou  80  élèves  (1805). 

8o  Scsitrs  des  SS.  N^ums  de  Jésus  et  Marie. — Cette  Congré- 
gation, d'origine  canadienne,  a  commencé  à  Longueuil,  par  la 
munificence  de  M.  le  curé  L.  M.  Jirassard,  en  1843.  Depuis 
1860,  Mgr.  Bourget  l'a  transférée  à  Ilochelaga,  au  Pied-du- 
Coulant.     Il  y  a  145   religieuses  et  60  novices,   divisée»  entre 
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14  niif^sion?.  tint  en  Canada  41111  l('triingt'r.     Ivlos   onl  un  pcn- 
pionnat,  qui  renferme  120  élèv«.s  (1805). 

9o  Bon-Paafenr^  ù  Montréal. —  Los  Sœurs  île  cet  le  comnui- 
naulé.  l'Lablio  à  Montrôa!  on  1844  (t  venant  d  Angers,  ont  ajoutô, 
dès  leur  arrivée  dans  ce  J'av.".  à  li'uv  héroïque  (fuvre  jiropre, 
eelle  de  l'instruction  do;j  jeuu«'S  fdlcs. 

lOo  fioii-Pa^h'Kr.  à  Québec. — Cet  étal»li::;senient  ])ros'père  et 
d  nriixini'  (canadienne;  il  est  dfi  surtout  au  zèle  de  Ms^r.  Baillar- 
g'on.et  a:i  dévi>uein;'Mt  de(i.  M.  Muir.  li^ou^'er,  et  de  la  Société 
de  iSfc.  Vincent  de  Paul.  11  a  été  fondé  en  1850  principalement 
]»;i.r  Nfîid.  veuve  Rny,  qui  en  a  été  la  prorni(.Nre  supérieure.  Outre, 
le  soin  des  mallunu'Pusi's  repentie*.  !e<  Scours  du  lîon-J*a?!teur, 
Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  iMarie.  iustru>out  plus  de  420 
oifants  daiLs  leurs  classes  dt-  la  vitlv»,  et  ])caucoup  d'autres  dauH 
trois  ou  quatre  par  isses  de  la  c-:impa(ïn»\  li'>'irs  classes  de  la 
ville  sont  sur  un  excellent  pied,  grâce  sp.''ialenicnt  :\  Jacques 
Créniazie,  Ki(!uyor,  membre  «lu  Consul  de  1  Instruction  Publique 
et  Professeur  de  Jh'oit  à  riiuiversité  Laval,  qui  a  aussi  beaucoup 
travaillé  il  la  prospérité  des  classes  des  Soeurs  de  la  Charité,  et 
des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  de  Québec. 

llo  RdhjicuMs  (ir  Jhnx-J}lar>r. — Cotte  communauté,  dont 
l'é.  ablissomenl  à  St.-doseph  do  Lévis,  est  le  fruit  de  zèle  de  M. 
le  curé  Routier,  aidé  de  ses  généreux  paroissiens,  est  originaire 
de  France,  et  les  premières  Sœurs  sont  arrivées  ici  en  1R5G, 
Dans  le  court  esp.ace  de  huit  années,  cet  Institut  a  pris  un  mer- 
veilleux accroissement,  et  a  pu  fonder  plusieurs  autres  maisons. 
Celle  do  la  F^ointe  Lévis  renferme  un  pensionnat  nombreux 
possède  des  musées  fort  intéressants,  et  rivalise  pour  le  (;our.H, 
d'études  avec  nos  meilleurs  établissements  d'éducation. 

12o  Autrrs  Congréf^ations  rmetgnanfea. — 11  y  a  encore  plu- 
.Bicurs  autres  communautés  très-utiles,  entre  autres:  les  Sreuaa 
de  Stc.-Coix,  arrivées  en  (.'anada  en  1847,  et  établies  à  St. 
Laurent  dans  l'Ile  de  Montréal  ])ar  la  générosité  de  M.  le  c\iré 
St.-Germain  ;  les  Filles  de  Ste  -Anne,  dont  l'Institut  a  été  fondé 
en  1848,  et  qui    ont   succédé,  à  St.-Jacques  de   l'x^chigan,  aux 
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T>;imes  du  Sacrc^  Cœur;  les  Sœurs  de  l^i  Pi-t'sv.itatîon  du  Mario, 
venues  du  diocèse  do  Vivierf  en  185;^,  et  établies  à  St.-IIya- 
cintho  ;  la  Coni^ré^Mtiori  de  l' Assomptii)!!,  tbndéc  la  mOmo  année 
à  St.  Grt\'iiirc,  par  feu  M.  le  cure  ll.irpjr  et  p;u-  M.  Marquis, 
actuellement  cur  i  de  St.-Pierre  Oélestin . 

]''o   DipartcmciU  des  J'Jicce^-IiLititut/'ic.'.^    de  l' E.->Ie  Xormah'. 
IjUvuI, — Los  élèves  institutrioen,  pl.i.ij.i.s   s.r.v^  los".  soiud  d;.'S  Reli- 
gieufics    Ursulincs,    r-poivent   d^;  C33    l)i:n;-:    l'c:i.-!..'iij:;nemont  de 
quelque.i  brandies.     Toutes    les  autres  mutières    d'études    leur 
Kont  ensei;?;n('e3  par  le  Principal  et  par  leâ  proresscura. 

L'école  .inneKC!  ranferm';  ISO  pHit".^  {î!le3.  qui  sont  sous  la 
direction  du  Principal,  et  aous  la  coadulti  d'^j  Rjlijjiou.Jvi.s  et 
des  t'lèves-maître;!ses. 

Mo  Soclc.léi  de  tlums  rJi  irilihlis, — Xo3  vilhs  comptent  p!u« 
bieurs  Sociétés,  composées  de  dam^s  oharitablea,  qui  soutiennent 
des  écoles  «gratuites,  où  les  entants  pauvres  reçoivent  le  bionfiit 
d'une  iustruction  conforme  à  leurs  besoins  présents  et  à  venir. 

"!5o  Itistltuh'lccs  laïques. — Partout,  dans  nos  campacrncs 
sur  ont  et  jusque  dans  les  concessions  les  jilus  reeulies,  presque 
au  milieu  des  forets,  de  courageuses  institutrices  luttent  de 
dévouement  et  dintrépidité  avec  les  Viert^es  consacrées  au 
Seigneur,  pour  répandre  parmi  les  enfants  du  peuple,  les  trésors 
d'une  éducation  religieuse.  Avec  une  ubuc^gation  entière,  elles 
consacrent  leurs  plus  belles  années  it  cette  œuvre  difiicile,  et  no 
peuvent  attendre  qu'une  rémunération  généralement  insuffisante. 
Que  l'estime  et  la  reconnaissance  publiques  viennent  au  moins 
les  dédommager  d'une  vie  sacrifiée  au  bonheur  de  l'enfance. 

Ici  s'arrête  notre  travail  :  il  est  loin  d'être  complet  ;  mais, 
tt'^ut  imparfait  qu'il  est,  il  suffit,  croyons  nous,  pour  prouver  d'une 
manièrt:  incontestable  le  haut  prix  que  la  populatian  de  la  Pro- 
vince de  Québec  a  toujours  attache  à  la  bonne  é<lu"ation  de  la 
jeunesse. 
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ARTICLE  SUPPLEMENTAIRE 
DE    L'EXSIiraNK.ME.VT    DU    LATIN    ET    DU    GREC 

Nous  n'avons  pas  l'intontion  d'enti'er  ici  dans  de  longs  déve- 
loppements 6*111*  cette nuitièio  ai  importante.  Nous  nous  bornerons 
ù  quelques  courted  okservntions  qui  pourront  être  utiles  aux 
jeunes  pratesscurî*. 

lo  La  connaissance  des  lan-^ues  tant  latine  ((ue  grccijue  doit 
avoir  une  base  lide,  c'c,;t-à-dire  (juo  les  chinicnfs  de  ces  lon.gues 
doivent  Ctre  possèdes  parfaitement.  Il  faut  donc  in?<ister  forte- 
ment sur  les  déclinaisons  et  les  conjugaisons,  tant  régulières 
qu" irrégulières;  sur  la  formation  des  conqjaratifs  et  des  super- 
latifs dans  les  adjectifs,  et  celle  des  temps  dans  les  verbes. 

2o  Ne  manfjuez  pas  de  donner  aux  élèves  qui  commencent  des 
exercicfS  nombreux  sur  les  déclinaisous  et  les  conjugaisons,  ainsi 
que    do  pc-tUsthùincs  hienç) nulnéx, 

3o  Faites  bien  également  appliquer  les  différentes  règles  de  la 
Syntaxe,  au  moyen  d'un  bon  cours  de  thcmcs, 

4o  Que  la  traduction  orale  des  auteurs  n'absorbe  point  un 
temps  trop  considérable,  et  qu'elle  ne  tienne  pas  la  place  de 
versions  l'crites» 

,5o  T'an.?  toutes  les  elaspor:,  insistez  ear  une  Iraducdon  l'UtC' 
rn.îe  en  premier  lieu.  Si  vous  ni'gligez  ce  soin,  les  élèves  saisi- 
ront peut-être  le  vrai  sens  de  l'auteur,  mais  négligeront  lo  fond 
même  de  la  langue. 

Go  Recourez  fréquemment  à  ra^rr/z/sr,  élémentaire  d'abord, 
puis  syntaxique.  Sans  cette  précaution,  les  élèves  pourront 
connaître  leurs  règles  do  grammaire  mais  ils  ne  sauront  le.^  appli- 
quer. Dans  les  basses  classes,  cette  analyse  devrait  s'exiger  tous 
les  jours:  dans  les  plus  hautes,  on  pourrait  se  borner  à  une  ou 
deux  fois  la  semaine. 

7o  Tâchez  que  cette  analyse  soit  bien  eoiuplète  et  qiu;  l'élève 
y  rende  compti'.  autant  que  po5sibb\  de  loute.-=  les  règles  qui  se 
trouvent  ap})li<pié<>. 
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Que  l'ou  nous  permette  de  doancr  quelques  Modèles 

DANAT.YSK  GllAMMATlCALE  LATINE. 

Jidlnqnebntur  ima  prv    S''.qmuios  via,  i^uâ,    Scquanls  invitiSf 
proptcr  anjastlus  ire  non  poterant.  (César,  1.  I,  ch,  I.) 

ANALYSE. 
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Ud'in'iuchatu ,'..'^G.  p.  s.  imp.  ind.  passif  do  rdinqno,  is,  rcliqui,  relirlum, 
I  rduKjucre,  v.  act.  de  la  3o.  conj.,  s'acc.  avec  son  sujet 
I     via,  d'après  la  règ'lo  Ego  niidio. 

iiua Inom.  fcin.  sing'.  de  unus,  una,  unuin,  aJj.  de  nombre  car 

]     dinal,  s'acc.  avec  tia,  par  la  rcj^le  Pater  bonus, 

pcr jP'"*^'P'  SO'iv.   l'ace,  et  répond,  à  la  question  quâ. 

Scquanos ace.  m.  p].  ûg  Scffiiani,  oritm,  nom    propre  do    peuple   de 

!    la  2c.  décl.,  ré<ifimc  do  pcr. 

non;  s.  de  via,  vue,  nom  f.  do  la  1ère.  décl.  sujet  do  relin- 

qiichatar. 
abi.  Ji".  s.  do  qui ,  que,  quoil,  pronom  rel.   s'acc.    avec  son 
antéc.   via   en  genre   et  en   nombre,  tég,  ind.  de   ire 
(on,  ré^.  d'uuo  prép.  sousent.) 
abl.  pi.  de  Stqnuni,  oruiii,  par  la  rèjjle  Partibus  factis . 
abl.  m.  pi.  de  invitus,  a  ,  uni,  adj.  s'acc.  avec  Scquanis,  par 

la  règle  Pater  bonus. 
prép.  <,'ouv.  l'ace, 
aec.  pi.  do  angustia,  a,  nom,  f.  de  la  1ère.  déci.  régime 

de  proptcr. 
prés.   iuf.  do  eo,  is,  ici,iluui,  ire,  v.   irr.  de  la  4e.  conj. 
I     rcg.  de  pntcrant,  par  la  règle  Amat  ludere, 

non adv.de  négation,  niodif.  poterant. 

poterant. j'=^;.  p.  pi.  imp.  ind.  de  possum,  potes,    potui,  passe,  v.  act 

i    irr.  de  la  3e.  conj.,  s'acc.  avec  son  sujet  Helvetil  sousent. 

N.  B. — Il  serait  à  propos   de  faire  dire   à,  l'élrve  ea  quoi  le 

verbe  s'accorde  avec  son  sujet,  l'adjectif  avec  le  nom,  etc.    Aussi, 

d'où  et  comment  se  forme  l'iitiparfuit  de  l'iûdiçatif,  uctif,  puis  lo 

passif  dans  nlinquchatur. 


Sequnnis 

incitis   . 


proplcr.- 

avijiistins,, . . . 
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2o  Qnarc,  j^o-trcs  conscriptl,  ncculanf  ' iniproli,    scccrnan'  if  à 
lonis,  lainvi  lu  locnm  covgrcc/entur. 

(lùrc  Ciitilinairc) 

ANALYSE. 

Quare jConj.  qui  llola  plira.so  suivante  à  ce  qni  prccùtlo. 

yutres..... jvuc.  pi.  àii  palcr,  yutris,i\\in\  m.  do  la  L'o  tiéc!.. 

r.unscripti ivoc.  i;i.  pi.  ûecomu-riptus,  a.  nui.  part.  p;\ssc;  docflK.fcnû.'», 

I     2>"i  i'i^i,  jil'jiti,  Ui  rc,  vcrlio  net.  de  iii  "Jj  cuij.  cuii.[i.soc  d.-. 

ncrilirrect  do  cnu  pour  eu  m. 
3e.  p.  pi.  du  pi'ô.s.   .si.l.j.  do   acculo,    ij,  icccssi,  scccssnni, 
seccdcre,  v.  n.  de  la  :îo  coiij.,  b'iicc.  aveosou  ciij.  impro- 
il,  compose  do  crdcrt  ot  do  i.c  iiidici'ir.iit  .sôparaticiU. 
..  |n.  lu.  )i|.  ilo  iiiiprubits,  (i,   mn,  adj.  lUipi  jyô  coiiuuo  siilw- 

i     liiiitif,  compo.'ii!  do  prohiis,  et  do  /.v*  pour  iii,  iiô^-. 
..j3e.p.  pi.  pré.'i.Kubj.  de  sccirno,  i^,  cicci,  crLlum,  ctnicrr, 
I     V.  act.  l!o.  COU),  s'acc.  avec  son  snj.  iviinohi  boiiscnt.  ec 
I     cojuposé  de  ccnicre  et  de  nu. 
..  jacc.  ni.  pi.  d'.i  iirouuni  poià.dj  hi  ;îo  p.,  ré'î.  do  ïrxir.ia.it, 

\     .-'o  rapî)(irtai:t  au  sujci. 
..jprc'p.    j,'ou\'.    l'abi.,  uiarquaut  l'(:loi;.;uoir.c:it  ;     ({uoatiuu 

I     undè. 
..'abl.ui.pl.de  h  mm»,  a,  wn,  adj.   cninloyô  Jiub^taut  ,  lo.,'. 
I     do  i>. 

viniin ';'.cc.  in.  .s.  do  iniun.n,  uni,  adj.  .s'acc.  avec  focuvi.   . 

tu piôp.  î4'<)uv.  i'.u-c.  H  c:u;se  ducliaiit^cmout  do  iioii,  rt'poud. 

ù  la  (piostiou  (jii(), 
ace.  s.  do  lotu.i,  i,  nom  m.  de  la  2e  décl.,  lôj^.  di;  /«. 
ce.  p.  pi.   pvés.   .'.ubj.   pa.s.sii"  du    cuvgrt^ro,  u^,  nci,  aluni, 
arc,  V.  act.  delà  ière  coitj.,  b'acc.  avec  sou  sujet  impro- 
II  bousont. 


scccdant , 

improbl 

scccr  liant 

sr... .... 

lonis 


iocitm..' . 

lunsirti'intitr 


jY.  B. — Nou.s  ne  pouvon.s  donner  cl'ei'.eiiiplosd'amily,so  grce(|uo, 
.fauLc  do  caractères  ccnvcuablos. 

80  Après  l;i  tradu(?tioii  HtU'nile,  ou  le  niot-à-niot,  il  ost  bon  do 
lire  à  plusieurs  reprises  le  corrigé  aux  élève;!,  afin  qu'ils  «'habi- 
tuent à  saisir  le  génie  de  chaque  langue,  et  à  s'y  conformer. 

1)0  Dans  les  liantes  classes  surtout,  il  est  également  important 
do  faire  remarquer  aux  élèves  l'appiication  des  règles  de  l'éK,'- 
ganco,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présente. 

lOo  II  estauK.si  fort  utile  d'attirer  leur  attention  sur  l'étymolo- 
gic  ou  les  racines,  ainsi  que  sur  la  décomposition  des  mots:  ils 
comprendront  mieux  les  nuances  qui  peuvent  se  trouver  entie  le» 
diffi'rente.3  exorcssious,  ils  seutirout  mieux  la  valcuv  dcK  mots,  et 


AprE:;iiici2 


2G7 


Kc-ront  plus  on  état  de  les  citipîoyer  avec  h  propos  et  jvL-'tccso. 

llo  II  ce  faut  point  toutefois  que  l'on  juge  de  la  capacité  d'une 
chisse  par  la  (/«ffn^i7(;  de  c]ia([UC  autour  traduite  dans  l'anuéc, 
mais  liicn  par  la  qnullU  ue  la  traduction. 

l2o  Ayez  eoin  de  donner  ;uix  t'li;v..s,  lorr-quo  l'occasion  s'ea 
offre,  des  détails  géo^riipliiques,  historiques,  biographiques,  etc., 
et  de  leur  expli(iui'r  les  termes  qui  se  rappurt'jut  aux  inanirs  et 
aux  usatics  des  anciens. 

1!j0  Dans  les  cla.sscs  où  l'on  s'occupe  de  vcr^rification,  on  r,e  doit 
pas  manquer  do  recourir  .souvent  à  /'unali/sr,  c'cst-ù-diro,  de  faire 
rendre  compte  à  l'élève  de  laT)uautité  d^is  mots  et  des  ,<yllab'\s. 

1-Jo  Scandn'  est  encore  un  exercice  bien  utile,  si  Tony  joint 
surtout  des  remar(|ue,s  sur  les  césures  et  les  éliaioiis. 

ITio  11  faut  cniiu  attirer  l'attention  des  élève.?  t;ur  le  ciioix 
des  l'pithètcs  et  des  périphrases,  sur  l'harmonie,  les  licences,  ote/ 
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